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LIVRE  premier. 

XJ  oiqj[j,i  l y ait  toû jours  eu 
I m des  herefies  & des  heretiques 
_ depuis  le  commencement  de 
l’Eglife  jufques  à prêtent  j l’Inquifition' 
établie  contr’eux,  n’a  pourtant  com- 
mencé que  depuis  le  douzième  fiede. 

Il  s’éleva  du  temps  des  Apôtres  un 
V grand  nombre  d’heretiques,  aufli  cor- 
rompus dans  leurs  moeurs  quç  dans  leur 
do&rine  , les  Apôtres  ne  le  diflimule- 
rent  point  ; ils  prêchèrent , ils  écrivi- 
rent contr’eux. 

Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui' 
nioient  la  refurreéfcion  , & qui  foûte- 
' noient  que  l’Evangile  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  lalut.  S.  Jean  dans  fa  première 
Epître  & dans  le  premier  chapitre  de 
fon  Evangile  , avoit  apparemment  en 
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veüe  ceux  qui  nioient  la  Divinité  de  .1 
J.  C.S.  Jacques  écrivit  fbn  Epître  pour 
combatre  Therefie  dangereufe  des  Gno- 
ftiques , qui  enfèignoient  que  la  foi  fuffi- 
Ch4f.  i.Jt  foit  (ans  les  bonnes  œuvres.  Les  Nicolai- 
• tes  dont  parle  S.  Jean , afïuroient,  à ce 
' qu'on  dit,  que  les  femmes  dévoient  être 

communes.  Au  moins  eft-il  certain  que 
leur  do&rine  eftoit  bien  pernicieufê, 
puifque  D.  témoigne  pour  eux  une  fi  • 
grande  averfion. 

i Les  Apôtres  ont  vu  naître  toutes  ces 

herefies  , & apparamment  beaucoup 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  dan- 
gereufes.  Cependant  ils  n’ont  point 
laiflê  à l’Eglife  d’autre  moyen  de  s’en 
*•  ' garantir,  que  l’excommunication  & 

le  retranchement  de  toute  communica- 
tion , mefme  pour  les  chofes  civiles  au- 
tant que  cela  fê  pouvoir.  Quand  l’he- 
. ' Tit. 3.1  j.  retique,  dit  S.  Paul , aura  efté averti 

une  & deux  fois , s’il  ne  fe  corrige,  il 
faut  éviter  toute  communication  avec 
lui.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne 
faut  pas  mefme  manger  avec  lui.  Et 
S.  Jean  ajoûte,  que  fi  on  le  rencontre , il  . 

N ne  faut  pas  mefine  lefitlüer.  L'on  peut 

, conclure  après  des  paroles  fi  précifes, 

" - que  les  fidclles  communiquoient  enco- 

re moins  avec  les  heretiques  dans  Tulâ- 
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ge  des  choies  faillies.  Le  Seigneur  s’é- 
toit  allez  declar/  là  - delfus  , lorfqu’il 
avoit  dit,  que: quiconque  n’écouteroit 
pas  l'Eglife  devoit  eflre  regardé  comme 
un  païen  & un  infidèle. 

Après  la  mort  des  Apôtres  jufques  à 
; ! Iaconverfion  deConfiantin,  c’cft-à-di- 
re  jufques  au  quatrième  fiecle  , on  en  ' 
ufa  de  la mefme  maniéré,  &l’on  n’em- 
ploya pour  fe  garantir  des  heretiques 
&des  hcrefies,  d’autre  remede  que  ce- 
lui de  l’excommunication  & dune  fè- 
. paration  d'avec  les  heretiques  auffi  en- 
tière qu’elle  le  pouvoit  eftre.  C’eft  ce 
que  témoigne  exprejûfément  S.  Ignace 
; difciple  & (ucceffeur  des  Apôtres  dans 
4 û Lettre  aux  Philadelphiens^  Il  eft 
V jûfle,  dit -il,  d'avoir  de  la  haine  pour 
les  ennemis  de  Dieu  , mais  il  ne  faut 
point  ulèr  contr’eux  de  violence , ni  les 
perlècuter,  c’eftàfaire  auxGentilsqui 
ne  connoilfent  ni  Dieu  ni  Jefus-Chrifl 
nôtre  Seigneur  à en  ufer  de  la  forte.  Il 
faut  fo  foparer  deux  & les  éviter;  mais 
il  faut  pourtant  les  avertir  & les  ex- 
horter à la  penitence;  parce  que  Dieu  fo 
lèrt  fouvent  de  ces  moyens  pour  les  con- 
vertir, &c. 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertul- 
lien  n’ait  elle  du  mefme  fentiment , puif- 
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qu’il  a pouffé  fi  loin  la  feverité  de  fà 
doéirine  fur  ce  point,  qu’il  n'a  pas  cru 
que  les  Magiftrats  Chrétiens  puflent 
condamner  à la  pri(bn>  aux  fers,  ou  à 
3a  mort , mais  feulement  à quelque 
amende  pécuniaire;  c’eft  ce  qu’on  peut 
voir  dans  le  Livre  qu’il  a fait  de  l’ido- 
lâtrie. Pour  ce  qui  eft  des  differens  qui 
naiflént  au  fujet  de  la  Religion  , il  n’a 
pas  cru  qu’il  fuft  permis  d’ufèr  d'aucu- 
ne violence.  L’on  peut  voir  fes  fenti- 
mens  dans  Ion  Apologetic,.  où  fè  plai- 
gnant des  perfècutions  injuftes  & vio- 
lentes que  l’on  faifoit  fouflFrir  aux 
Chrétiens , il  dit  expreffément , que  s'ils 
euffent  voulu  repoufïèr  la  force  par  la 
force  , les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
euffent  pas  manqué  ; mais  que  les  ma- 
ximes de  la  Religion,  chrétienne  ne  le 
leur  permettaient  pas , & que  les  Chré- 
tiens étaient  perfuadez  qu'il  valoitbien 
mieux  felaifTer  tuer  , que  de  tuer  les  au- 
tres. 

C"eft  ainfi  que  l’on  parloit  & que  - 
l’on  écrivoit  dans  les  premiers  fiedesde- 
l’Eglife  , lorfqu’elle  n’étoit  vcompofée 
que  de  particuliers  » à qui  le  foin  de  l’E*»  * 
tat  n’étoit  point  commis,  comme  l’on  y 
publie  encore  aujourd’hui , qu’il  n’eft 
pas  permis  de  fe  vanger  & de  fe  faire 

juftice 


des  Inqtitjltrons , Liv.  T.  5 
juftice  foi-même;  ce  qui  ne  regarde  que 
les  particuliers  &non  pas  les  Souverains 
& les  Magiftrats , qui  nonobftant  ces 
maximes  font  obligez  de  vanger  les  in- 
jures publiques  & particulières,  de  re- 
pouffer la  force  par  la  force,  & d'exter- 
miner les  méchans  & les  perturbateurs 
du  repos  public  parlesfupplices  les  plus 
rigoureux  > fi  Ton  ne  peut  pas  les  répri- 
mer autrement. 

Audi  depuis  que  Conftantin  Ce  fut 
déclaré  en  laveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & que  les  Empereurs  lès  fuc- 
celfeurs  en  eurent  fait  profeflion  publi- 
que; comme  les  Chrétiens  commencè- 
rent à avoir  des  Tribunaux  , des  Ma- 
giftrats , des  priions , & des  Souve- 
rains, qui  ne  Ce  croyoient  pas  moins 
obligez  à faire  obferver  les  loix  de 
Dieu  que  les  loix  Civiles , & à main- 
tenir la  Religion  que  la  Republique 
qui  l’a  voit  reçue,  l’on  commença  à par- 
ler d’une  autre  maniéré  } & l’on  crut 
que  fi  l’on  devoit  punir  les  vols  & les  ho- 
micides, l’on  ne  devoit  pas  lailfer  impu- 
nis les  parjure  s,  les  blafphêmes  &leshe- 
refies. 

L'on  commença  donc  à punir  les  hé- 
rétiques comme  les  autres  criminels; 
mais  il  y eut  d’abord  de  la  différence 
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dans  la  manière  de  procéder.  Pour  l’en- 
tendre , il  faut  fuppofèr  que  tout  juge- 
ment criminel  a trois  parties , fçavoir  la 
connoiffance  du  Droit  ou  de  la  nature 
du  crime  , la  connoifîànce  du  fait , & 
le  jugement.  Pour  ce  qui  regarde  l’Iie- 
refie  en  particulier,  la  connoiffance  du 
Droit  confifte  à fçavoir , fi  une  telle, 
opinion  eft  heretique  ou  non.  Celle  du 
fait , à examiner  fi  une  telle  perlbnne  ac- 
cufee  d’hercfie  , en  eft  effectivement 
coupable.  Pour  ce  qui  eft  du  Jugement* 
il  fe  réduit  ou  à déclarer  innocente  la. 
perfonne  accufée , ou  à la-  condamner 
comme  coupable. 

La  connoiffance  du  Droit  en  fait  d'he- 
refie  a toujours  dépendu  & dépend  effe- 
ctivement du  jugement  de  l’Eglifè;  elle 
n’eft  en  aucune  façon  dureffort  desju- 
g es  feculiers  ; parce  qu’il  s’agit  de  décla- 
rer fi  une  opinion  eft  heretique  ou  non , 
ce  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  ceux  qui 
font  lesdépofitaires  de  la  réglé  de  là  foi, 
c’eft  à dire  par  l’Eglifè  reprefentée  par 
fèsPafteurs. 

C’eft  pourquoi  dés  qu’il  selevoît 
dans  l’Eglifè  quelque  opinion  fufpe- 
Cte,  les  Empereurs  qui  eftoient  perfua- 
dez  qu’il  eftoit  de  leur  charge  de  proté- 
ger la  foi.  & de  maintenir  l’Eglifè  en 
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paix,  ne manquoient  jamais  de  s’adrcfi 
ïèr  aux  Evêques  pour  Içavoir  leur  fen- 
timent;  & s’il  en  eftoit  befoin , ils  pro- 
curaient la  convocation  des  Conciles  n 
ou  Nationaux  ou  Provinciaux,  ou  mef- 
me  Generaux  , pouF  juger  du  Droit  f 
^eft  à dire,  fi  l’opinion  dont  il  s’agiflbic 
efioit  heretique  ou  non». 

C’eft  ainfi  que  par  les  (oins  de  Con-  v.UtAan 
flan  tin  , à Poccafion  de  Therefie  d’A-  ddcNUée? 
rius , le  premier  Concile  general  fut 
aflembiéi  à Nicêe.  Cer  Herefiarque 
ayant  efté  condamné  , le  Droit  palfir 
pour  décidé,  &l’on  tint  pour  inconte* 
ftable  que  la  dodrine  d’Arius  eftoit  he- 
retique. . 

Theodolè  le  Grand  en  ufi  de  la  met v-  At 
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me  maniéré  aufujet  deMacedomus;  le  «/«(?«*#- 
fécond  Concile  General  s’alfembla  à 
Gonftantinople , Macedonius-y  fut  con- 
damné , & fi  dodrine  déclarée  hereti-  • 
que.  Toute  l’Eglife  fui  vit  le  Jugement 
de  ce  Concile;  & quiconque  ofa  depuis- 
défendre  la  dodrine  condamnée  pafiàf 
fins  contredit  pour  heretique.  - 

C'eft  ainfi  que  Theodolè  lé  jeune 
en  ufi  contre  Neftorius.  Le  troifiéme  d’E/beje. 
Concile  General  alfemblé  à Ephefe 
examina  fi  dodrine  , & la  trouvant 
contraire  ada- réglé  de  lafoi*  il  la  con- 
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damna.  Cet  Archevêque  de  Conlïan- 
tinople  , dont  la  réputation  étoit  fort 
grande  , ne  manqua  point  de  partifans 
qui  défendirent  fort  long-tems  là  per- 
fbnne  & (à  dodrine.  Jean  Patriarche 
d’Antioche  & les  Evêques  de  là  dépen- 
dance, le  foutinrent.  Theodoret  î*un  des 
plus  fçavans  Peres  de  l’Eglilè  Grecque, 
le  défendit  contre  làint  Cyrille  & con- 
tre le  Concile  d’Ephefe.  A la  fin  l’auto- 
rité de  ce  Concile  l'emporta  , Nefto- 
rius  & là  do driiie  furent  généralement 
condamnez.. 

Eutiches  Prêtre  &Àbbé  d*unMona- 
ftere  deConftantinopIe,  grand  ennemi; 
de  Neftorius  & de  là  dodrine,  pour 
vouloir  trop  s’en  éloigner , quitta  le 
jufte  milieu  de  la  foi , & tomba  dans 
une'herelie  pire  que  la  fienne.  Eufebe 
Evêque  de  Dorilée  fe  rendit  fon  accu- 
fàteur  devant  Flavien  Archevêque  de 
Conftantinople.  Sur  cela  il  fut  cité  à 
un  Concile  de  30.  Evêques , qui  étoit 
pour  lors  alfemblé-  pour  juger  le  diffe- 
rent de  Florent  Evêque  de  Sardes.  L* 
dodrine  de  cet  Abbé  y fut  examinée  & 
condamnée. 

Eutiches  appuyé  de  la  faveur  de  l’Eu- 
nuque Chrifaphius , qui  pouvoit  tout 
auprès  de  l'Empereur  y appella  de  ce: 

î u&c- 
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jugement  à ua  Concile  General.  - Il 
l’obtint  de  Theodofe  lejeune,  Prince  uni 
bon  & Catholique  à la  vérité  , mais 
trop  facile.  Ce  Concile  s’aflembla  à 
Ephefè , trois  cens  fbixante  Evêques- 
s’y  rendirent.  Diofcore  - Patriarche 
d’Alexandrie  grand  partifàn  d'Euti- 
ches  y prefida.  Cet  Heretique  y fut 
abfous,  & là  do&rine  approuvée  com- 
me Catholique.  Flavien  ‘qui  I’avoit 
premièrement  condamnée  , y fut  lui- 
même  condamné  à (on  tour , & fi  mal-» 
traité,  qu'il  en  mourut  quelque  tems 
après.  Comme  tout  s’étoit  palTé  dans 
ce  Concile  avec  Ja  derniere  violence, 

& que  la  do&rine  de  l’Eglife  y avoit 
été  effectivement  condamnée  , il  fut 
rejetté  de  toute  l'Egüfe,  & les  Catho- 
liques après  beaucoup  de  follicita- 
tions , obtinrent  enfin  de  Marcien  qui 
avoit  fuccedé  à Theodofe  lejeune , un- 
houveau  Concile  General , pour  exa- 
miner de  nouveau  & la  do&rine  d’Eu- 
tiches  & tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  faux 
Concile  d’Ephefe.  Ce  Concile  fut  pre- 
mièrement indiqué  à Nicée,  &enfuite 
transféré  à Calcédoine.  11  s’y  trouva 
au  raport  de  Liberatus  fix  cens  trente 
Evêques,-  ou  comme  les  Peres  l’écri- 
' vçnt  eux- mêmes  au  Pape  Saint  Leon', 
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cinq  cens  vingt  Toutcequi  $*efloit  faifc- 
au  Conciliabule  d’Ephefe  y fut  ca(Té  8c 
déclaré  nul , & la  do&rine  d’Eutiches 
déclarée  heretique.  'Toute  l’Eglîfe  s’en 
tint  à ce  jugement,  &ce  Droit  palfa  de- 
puis pour  confiant. 

La  paffion  qu’eut  Juflinien  • de  faire 
approuver  par  un  Concile  general  là 
condamnation  qu’il  avoit  faite  lui— 
mefme  des^  erreurs  d!Origene  & des 
trois  Chapitres,  c’efl  à dire,  des  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte  , de  ceu» 
de  Theodoret  contre  S.  Cyrille,  & de 
PEpitre  d’Ybas  Evefque  d’Edeffe  9 , lui  * 
fit  affembler  le-  cinquième  Concile  ge- 
neral à Conflantinople*  Origene  y fut 
condamné  auffi  bien  <jue  les  trois.  Cha- 
pitres. La  réputation  de  ces  quatre  r 
grands  hommes , & l’honneur  rendu 
aux  deux  derniers  dans  le  Concile  dfc 
Calcédoine  , ne  les  put  mettre  à cou-  , 
vert  de  lacenfure  de  ce  Concile  ; il  y fut. 
fait  pourtant  de  grandes  oppofitions 
, de  la  part  de  TEglife  d’Occide'nt , & ce 
fût  avec  beaucoup  de  peinequ’onl’ÿ  re- 
connut pour  un  Concile  general;  les  Pa- 
pes pourtant  l'obtinrent  à la  fin,  & ce  fut  ' 
un  coup  fatal  pour  deux  des  plus  fça- 
vans&  des  plus  grands  hommes  qqiayent 
jamais  cflé  dans  l’Eglifè  , Origene  8c 
Theodoret*'  v , IK 
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Il  nefcrvitderien  àrherefiedesMo- 
nothelites,  ou  des  défenfeurs  d’une  feulé 
volonté  dans  Jefus-Chrift , d’avoir  eu 
deux  Empereurs  pourProte&eurs.  Con- 
flantin  furnommé  le  Barbu  ayant  affem- 
bté  à Conftantinople  le  fixiéme  Concile 
general , ce  dogme  y fut  condamné,  & 
cette  condamnation  fut  reçue  comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui  dans  toute 
l’Eglifè  Catholique,,  où  Ton  confidere 
cette  doârine  comme  une.  fiiite  & une  • 
dépendance  del’herefie  d’Eutiches,comr 
me  elle  l’eft  en  effet. 

Il  en  arriva  de  mefme  à l’égard  de 
Therefie  des  Iconoclaftes  ou  brifeurs 
d’images;^ ce  fut  en  vain  qu’elle  eut: 
l’Empereur  Leon  Ifaurien  pour  Au— 
theur,  & les  deux  Empereurs  Confiant- 
tin  Copronime  , & Leon  Porphiroge— 
nete  pour  zelèz  défenfeurs.  te  feptié- 
me  Concile  general  aflèmbîé  à.  Nicée  • 
par  les  foins  dé  Conûantin  & d’Irerie,^ 
îa%  condamna  ; elle  fe  releva  fous  les 
Empereurs  (ûivans  de  cette  condam-r 
nation , mais  à la  fin  elle  fuccomba  tout- 
àf-fait  fous  l’âutorlté  de.  ce  Concile, 
qui  fut  reçu  dans  toute  l’EgHfè  par  les  . 
foins  particulièrement  des  Pontifes  Ro- 
mains. 

Jufques  à ce  tems-là,  c’efl  à dire 
A.  7 * bien-- 
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bien  avant  dans  le  huitième  fièclè , lès 
Conciles  generaux  ne  s'étoient  aflem- 
blez  que  pour  réclaircifTement  de  la 
foi  & la  condamnation  des  heretiques 
& des  herefies.  Depuis  l’on  en  ufà  au- 
trement , & ils  s’aflemblerent  indiffé- 
remment pour  la  condamnation  des.  he- 
refies, & pour  les  befoins  de  TEglifè 
quels  qu’ils  Ment,  pourvûque  l’on  les 
jugeât  afTez  confiderables  pour  mériter 
la  convocation  de  ces  grandes  affem- 
blées. 

L'on  peut  remarquer  encore  que  jufc 
ques  au  huitième  Concile  General  qui 
fut  afïèmblé  à Conftantinople  , envi- 
ron cent  ans  après  que  le  (eptième  eut 
etc  tenu  à Nicèe  ; tous  les  Conciles- 
Generaux  s’étoient  tenus enOrient , & 
étaient  compofez  pour  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  Orientaux.  Depuis 
ils  fe  font  affemblez  en  Occident  , & 
n’ont  été  compofez  que  des  Occiden- 
taux; les  Evêques  de  TEglifè  Orienfi- 
le  ayant  toûjours  négligé  de  s’y  rendre 
excepté  au  Concile  de  Florence , où  il 
s’en  trouva  un  afTez  bon  nombre,  mais 
fans  grand  effet  pour  la  fin  qu’on  s’étoit 
propofée,  qui  étoit  laréüniondesdeu& 
Eglifès. 

Mais  pour  retourner  à mon  fujet*. 

quel- 
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[uelque  temps  après  la  tenue  du  fep- 
iéme  Concile  General  y -Charlemagne 
egnant  en  France,  fèpt  ou  huit  ans  de- 
vant qu’il  eût  été  proclamé  Empereur 
i’Occident , Félix  & Elipande  , l'un 
Archevêque  deTolede,  & l'autre  Evê- 
que d’Urgel  ayant  renouvellé  enEfpa- 
gne  l’herefie  de  Neftorius,  ce  Prince 
luivant  Pufage  de  l'Eglife,  fit  aflem- 
bler  deux  Conciles  , l’un  ài  Ratis- 
bonne  l’an  792.  l'àutre  à Francfort 
l*an  794.  ~Ea  Doétrine  de  ces  deux  Eve* 
ques  , & le  Dogme  des  Iconoclaffes 
ou  brifèurs  d’images  y furent  exami- 
nez & condamnez  comme  hérétiques- 
I/Eglife  fe  tint  à ce  Jugement , 8c 
cette  herefie  fut  prefque  aufîitôt  étein- 
te qu’elle  eut  commencé  de  paraître,, 
par  les  foins  de  Charlemagne  & d’A- 
drien premier  qui  pour  lors  tenoit  le  v 
S.  Siégé. 

Mais  quoique  les  Conciles  Gene- 
raux fuflent  le  remede  le  plus  efficace 
contre  les  herefies , Fon  ne  laifloit  pas- 
pourtant  d’avoir  quelquefois  recours 
aux  Conciles  Provinciaux  ; 8c  en  ef- 
fet, ils’én  trouve  plufieurs  qui  ont  agi 
dans  ces  occafions  avec  beaucoup  de 
fiiccés. 

Eufebe  rapporte  que  les  Montani-^  J^ 

fies. 
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lies  n’eurent  pas  plutôt  paru  dans  l’Eglt* 
le,  qu’ils  le  virent  condamnez  parplu- 
lîeurs  Conciles  particuliers , enfuitte  dek 
quels  les  Fideles  fe  fèparerent  tout  à 
fait  de  leur  Communion  ; ces  Conciles 
contre  les  Montantes  (ont  les  plus  an- 
ciens qui  felbient  tenus  depuis  les  Apô- 
tres. 

Puifque  Ion  a voulu  faire  une  here- 
lie  de  l’opinion  des  Quarto -decimans, 
quoiqu’elle  regardât  plutôt  un  point  de 
difcipline  qu’un  point  de  foi , chacun 
Içait  & Eulèbe  le  témoigne.,  que  plu- 
ZJv.  s.  ficurs  Conciles  particuliers  s’afTemble- 
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rent  pour  terminer  cette  queltion  , & 
vuider  ce  different  qui  eftoit  devenu 
confîderable  par  le  bruit  qu’en  avoit  fait 
le  Pape  Viâror.  ' ' 

Nous  avons  encore , touchant  lame 
dé  Jefus-Chrift  une  decifion  d’un  Con- 
cile tres-ancien,  tenu  à Philadelphie  en 
Liv.s.  Arabie  ; l’on  peut  voir  cette  decifion 
cbaf.  zom  jans  ja  jettre  que  ce  Concile  en  écrivit  à 

Berille , elle  e A rapportée  dans  PHiftoire 
tripartite.* 

LHeretiquePrivatuSj  comme  le  ra- 
Cypr. Uv.s.  porte  S.  Cyprien , fut  condamné  par  un 
£p.z.&4.  Concile  tenu  I Carthage*  S.Auguftin  dit 
lamcfme  chofe. 

Quelque  confiderable  que  fûtl’he- 
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refie  dé  Paul  de  Samozate,.  &'par  el- 
lei-mefine  , puifqu’il  nioit  la  Divini-  *4** 
té  de  Jefus-Chrift,  & maintenoit  qu’il  / - 
n’eftoit  qu’un  pur  Homme  j-  & par 
Ion  Auteur  qui  eftoit  Evêque  d’Antio- 
che, & qui  avoit  tout  pouvoir  auprès 
de  Zenobie  qui  fe  difoit  Reine  d’Orient; 
elle  ne  fut  pourtant  condamnée  que 
| par  deux  Conciles  tenus  à Antioche, 

le  premier  l’an  16 5.  & le  fécond  l’an  > 

2,70. 

_La  Queftion  du  Baptême  des  here* 
tiques,  fut  traitée  dans  plufieurs  Con- 
ciles» particuliers  tenus  en  AfFrique 
& en  Afie  , depuis  mefme  que  le  Pa- 
pe Etienne  eut  déclaré  quel  eftoit  là- 
deflus  fon  fentiment  & celui  de  fon  Er 
j®  glife. 

Depuis  que  la  paix  eut  eftérendiië  à 
l’Eglife  par  la  convcrfion  des  Empe- 
reurs, & qu’elle  fe  vit  en  état  d’aflem-  ' ' 

hier  des  Conciles  Generaux  pour  l’e-  . ... 
xamen  & la  condamnation  des  here- 
fies , les  Conciles  Provinciaux  ne  laifi 
firent  pas  de  fe  maintenir  dans  ce  droit 
dont  ils  avoient  jufques  alors  eflé  en 
poffeffion.  Alexandre  Patriarche  d’A- 
lexandrie , fut  le  premier  qui  fans  at- 
tendre le  jugement  d’un  Concile  gene- 
ral s,  condamna  dans  un  Concile  de  fi  .1 

Pro-- 
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îïrïl>69  ^rov^nce>  Anus  & fa  Do&rine,  &fort 
jugement  fut  depuis  confirmé  par  le 
Concilegeneral  deNicée. 

Nous  avons  déjà  raporté  qué  Flaviea 
Patriarche  de  Conftantinople,  affilié  feu- 
lement de  trente  Evêques,  fut  le  premier 
qui  condamna  Pherefie  d’Eutiches , & 
qui  prévint  par  cette  condamnation  cel- 
le qui  en  fut  faite  depuis  par  le  Concile 
de  Calcédoine. 

L’onlçait  le  bruit  que  fit  dans  PEgli- 
■ le  Pherefie- de  Pelage  , & combien  elle 
y fut  jugée  pernicieufe  & injurieufe  à 
Jefus-Chrift  & à là  Grâce.  Cependant 
le  Concile  de  Diofpolis  compofé  d'un- 
fort  petit  nombre  d’ Evêques  , fut  le 
premier  qui  la  condamna;  les  Conciles 
de  Milevis,  de  Carthage,  &le  fécond1 
d’Orange,  tous  Conciles  Provinciaux,, 
confirmèrent  depuis  ce  jugement;  aces 
exemples  Pon  peut  encore  ajouter  les 
deux  Conciles  de  Ratisbonne  & de 
Francfort , affemblés  par  l’autorité  de 
Charlemagne,  à la  follicitation  du  Pape 
Adrien  premier , dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Mais  comment  les  Conciles  Provin- 
ciaux ne  fe  fulfent-t’ils  pas  crû  en  droit 
de  condamner  les  hérétiques  & les  he- 
refîes , puifque  les  Evêques  des  premiers 

Sieges  , 
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Sieges  prétendoient  avoir  le  même 
droit  , comme  ( fans  aller  chercher 
d’autres  exemples  ) il  paroît  par  la  con- 
damnation que  fit  Théophile  Patriar- 
che d’Alexandrie  ,de  la  Doétrine  d’O- 
rigene  dans  là  fécondé  Epître  Palcha- 
le:  fon  jugement  fut  depuis  confirmé 
par  le  cinquième  Concile  general  tenu 
à Conftantinople  fous  Juftinien  pre-*' 
mier. 

Il  paroit  de  tout  ce  que  l’on  vient  de 
rapporter,  combien  les  prétentions  des 
Partifàns  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foutenables , lorfque  , ne  fe  contentans 
pas  de  l’appellation , & de  la  provifion 
qui  appartient  inconteftablement  au 
Pape  & au  S.  Siégé  ; ils  maintiennent 
que  c’eft  un  droit  particulier  du  Pape 
& du  S.  Siégé , de  connoître  des  here- 
fics  & de  les  condamner  : Car  enfin , fi 
les  Papes  TeulTent  prétendu , pourquoy 
pendant  plus  de  mille  ans  n’en  ont-ils 
rien  dit  ; pourquoy  ne  trouve-t-on 
pendant  tout  ce  tems  aucune  preuve  de 
cette  prétention?  pourquoy  ne  fe  font- 
ils  point  plaint  de  ce  que  des  Conciles 
Provinciaux,  & des  Evêques  particu- 
liers s’attribuoient  un  droit  qui  leur  av 
été  aquis  à leur  exclufion. 

Mais  fi  ç’eût  été  un  droit  particulier 

des-. 
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der Papes  & du  S- Siégé  de  connoître 
desherefîes  & de  les  condamner , pour-* 
quoy  les  Peres  de  I’Eglife  les  plus  fça- 
vans,  & les  plus  Saints  n’en  ont-ils  riea 
dit?  Pourquoy  ont- ils  agidans  lesocca- 
fions  d’une  maniéré  tout  à fait  oppofée 
•à  cette  prétention  ? & cela  au  vû  & au 
^ fceu  des  Papes  qui  n’euflent  pas  manqué  * 
de  s’en  plaindre,  s’ils  euflent  porté  leurs 
prétentions  auffi  loin  que  l’on  fait  au» 

. jourd’huy. 

L’autorité  de  S.  Athanafe  ne  fera  pas 
fufpe&e  fur  le  fait  dont  il  s’agit , il  a eu 
luy-même  recours  aux  Papes  & au  S.  Sie- 
ge  dans  fes  befoins,  & a bien  fçû  faire 
valoir  leurs  véritables  droits  : cependant 
ayant  entrepris  de  juftifier  Denis  d'A- 
lexandrie l’un  de  fes  predecefTeurs , 
que  l’on  accufoit  d’avoir  tenu  l’herefie 
d’Arius,  ilneditautrechofè,  finonque  • 
quoique  laDo&rine  de  ce  grand  Hom- 
me eût  efté  connue  de  toute  l’Eglife , au-  s 
cun  des  Evêques  de  fon  temps  ne-l’avoit 
repris  d’aucune  erreur;  il  ne  fait  aucune 
mention  du  Pape  ; il  ne  croioit  donc  pas 
que  le  droit  de  juger.de  la  Doétrine.  luy 
fût  particulier. 

Livre  dt  u S.  Auguftin  n’étoit  pas  non  plus  pour 

°dniïiî‘rb.  trahir  les  véritables  droits  du  S.  Siégé  s 
ffap-  4»  cependant  parlant  de  l’herefie  Pela- 

gienne,.. 
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gieonc;  cette  herefie,  dit-il,  n’eftpas 
ancienne,  nous  l'avons  vû  naître  de  nos 
jours;  dés  qu’elle  parut  l’on  s’yoppo- 
fà;  mais  apres  avoir  long- temps  difpu- 
te  contr’elle  , il  fallut  enfin  recourir 
comme  au  dernier  remede  aux  Conci- 
les & auxalTemblées  des  Evêques.  S. 
Auguftin  non-feulement  ne  parle  point 
icy  du  jugement  du  Pontife  Romain; 
maisdl  dit  expreffément  que  le  dernier 
remede  contre  les  herefies , font  les 
Conciles  & les  affemblées  des  Evê- 
ques; encore  n’eft-ce  pas  des  Conciles 
Generaux  qu’il  parle , mais  des  Concis 
ks  de  Milevis  & de  Carthage  , qui 
n’étbient  que  des  Conciles  Provin- 
ciaux. 

Theodoret,  au  raport  de  Baronius  T»m.c. 
même , s’étant  obje&é qu’il  ne  manqué- 
roit  pas  de  gens  qui  l’accuferoient  d’a- 
voir des fontimens  contraires  à la  foi: 

1 

Yoicy  ce  qu’il  répond  ; qu'on  affemble , 
dit-il , un  Concile  d’Evêques  pieux  & 1 
fçavants  qui  puiflent  juger  de  ma  Do- 
ctrine ; que  des  Magiftrats  habiles  & 
inftruits  des  choies  faintes'  y affilient; 
difons  de  part  & d’autre  ce  que  nous 
tenons , & que  les  Juges  enfuite  déci- 
dent ce  qui  eft  conforme  ou  non  à la 
Doctrine  de;  Apôtres,  Le  chemin  eût 


S.  "Bern. 
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été  beaucoup  plus  court  de  s’addrefïèr 
au  Pape  &au  S.  Siégé,  fi  l’on  eût  crû 
qu’il  eût  été  le  premier  Juge  des  Con- 
troverfes.  Quoique  S.  Bernard  ait  vé- 
cu dans  un  temps  où  l’on  portoit  déjà 
fort  loin  les  prétentions  du  Pape  & du 
S.  Siégé  , & qu’il  y ait  été  luy-mêmc 
fort  attaché,  ilnelaiffepasde  reconnoî- 
tre  que  l’on  ne  peut  contefter  aux  Evê- 
ques le  droit  de  juger  des  Dogmes  & de 
laDo&rine.  C’eftceque  l’on  peut  voir 
dans  fâ  Lettre  cent  neuvième. 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint  quoiqu’il  fut  Pape,  & qu’apa- 
ramment  il  n’ignorat pas fes droits,  re- 
connoit  exprelfement  la  même  chofe,  & 
avoue  que  toutes  les  herefies  quij'ont 
précédé  ont  été  condamnées  non  pas  par 
les  Papes  feuls , mais  par  les  Peres  & par 
les  Conciles. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  pour  juger 
de  cette  prétention  , de  raporter  un 
grand  nombre  d’autoritez  , la  condui- 
te confiante  de  TEglifè  pendant  plus  de 
mille  ans  fuffit  pout  en  décider;  car 
quelle  neceffité  y eut-il  eû  d’affembler 
des  Conciles  Generaux  avec  tant  de 
peines,  de  foins,  de  fatigues  & de  de- 
penfès , fi  la  feule  autorité  du  Pontife 
Romain  avoit  fuffi  pour  la  condamna- 
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m des  herefiesjtout  le  monde  voit  que 
l’on  eût  été  alors  dans  ce  fèntiment, 
n n’eût  jamais  manqué  de  prendre 
chemin  qui  n’étant  pas  moins  fûr, 
t été  d’ailleurs  beaucoup  moins  em- 
raflànt. 

L’on  peut  ajoûter  à cela  que  les  plus 
nts  Papes , & les  plus  habiles  étoierft  ' 
perfuadez  que  lë  droit  dont  il  s’agit  s\ 
leur  appartenoit  pas , qu’ils  ont 
3curé  eux-mêmes  la  convocation  des 
jnciles  Generaux  pour,  condamner  les 
relies:  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans 
ux  Lettres  de  S.  Leon  à l’Empereur  - 
tieodofe  le  jeune,  c’eft  l’onzième  & 
vingt- quatrième.  Ce  Prince  dégoûté 
s Cohciles  par  le  màuvais  fuccés  du 
jnciliabule  d’Ephefè -,  n’ayant  pas  ' 
ulu  confentir  à la  convocation  d’un 
>uveau  Concile.  S.  Leon  VadreCTa  à 
arcian  fon  fuccefleur  pour  obtenir 
: lui  qu’un  Concile  s’aflemblât  en  Ita- 
; ; ce  Prince  lui  accorda  là  demande 
)ur  le  Concile,  mais  pour  le  lieu  il 
Iuy  refulà.  Le  Concile  fut  convoqué 
remierement  à Nicée  , & enfiiite 
ansferé  à Calcédoine  ; c’eft  ce  que  l’on 
eut  voir  dans  les  lettres  42.  45. 5 °*  & 

9.  écrites  parce  S.  Pape  à l’Empereur 

darcian. 
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Mais  ce  qui  eft  tout  à fait  deciftf , 
C’eft  la  conduite  de  l’Eglife  appliquée 
aux  faits  particuliers  : l’on  n’en  rap- 
portera que  deux , mais  auffi  concluans 
qu’ils  ont  été  célébrés  & connus  de  tou- 
te l’Eglife. 

Le  premier  eft  le  fameux  different 
qui  s’éleva  entre  le  Pape  Viéfcor , & les 
Éveques  d’Italie  d’une  part  ; & les  Egli- 
fès de  l’Afîe  Mineure  de  l’autre,  tou- 
chant la  Pâfque. 

Il  eft  certain  que  cétte  queftion  ne 
pafïâ  jamais  pour'bien  éclaircie,  & bien 
terminée  qu’aprés  que  le  Concile  gene- 
ral de  Nicée  en  eut  pris  connoifTance,  & 
en  eut  donné  fon  jugement  : quoique 
ce  Pape  eût  condamné  long-temps  au- 
paravant la  coûtume  des  Eglifès  d’Afie 
avec  beaucoup  de  bruit  & d’éclat  ; & 
que  même  à cette  occafion  aprésteau- 
coup  d’écrits  de  part  & d’autre,  il  eut 
retranché  les  Eglifès  d’Afîe  delà  Com- 
munion. 

Le  fécond  fait , eft  la  célébré  que- 
ftion  delà  validité  du  Baptême  des  hé- 
rétiques : le  Pape  Etienne  l’a  voit  ap- 
prouvé par  un  decret  authentique; 
mais  nonobftant  ce  decret  , S.  Cy- 
prien  , les  Evêques  d’Affrique*,  Firmi- 
Ëen , & une  partie  confiderable  des 

v 'Eve- 
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êques  d’Afie  tinrent  toûjours  l’opi- 
n contraire  ; ils  écrivirent  melme 
itre  la  décifion  d’Etienne,  &TEgli- 
fut  toûjours  partagée  fur  ce  fujet 
ju'à  ce  que  le  Concile  d’Arles  eti 
décidé , & l’on  doit  melme  remar- 
sr  que  ce  Concile  ne  parle  de  la  pratî-  v ■ 

; des  Affriquains  oppofée  au  decret 
itienne,  que  comme  d’une  couftume  - 
d’une  tradition  de  Païs , & non  pas 
nme  d'une  herefie  ou  d’unê  rébellion 
’Eglife. 

Il  eft  encorèlmportantde  remarquer 
que  S.  Auguftin  dit  fur  ce  fujet  dans 
1 premier  livre  du  Eaptefme  contre  7»' 
Donatiftes;  car  il  n’y  a rien  de  plus 
t pour  faire  voir  combien  l’Eglifè, 
ns  les  premiers  fiecles  eftoit  éloi- 
éede  confiderer les  Papes,  comme  les 
ils  & véritables  juges  des  différons 
li  s*éle voient  dans  l’Eglife  , en  ma- 
re de  Doétrine  : Vobfcurité  de  cette 
eflïon  , (il  parle  de  la  validité  du 
tptême  des  heretiques , ) engagea  dit « 
plujieurs  Evêques  également  confide - * 

blés  par  leur  fcience  & leur • chari- 
' à avoir , fans  préjudice  pourtant  de 
: paix  de  ÏEglife , des  dijputes  entr’eux  , 
r à demeurer  incertains  fur  ce  quils  en 
^voient  croire  : il  fe  tint  là- de  fus  divers 

B Conm 
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Conciles  qui  eurent  des  fentimens  fort  dif- 
féré» s , jufques  à ce  qu'un  Concile  gene- 
ral de  toute  l'Eglife  eut  éclairci  tous  les 
doutes , & décidé  ce  qu'on  en  devoit  te- 
nir. 

Il  s’enfuit  évidamment  de  ces  paroles 
de  S.  Auguflin , que  le  Decret  du  Pape 
Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuffifant 
pour  faire  cefler  en  definitive  les  doutes  • 

& les  difputes,  & fixer  la  croïanoe  de 
l'Eglifè  touchant  le  Baptême  des  héré- 
tiques, & qu’il  étoit  befoin  pour  cela 
de  l’autorité  de  quelque  grand  Concile. 

Ce  grand  Dofteur  ajoute  qu’il  n’auroit 
pas  oféluy-même  prendre  parti  dans  ce 
different,  fi  l’autorité  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  ne  l’eut  déterminé  fur  ce  qu’il 
en  devoit  croire. 

S.  Bafile  , dont  l’autorité  n’eft  pas 
moindre  dans  l’Eglife  Grecque , que  cel- 
le de  S.  Auguftin  dans  l’Eglife  Latine, 
écrivant  à ATnphilochius , ne  témoigné 
pas  plus  de  déférence  pour  le  Decret  du 
Pape  Etienne , & pour  le  fentiment  de  . ; 
l’Eglife  Romaine  touchant  le  Baptême 
des  hérétiques , car  il  luitémoigne  fran- 
chement qu'il  eft  du  fentiment  de  S.  Cy- 
prien  , quoique  je  fçache  bien  ajoute* 
t’il,  que  ce  fentinaenc  ne  plaift  pas  aux 
Romains, 

_ ï-’Eglife  v 
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L*Eglife  a toujours  per fèveré  dans  ce 
Jêntiment;  l’on  peut  voir  fur  ce  point  le 
Mandement  Impérial  qui  fut  envoyé  à 
làint  Cyrille  , pour  le  faire  venir  ail 
Concile  d’Ephefe  ; il  fait  partie  des 
aétes  de  ce  Concile , y ayant  été  lû  & 
enregiftré publiquement.  L’on  peut  voir 
encore  la  huitième  Conférence  du  cin- 
quième Concile  œcuménique , où  il  efl: 
dit  en  termes  exprès;  Que  la  difeuffion 
en  dernier  relfort  des  points  difficiles 
en  matière  de  foi  , appartient  propre- 
ment atix  Conciles;  parce  que  la  véri- 
té ne  le  peut  bien  découvrir  que  par 
cette  voy  e,  & que  toute  autre  eft  infuffi- 
lànte. 

Les  Papes  eux-mefmes  ont  reconnu 
cette  vérité,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres  dix-feptiéme  & vingt- 
cinquiéme.de  S.  Leon,  dans  la  cinquiè- 
me des  Lettres  du  Pape  Simplicius;  & 
comme  il  paroît  encore  par  le  Concile 
tenu  à Rome  fous  le  Pape  Martin  qui 
y prefida  ; & par  la  Lettre  que  ce  méfmé 
Pape  écrivit  enfuite  à un  Evêque  nommé 
Amant. 

Les  preuves  que  je  viens  de  raporter 
(ont  fi  évidentes,  qu’elles  n’ont  pu  être 
niées  par  les  Partions  les  plus  outrez 
de  la  Cour  Romaine.  Mais  comme  il 
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leur  efl  important  de  ne  pas  demeurer 
fans  réponfe,  & qu’il  leur  efl  plus  avan^ 
tageux  de  dire  quelque  chofêque  de  ne 
rien  dire  du  tout , ils  répondent  que  tous 
ceux  qui  ont  condamné  des  heretiques 
Sc  des  herefîes , ont  agi  en  cela  comme 
deleguez  du  Pontife  Romain.  Ils  le  di- 
ièntainfi.  Mais  comme  il  leur  efl  impôt 
libledele  prouver,  \k>n  a pour  le  moins 
autant  de  droit  de  le  nier , qu'ilf  en  ont 
de  l’avancer;  & dans  la  vérité  une  fi  pi- 
toyable réponfe  ne  mérité  pas  d'autre  fo- 
lution.  " . 

Lon  peut  juger  de  là  ce  que  l'on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mê- 
jnes  Partifans  de  la  Cour  Romaine; 
qui  efl  qu’il  n’apartient  qu’au  Pape  de  re- 
concilier les  heretiques  qui  retournent  à 
1 Eglife.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve 
de  cette  prétention , que  ce  qui  fe  paffa  à 
l’occafion  de  la  converfion  dHenry  I V. 
car  le  Pape  ne  voulut  jamais  reconnoî- 
tre  pour. légitime  lWolution  qui  lui 
avoit  eflé  donnée  par  les  Evefques  de 
France;  & ce  Prince  fut  en  effet  traité  à 
Rome , comme  s’il  n’avoit  point  eflé  ab*. 
fous£n  France;  la  neceffité  des  temps 
obligea  de  diffimuler. 

Mais  pour  faire  voir  combien  cette 
prétention  efl  infoûtenablc,  il  fuffiroit 
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e dire,  qu’il  ne  faut  pas  d’autre  autori- 
- pour  reconcilier  les  heretiques,  que 
-Ile  qui  fuffit  pour  les  retrancher  de 
Eglife.  Ainfi  comme  nous  avons  fait 
oir  que  les  Conciles  tant  Provinciaux 
Generaux , ont  tousjours  eu-cette 
erniere  autorité,  il  eft  confiant  qu’ils 
nt  tousjours  auflï  eu  la  première.  L’Hi- 
oire  Ecclefiaftique  eft  pleine  de  faits 
ui  le  prouvent  évidemment  j-  je  n’en  ra-r 
orteray  que  dèux. 

Le  premier  efl  de Theodofe  le  Grand* 
ui  ordonna  av^c  l’approbation  du  fê- 
3nd  Concile  general , qu'il  fuffiroit 
îx  heretiques  qui  retourneroient  à l’E- 
lifè  pour  la  Communion  avec  l’JËgli- 
: univerfelle,  deftre  reçus  par  lesPri- 
îats  desTrovincès.  Il  en  nomme  plu- 
eurs , & ne  parle  point  duPontife  Ro- 
îain  , quoiqu’il  n’y  a pas  de  doute  qu’il 
eût  le  même  droit.  C'eft  ce  que  l’on 
eut-  voir  dansSozomene  liv.7.  chap.9; 

: dans  le  Code  Theodofïen,  De  Fiât 
’àth.  hb.  3. 

Le  fécond  eft  du  Concile  de  Pale- 
me , compofé  comme  nous  avons  dit 
un  fort  petit  nombre  d Evefques.  Ce 
-oncile  apres  avoir' condamné  Pelage, 
oyant  qu’il  fe  retradoit,  lui  rendit  de 
>a  autorité  la  Communion  de  l’Egli- 
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fe.  C’efl:  ce  que  l’on  peut  voir  dansfàirtt 
Auguftin  liv.  z.  Des  rétractations  chap* 
47.  & liv.  1.  contre  Julien  chap.  $. 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
d’autres  preuves  pareilles  qu’on  pourroit 
raporter,  que  ceux  qui  ont  reconcilié  des 
heretiques , ne  l’ont  pû  faire  & ne  l’ont 
fait  en  effet  que  comme  deleguez  des  Pa- 
pes &d  11  S.  Siégé.  . 

Il  feroit  inutile  de  réfuter  cette  ré- 
ponfe,  ilfuffit  de  la  nier;  puifque  ceux 
qui  l’avancent  n’en  peuvent  pas  don- 
ner la  moindre  preuve,  &queBaronius 
lui-mefme  étoit  trop  habile  pour  n’étre 
pasperfuadé  du  contraire.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  raifonnable  fur  ce  fu- 
Jet  eft , que  comme  l’autorité  du  Pom- 
tife  Romain  a toujours  efté  fort  grande 
dans  rjBglife , particulièrement  depuis  le 
Concile  de  Sardique,  ceux  aufquels  il  ac- 
cordoit  fà  Communion  étoient ordinai- 
rement reçus  à la  Communion  del’Egli- 
fe  Universelle  : Et  quë  cela  arrivoit  or- 
dinairement , puifqu’en  effet  il  n’arrivoit 
pas  toûjours.  Je  n’eri  raporteray  que  trois 
preuves  entre  plufieurs  que  je  pourrais 
choifir. 

L’on  fçait  que  Liberius  en  foufcri- 
vant  au  Concile  deSirmium , commu- 
niqua avec  les  Arriens.  C’eft  ce  que 
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nt  Jerôme,  qui  vivoit  en  ce  temps  là 
t expreflement  en  deux  endroits , dans 
Chronique  & dans  fon  Catalogue 
îs  Ecclefiaftiques.  Cependant  l'Egli- 
leur  refufà  toujours  tres-conftam- 
lent  fa  Communion  , & la  démarche 
e Liberius  ne  tira  à aucune  confe- 
uence. 

Le  Pape  Vigilius  après  s’en  eftre 
>ng-temps  défendu , ayant  enfin  con- 
amné  les  trois  Chapitres  fans  reftri-* 
lion,  (comme  l’Epître  de  ce  Pape  àEu- 
ichius  Patriarche  de  Conftantinople , 
tonnée  au  public  parfeuM.de  M area, 
e prouve  évidemment , & comme  l’afi- 
iirent  Evagrius  , Photius , Cedrenus , 
[onare , Nicephore , & mefme  le  fixié- 
ne  Concile  general  contre  les  Mono- 
helites)  il  communiqua  enfuite  avec 
es  Evefques  qui  compofoient  le  cin- 
quième Concile  general.  Mais  cela 
n’empefcha  pas  que  les  Eglifes  d*  Afri- 
que, d’Iftrie,  de  Ligurie,  de  l’Etat  de 
Venifè,  de  la  Tofcane,  &mefmed,/Ir^ 
lande , ne  leur  refufafifent  leur  Commu- 
nion. Ce  que  les  Eglifes  d’Iftrie  n’ac- 
corderentqu'environyo.ans  après,  aux 
inflances  jk  aux  follicitations  continuel- 
les des  Pontifes  Romains. 

Que  le  Pape  H on  onus  ait  fouferit 
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ou  non  à l’herefie  des  Monothelites^ 
c’eft  ce  que  Ton  n’a  pas  deflein  de  déci- 
der ici.  Mais  il  eft  certain  qu’il  a com- 
mu  niqué  avec  Sergius  Patriarche  de 
Çonftantinople  , & avec  les  autres 
Chefs  des  Monothelites;  que  le  fixie— 
me  Concile  general  a crû  qu’il  avoit^ 
foufcrit  à cette  herefîe,  & qu’il  la  con- 
damné comme  en  étant  coupable.  Il  fè 
peut  faire  que  ce  Concile  fè  foit  trom- 
pé dans  ce  lait;  mais  il  eft  tousjours 
confiant,  que  quoique  ce  Pape  leur  eût 
accordé  (à  Communion  , & eût  paru  les. 
fàvorifer  , l’Egîife  Catholique  ne  laiffa 
pas  de  leur  refufer  la  fienne  & de  les- 
condamner.  Il  eft  donc  certain  que 
quoique  ceux  aufquels  les  Pontifes  Ro- 
mains accordoient  leur  Communion  > 
fuffent  ordinairement  reçus  à celle  de 
toute  l’Eglife  , cela  n’arrivoit  pas  tous- 
jours. 

Mais  pour  retourner  à noftre  fujet> 
il  paroift  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  TEglilèa  tousjours  jugé  du 
droit  en  fait  d’herefie.  Que  lésPrinces 
& les  Magiftrats  ne  fè  font  jamais  at- 
tribuez ce  jugement,  & qu’ils  n'ont  ja- ’ 
mais  agi  contre  les  heretiques , qu’a- 
prés  qu’ils  avoient  efté  déclarez  tels  par 
le  jugement  del’Egli/è,  foit  quelle  euft 
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feulement  condamné  leur  do&fïné,  foit" 
qu’avec  la  doéfcrine  elle  euft  encore  con-- 
damné  les  Autheurs. 

Quand  l’Eglife  avoit  ainfi  rendu  fon 
ugement,la  connoiflànce  du  fait  & la 
èntenee  appartenoient  de  droit  aux 
^rinces  & aux  Magiftrats  lêculicrs. 
2e  n’eft  pas  que  l’Eglife  en  connoiflant 
lu  droit  &en  condamnant  ladoétrine, 
ie  connuft  aufli  tres-lbuvent  d u fait , & 

»e  condamnât  les  - Autheurs  des  here- 
îes  ou  ceuxqui  en  e'toient  convaincus  5 
nais  ce  jugement  n'alloit  qu’aux  pei- 
nes Ecclefiaftiques , fçavoir  à l’exconl- 
nunication  pour  les  laïcs  -,  & à la  dé- 
jofition  outre  l’excommunication  poui 
es  Clercs.  Mais  quand  il  s’agifloit  des 
ïeines  temporelles,  corporelles  & ci- 
bles , la  connoiflànce  du  fait,. c’eft-à- 
lire , fi  une  telle  perfonne  étoit  heretw 
que,.&  meritoit  les  peines  portées  par 
es  loix,,la  fentence  d’abfolution  011^ 
le  condamnation  appartenoit  pure- 
ment au  Magiftrat  laïque  , - l’Eglifc  - 
ne  (è  mêloit  jamais  de  ces  jugeraens,  fr 
:e  n’eft  pour  avertir  les  Magiftrats  dé 
leur  devoir,  - & les  exhorter  à réprimer 
la  licence  &les  emportemens  des  here-*- 
tiques , comme  nous  dirons  ci-'aprésr-; 
Quand Jles  Magiftrats  agifloient  contre - 
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les  heretiques , ils  ne  le  faifoient  pas-  • 
comme  deleguez  de  l’Eglifè  & comme 
exécuteurs  de  Tes  jugemens , ainfi  que  les 
Partions  de  la  Cour  Romaine  le  pré- 
tendent àprefent,  mais  par  une  autori- 
té qui  leur  eftoit  aufli  propre  & natu- 
relle que  celle  qu’ils  avoient  de  punir 
les  autres  malfaiteurs;  il  ne  faut  point 
d’autres  preuves  pour  s’en  convaincre 
que  les  loix  mefmes  des  Empereurs  con- 
tre les  heretiques  que  nous. allons  ra- 
porter.  L’on  verra  que  ces  Princes  y 
parlent  en  Souverains , & qu’ils  en  or- 
donnent l’execution  avec  une  parfaite 
indépendance  de  qui  que  ce  foit,  & de- 
là mefme  maniéré  dont  ils  ordonnent  le 
châtiment  des  autres  crimes , à l’égard 
defqucls  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ay  enfr 
une  autorité  empruntée,  dépendante^ 
lubdeleguée. 

> Gomme  Conftantin  a efté  le  premier 
Empereur  Chrétien,'  ce  fut  auffi  le  pre- 
mier qui  ordonna  des  peines  contre  les- 
►heretiques , mais  elles  n'allerent  pas  plus 
loin  que  l’exil  ; encore  n’y  condamna- 
t?il  pas  indifféremment  tous  les  A riens,, 
mais  feulement  Arius  lui -mefme  & les- 
principaux  de  lafeéfce,  pour  les  empê- 
cher de  feduire  les  peuples  & de  troubler 
llp.aixdel’Eglife..  _ 
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Confiance  fuccedant  à Conflantin 
>n  pere,  ne  fucceda  pas  aux  bons  fen- 
mens  qu’il  avoit  pour  la  foi  Caroli- 
ne ; il  fe  déclara  ouvertement  pour' 
s Ariens;  il  fit  profeflion  publique  de 
:ur  do&rine,  & traita  les  Catholiques 
)mme  Ton  pere  avoit  fait  les  Ariens , 
efl  à dire  en  heretiques  ; mais  non  plus 
ue  lui  il  n’ordonna  pas  contr’eux  de  • 
eines  plus  feveres  que  celle  de  l’exil,- 
acore  n’y  foûmit-il  que  les  Evefques 
: les  principaux  du  Clergé , pour  les  rai- 
ms  qui  avoient  porté  Conflantin  à en 
fèrainfi  contre  Arius  & les  Evefques  de 
an  parti. 

Julien  l’Apoflat  qui  fucceda  à Con- 
iance  , ayant  renoncé  publiquement 
la  Religion  Chrétienne , perfécuta 
ruellement  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
effion.  Mais  comme  il  avoit  efld  élevé 
lans  cette  Religion,  & qu’il  efloit  d’ail— 
eurs  fort  grand  politique  quand  il  pu- 
lifloit  quelque  Chrétien  du  dernier  fup- 
îlice  , il  affeéloit  fur  toutes  chofes  de 
aire  paroître  que  la  Religion  n’y  avoit  ' 
mcune  part,  &que  c’efloit  pour  d’au- 
tres crimes  qu’on  le  condamnait  à la  - 
mort. 

Junien  en  fuccedant  à Julien  , ne  fuc- 
ceda pas  à Ton  impiété  , il  fe  déclara 

B 6 > hau- 


34  De-V  Origine 

hautement  pour  les  Catholiques;  mate 
il  tint  l'Empire  fi  peu  de  temps,  qu’il 
n’eut  pas  le  loifir  de  rien  faire.de  confide- 
rable. 

Valéns  aflbcié  à l’Empire  par  Valen-r 
tinien  premier  fon  frère , traita  les  Ca- 
tholiques en  heretiques  comme  avoir 
fait  Confiance;  mais  il  n’ordonna  rien 

/ I 

contr’eux  dè  plus  fort  que  l’exil,  enco- 
. re  n’en  ulà-  t'on  qu’à  l'égard  des  Evê- 
ques & du  Clergé*  tousjours  pour  les 
melmes  raifùns  que  nous  avons,  repor- 
tées. 

Theodôfè  le  Grand  , qui  fucceda  à; 
SfAngnft.  Valens  , n’ordonna  rien  de  plus  fort, 
contre  les  heretiques  en  general , qu’une: 

, amendé  de  dix  livres  d’or. 

Il  y a une  autre  Ordonnancées  Em— . . 
pereursGratien,  Valentinien  & Theo- 
dofe  beaucoup  plus  fevere  , mais  elle. 

' n’eft  que  contre  les  Manichéens,  les 
Donatiftës  & les  Samaritains , & ne  va. 
ZxgeMa-.  pas  jufques  au  dernier  fupplice  : Élle_ 
^dTheret.  Porte  exprefTément , que  lès  Mani- 
écMéuidu chéens  & les  Donatiftës  ne.  joüiflent.. 
d’aucun  privilège  en  vertu  dès  loix  &. 
du  droit  Romain  : Qu'ils  n'àyent  rienA 
dé  commun  avec  lès  autres  ; Que  leur 
crime  (oit  eftimé  crime  public  ; parce> 
qye.cç  qui  eft  commis . contre  la  Reli- 
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LOivva  à la  ruine  commune  : Que  leurs 
iens  foient  confifquez  : Qu’ils  (oient 
^capables  de  .recevoir  aucuns  legs  ni 
ucceffions,  ni  dons  entre  vifs  ni  autre- 
ment : Qu’ils  ne  puiflent  ni  vendre  ni- 
acheter  , ni  donnçr  , ni  contrader  en 
aucune  maniéré  : Que  leur  punition  s’é- 
tende même  au  delà  de  leur  mort:  Que 
leurs  donations  par  Teftamens , Codi- 
cilles , Lettres , &c.  foient  de  nulle 
valeur  & foient  cafTées , pour  cela  feul 
qu’ils  feront  morts  Manichéens  : Que. 
leurs  enfàns  ne  puiflent  joiiirdeleurfuc- 
ceffion,  Vils  ne  renoncent  à l’herefiede 
leurs  peres.  Enfin,  cette  loi ajoûte,  que 
tous  les  fauteurs  de  femblables  heretir 
ques,  & généralement  tous  ceux  qui  leur 
donnent  retraite,  fbiçnt  fujets  aux  mê- 
mes peines.. 

L’on  peut  remarquer  fur  cette  loi,. 

tlle  eft  la  première  qui  comprenne 
fferemment  tous  les  heretiques* 
Manichéens,.  Donatiftes  & Samari- 
tains , de  quelque  fexe  , âge  & condi- 
tion qu’ils  puiflent  être.  Secondement* 
que  quoiqu’elle  paroiffe  fort  fevere, 

' elle  eft  neanmoins  tres-douce,  eu  egard  ; 
aux  perfonnes  dont  il  s’agit  ; car  il  ' 
eft  certain  que  la  fcéfce  des  Manichéens 

étoitjune  feéfce  abominable,  une  focie- 
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té  de  Magiciens  qui  avoient  commerce 
avec  le  diable  , & qui  fàifoient  des  af* 
femblées  dans  lefquelles  l'on  celebroir 
dés  myfteres  de  la  derniere  infamie. 
Pour  les  Donatiftes , ils  eftoient  les  plus 
fâcheux  &les  plus  feditieux  de  tous  les 
hommes,  qui traitoient  le?  Cathôliqùes 
avec  tant  d’emportement  &de  fureur,- 
que  quand  ils  n’euflent  pas  efté  fchifma— 
tiques,  l’on  eût  efté  en  droit  deles  punir 
des  peines  les  plus  fèveres. 

Cependant  Saint  Auguftin  témoigna 
que  les  Empereurs  Honoré  Arcade 
enfans  &füccefleurs  deTheodofe,  n’a- 
voient  ordonné  contre  les  Laïques  de 
cette  furieufeSeéte,  que  des  peines  pé- 
cuniaires , & s'eftoient  contentez-  de  pu-- 
nir  de  l’exil  fes  Evêques  & fon  Clergé. . 
Il  ajoute  qu’ils-  euflent  bien  mérité  des 
peines  plus  feveres,  mais  que  lesEmpe-- 
reurs  avoient  eu  égard  en  cela  àladgf^ 
ceur  Chrétienne. 

Le  premier  qui  condamna  les  hereti-- 
ques  à la  mort  fut  Maxime  ufurpateur 
de  la  partie  Occidentale  de  l’Empire 
Romain  après  la  mort  deGratien;  car- 
il  punit  du  dernier  fupplice  Prifcillien , . 
Feliciflime  & Armenius,  & deux  Dia- 
• nommez  Afarinus  & Aurelius.- 


cres 


Mais  ce  jygement , comme  nous  di— 
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ns  ci -apres,  fut  trouvé  trop  cruel. 

Gela  n’empêcha  pas  que  les  Empe- 
urs  fuivans  n’imitaffent' la  feverité  de 
taxime.  Theodofe  condamna  à la  mort 
s Manichéens , qui  après  avoir  fait  pro- 
îflion  de  la  foi  Catholique,  refourne- 
oient  à leur  herefie.  Marcien  & Jufti-  Cod.ntod. 
lien,  comme  nous  l'allons  raporter,  en  Mon.*. . 
lièrent  de  mefme. 

Il  falloit  qii’il  y eût  pour  cela  quel-  J-  : 
que  raifon  particulière  prife  ou  deshe- 
relies  mefme,  qui  contenoient  des  blak  • 
phemes  trop  injurieux  à nos  myfteres  - 

ou  de  la  conduite  feditieufe  des  héréti- 
ques; car  Theodofelejeune  ne  condam- 
na Neftorius , tout  herefiarque  qu’il 
eftoit  i qu’à  l’exil. 

Marcien  qui  lui  fuccedà , fit  une  loi  Lege  qm*  ■ 
tres-fevere  contre  les  Eutichiens  ; & mmwe* 
ks  Appollinariftes  , apres  leur  avoir 
défendu  de  faire  des  Affemblées,  de- 
voir des  Evêques , des  Preftres  & des  .* 

Monafteres,  ellefoûmet  ces  heretiques* 

&tous  ceux  qui  leur  donneront  retrai- 
te , à la  peine  de  l’exil , & de  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens , & les  Herefiarques- 
ouDo&eurs  de  l’Herefie  à la  peine  de  >.  . 

mort; 

Cependant  ce  mefme  Empereur  qui' 
paroît  fi  fevere.  contre  les  Eutichiens, . 
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ne  condamna  l’hereflarque  Eutiches  &' 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie  fom 
Partifàn , qu’au  banniffement.  Ce  qui 
fortifie  noftre  conje&ure  , que  quand 
' dans  les  premiers  fiecles  l’on  condam- 
noit  les  heretiques  à la  mort,  il  falloit 
que  lherefîe  fût  extrêmement  impie  , 

' ou  qu’il  y euft  de  la  fèdition,  de  lare*- 
volte,  ou  quelqu’autre  crime  mêlé  à l’her 
refie. 

Ee;ei.t.i.  L’Empereur  Tuftihien  n’en  ufà  pas 

Stii7iTn&  • j i 

TkMt.6-  avec  moins  de  levente  ; car  il  ordonna 
fiAeCatk.  qUe  tout  ce  qUe  porpbyre  avoir  écrit, 

pouffé  par  la  folie , contre  la  Religion 
Chrétienne  , feroit  brûlé  en  quelque 
lieu  qu’on  le  trouvât  : Car  nous  ne 
voulons  pas  , dit-il , que  les  écrits  qui 
peuvent  provoquer  la  colere  de  Dieu , 
ou  caufér  des  fcandales , foient  connue 
Outre  cela*  ajoûte-t-il,  nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  tiennent' l’impie 
doétrine  de  Neftorius,  s’ils  fontEvef- 
ques  ou  du  nombre  du  Clergé  , foient 
dépofèz  ; s’ils  font  Laïques  , qu’ils 
foient  excommuniez.  Et  ' parce  que 
nous  avons  appris  que  certaines  gens 
ont  fait  des  écrits  ambigus  & qui 
ne  s’accordent  pas  bien  avec  la  do-* 
drine  des  Conciles  & des  Saints  Peres  - 
aflèmblez  à Nicée  & àHphefe , non  plus 

qu’àvccc, 
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l’aVec  la  do&rine  de  Cyrille  d'heureu- 
memoire, ci-devant  Evêque  d’Alexan- 
ie , nous  voulons  que  tels  écrits  favora- 
es  à Neftorius  (oient  brûlez  & anean- 
, & que  ceux  qui  entreprendront  de 
tenir  de  (èmblables  Livres,  foient  punis 
1 dernier  fupplice. 

La  Loi  Ouùqujif  9.  condamne  à la 
Drt  les  Encratites. 

L;Em  pereur  J uftin  condamna  Severe 
ivoir  la  langue  coupée  pour  fes  bla£ 
lemes.  S.  Louis  Roi  de  France  ordon-  7>inviB^ 
depuis  la  melme  peine  contre  les  s.  !*•**+ 
afphemateurs . C’eft  ainfi  que  les 
npereurs  Romains  en  uferent  à Té- 
rd  des  heretiques,  julques  environ  ' 
n huit  cens  , où  fe  fit  la  (èparation 
i s deux  Empires.  Depuis  cette  fepa- 
tion  , l’on  continua  toûjours  dans 
Empire  c^Orient  jufques  à là  fin  à en 
êr  de  lamême  maniéré;  c’eft  adiré, 
îe  la  connoilfancc  du  droit  appartint 
•usjours  à i’Eglife;  celle  du  fait,  &la 
ntence  de  condamnation  ou  d’abfolti- 
on  aux  Empereurs  & aux  Magiftrats  v 
aïques. 

Dans  l’Occident , depuis  l’an  huit 
:ns , l’on  trouve  peu  de  loix  faites 
)ntre  les  heretiques  ; aufti  n’en  étoit- 
pas  belôin,  car  pendant  trois  cens  ans 

il 
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il  y eut  fort  peu  d’hereiles.  Quand  ceüt 
arrivoit , ce  qui  eftoit  très -rare,  les- 
Evefques  procedoient  contr’eux , com- 
me ils  avoient  coûtume  de  faire  contre 
les  violateurs  des  loix  Ecclefiaftiques , 
les  châtiant  plus  ou  moins  feverement 
félon  qu'ils  avoient  reçu  des  Princes 
plus  ou  moins  de  la  Jurifdi&ion  Civi- 
le. Mais  dans  les  lieux  où  lcsEvefques 
n'avoient  que  la  Jurifdiétion  Ecclefia- 
ftique  toute  pure,  s’ils  croyoient  qu'il 
fût  à propos  de  punir  les  heretiques  de 
plus  grandes  peines  que  celles  qui  font 
portées  par  les  Canons,  ils  eftoient  obli- 
gez d’avoir  recours  aux  Magiftrats  Laï- 
ques. 

Cependant,  quoique  k punition  des 
heretiques  ait  toujours  efté  en  ufage 
dans  l’Orient  & dans  l'Occident , de- 
puis la  converfion  de  Conftantin  jul- 
ques  à'prefênt,  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  la  blâment,  qui  prétendent 
qu'on  devroit  les  biffer  impunis , & 
donner  à chacun  la  liberté  de  profeffer 
telle  Religion  qu’il  lui  plairoit.  Il  a 
paru  depuis  quelque  temps  un  Traité 
de  la  Raifon  Humaine , traduit  de  1*  An- 
glois , où  ce  fentiment  eft  défendu. 
-E'  Auteur  prétend  que  cette  liberté  eft 
le  fèul  moyen  de  confèrver  la  paix  de 

1-Egüfe,, 
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PEglife parce  qu’alors  on  ne  Ce  bat- 
troit  plus  far  des  opinions , qui  la  plu- 
part du  temps  iontdepurefpeculation , 
& répondant  à l’objection  que  cette  li- 
berté jetteroit  le  Chriftiartifme  dans  la 
confiifiom,  ilJôûtient  au  contraire , que 
c’eft  Tunique  moyen  de  maintenir  la 
paix.  Pour  prouver  ce  qu’il  avance,  il 
allégué  la  paix  qui  regnoit  entre  les 
Payens  fur  les  affaires  de  la  Religion  par 
la  tolérance  mutuelle  dans  des  chofes, 
qui  félon  que  nous  en  jugeons  paroiffent 
capitales. 

Comme  ce  fêntiment  conduit  dire- 
ctement à l’indifference  des  Religions, 
& qu’ainfi  il  eft  de  la  derniere  importan- 
ce de  ne  le  point  laifler  fans  réfutation* 
Gn  île  fera  autant  que  le  defTein  de  cette 
Hiftoire  le  peut  permettre. 

Si  cette  tolérance  en  matière  de  Re- 
ligion eft  fi  utile,  pourquoi  les  Apô- 
tres ne  Tont-ils  point  enfèignée?  Pour- 
quoi ont-ils  enfèigné  tout  le  contraire  ? 
Pourquoi  avertiflent-ils  les  Fidcles  de- 
fuir  toute  communication  avec  les  hé- 
rétiques? Pourquoi  dés  Ianaifïàncc  du 
Chriftianifme  , dans  les  premiers  fie- 
cles,  lorfquela  do&rine  des  Chrétiens 
étoit  fi  faine  , leur  vie  fi  fainte , & leurs 
mœurs  fi  irréprochables  , s’eft-on  fi- 
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fort  ému  contre  les  heretiques  S 
D’où  vient  qu'il  ne  fe  trouve  per- 
fbnne  dans  ces  premiers  temps , ni 
dans  les  fuivans  qui  ayent  été  de  ce 
fentiment  ? Eft-ce  qu’ils  ne  fè  font  pas 
avifèz  de  cet  expédient  ? c’eft  ce  qui  ne 
fè  peut  dire , mais  c’eft  qu’ils  fçavoient 
bien  que  ce  remede  étoit  pire  que  le 
mal , & qu’il  conduisit  infailliblement  à 
l’irréligion. 

D’ailleurs  , c’eft  une  choie  mconte- 
ftable  , que  les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  ne  font  pas  moins  obligez  de  con*. 
ferver  la  paix  de  l’Eglife  que  celle  de  , 

• l’Etat.  Seroit-  ce  un  bon  moyen  pour  ' 
maintenir  cette  dernrere  paix  , que  de 
laifler  tout  le  monde  dans  l’impunité  & 
dans  la  licence  de  tout  entreprendre  & 
de  tout  faire?  N’eft-on  pas  obligé  pour 
confcrver  la  paix  d étonner  les  mé- 

• chans  par  la  crainte  des  peines , de  les 
reprimer  & de  les  exterminer  louvent 
par  les  fupplices  ? Quelle  apparence  y 
a-t’il  donc,  que  le  moyen  de  conferver 
la  paix  de  l’Eglife  ne  confifte  que  dans 
l’impunité  & dans  la  liberté  de  croire, 
de  tenir  & de  défendre  tout  ce  que  l’on 
voudra  ? 

De  plus  , l’on  ne  voit  pas  pourquoi 
Ifon  doit  punir  les  calomnies,  les  faux- 
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témoignages  & les  difcours  fèditieux , & 
pourquoi  il  fera  libre  de  parler  contre  , 

Dieu,  Jefus-Chrift  & TEglife.  L’on  con-  : 
vient  que  l'on  eft  obligé  de  défendre 
l’innocence,  l'honneur,  les  biens,  &Ia 
vie  du  prochain,  & d’employer  pour  ce- 
la les  peines  & les ftipplices.  Ny aura- 
t'il  que  la  vérité  qu’il  fera  permis  d’aban-  ; 
donner  en  proye  à l’ignorance  , à l’in- 
quietude,  à l’orgueil  &àla  témérité  des 
hommes.  : v ; : 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’on  ne  - ^ ' 
fçauroit  trouver  à redire,  qu'un  Prince 
Chrétien  réglé  la  Police  de  fon  Etat  ' 
fur  celle  de  l’Etat  Judaïque,  dont  Dieu 
melmeétoit  l’Auteur,  autant  que  le  gé- 
nie des  peuples , les  inconftances  des 
lieux  & des  temps , & la  liberté  du 
Chriftianifme  le  peuvent  permettre* 

Or  il  eft  certain  que  Dieu  en  réglant  la 
Religion  & l Etat  politique  des  Juifs, 
n’a  jamais  permis  cette  tolérance  gene- 
rale de  toutes  les  Religions , & cette 
licence  de  croire  impunément  & de 
profefler  publiquement  tout  ce  que 
l’on  voudra  ; au  contraire,  il  les  a ab- 
fblument  défendues.  Si  un  prétendu  Dmtir. 
Prophète  met  en  avant  quelque  fongec^‘15‘ 
ou  quelque  vifton  , & qu’il  dife  au 
peuple , allons  après  d’autres  Dieux , 

qu'on  ' 
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qu’on  fa  fie  mourir  ce  Prophète  ou  fon- 
gèur  de  fbnges  , parce  qu  il  a parle  de 
révolté  contre  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Dans  le  Levitique  , la  même  peine  de 
morteft  ordonnée  contre  lesblafphema- 
leurs  : Celui , dit  Moyfe  , qui  aura 
blafphemé  contre  le  Seigneur , fera  pü-> 
ni  du  dernier  fupplice. 

Conformément  à ces  Loix  divines,' 
Moyfe  fit  mourir  un  fort  grand  nombre 
d’hommes  pour  l’idolâtrie  du  Veau- 
d'or.  Il  en  ufa  de  même  pour  l’idolâtrie 
deBeelphegor;  car  il  ordonna  aux  Ju- 
ges d’Ifraêl  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  cbupablesde  ce  cri- 
me, &ilen  coûta  la  vie  à vingt-quatre 
mille  perfonnes.  \f 

Tous  les  âges  de  PEglife  ont  confi- 
deré  comme  une  a&ion  tres-pieufe  & 
tres-jufte  ce  que  fitMatathias , en  tuant 
de  là  main  un  Juif  qui  (âcrifioit  aux 
Dieux  d’Antiochus  fur  l’Autel  de  Mo- 
din. 

Il  ne  fêrt  de  rien  de  répondre  à ces 
loix  & à ces  exemples,  que  ces  loix  font 
abrogées , & qü’ainfi  ces  exemples  n’ont 
plus  de  lieu;  & que  les  loix  politiques 
de  Moyfe  , quoiqu’elles  ayent  Dieu 
pour  Auteur , n’obligent  plus  les  Etats 
Chrétiens.  Celaeftvray:  Mais  l’on  ne 
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peut  pas  conclure  de  là  qu’il  ne  foit 
pas  permis  à un  Prince  Chrétien  de  s'y 
régler  , & d’établir  quand  il  le  jugera 
à propos  de  pareilles  loix  dans  ion 
Etat. 

Mais,  ajoûte-t'on,  la  loi  écrite étoit 
une  loi  fèvere  & rigoureufè  , c’étoit 
une  loi  de  mort,  c’cft  fa  diftinélion  d'a- 
vec l’Evangile , qui  eft  une  loi  de  dou- 
ceur. Cela  eft  encore  vray  : Mais  cela 
prouve  tout  au  plus  que  les  Juges  Ec- 
clefiaftiques  n'en  doivent  pas  ufêr  contre 
les  heretiques  avec  la  derniere  fè  vérité. 
Et  en  effet,  comme  nous  ferons  voir, 
que  lorfque  les  Princes  en  ufoient  avec 
eux  avec  le  plus  de  rigueur  , l’Eglifê  a 
toujours  confèt  vé  à leur  égard  une  gran- 
de modération.  Mais  cela  n'empêche 
pas  qu’un  Prince  , qui  en  fe  iaifànt 
Chrétien  , n’a  rien  perdu  des  droits 
qu’il  a voit  fur  fes  Sujets,  ne  puifTe  re- 
primer les  defbrdres  & la  licence  , & 
maintenir  la  paix  dans  l’Eglifè  & dans 
fonEtat,  par  les  moyens  qu’il  y croira 
les  plus  propres  , & qu’il  ne  foit  fort 
bien  fondé,  en  difant,  lorfqu’il  ufè 
des  voyes  les  plus  rigoureufès,  qu’il  fe 
réglé  fur  les  loix  de  Dieu  & (ut  fon 
exemple. 

Il  eft  donc  confiant  & indubitable  » 

qu’un 
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qu’un  Prince  Chrétien  peut  & "doit  îm* 
pofer  filence  aux  heretiques  , leur  dé- 
fendre de  s’affembler  & de  dogmatifer 
fous  des  peines.  S’ils  violent  cette  dé- 
fenfe,  il  peut  les  punir  très -légitime- 
ment, plus  ou  moins  félon  que  l’herefîe 
eft  pernicieufe  , & que  la  defobeïflan- 
ce  tire  à conlequence.  Il  eft  vray  que 
les  Princes  n’ont  point  de  pouvoir  fur 
l’efprit  & fur  le  coeur  , parce  qu’ils  ne 
(gavent  pas  ce  qui  s’y  palTe  , mais  il  a 
pouvoir  fur  la  langue  auffi  bien  que  fur 
les  mains;  & il  n’eft  pas  moins  endroit 
de  châtier  un  heretique  qui  dogmatifè 
contre  la  Religion  reçue  dans  1 Etat 
& contre  fes  défenfes , qu’il  l’eft  de 
châtier  un  homme  qui  dérobe  & qui 


tuë. 


La  langue  eft  donc  du  nombre  de  ces 
nembres  fur  lefquels  le  pouvoir  des 
îommes  s’étend  ; & l’on  ne  voit  pas 
jourquoi  un  Prince  aura  droit  de  repri- 
ner  les  mains , & qu’il  ne  l’aura  pas  de 
■eprimer  la  langue . Quel  privilège 
seut  avoir  cette  partie  de  noftre  corps 
plus  que  les  autres?  Dira-t’on  qu’elle 
i une  plus  étroite  liaifon  avec  l’efprit , 
k qu’elle  participe  davantage  à fa  li- 
bertés Mais  c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  fou- 

tenir , puifou^  l’aétion  de  la  main  n eft 
r nas 
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pas  moins  libre  que  celle  de  la  langue. 
tDira-t’on  que  Tes  effets  font  -moins 
dangereux  ? Mais  l’experience  con-, 
vainc  du  contraire  & l’on  fçait  qu'il 
n’y  a point  d’effet  pour  dangereux  qu’il 
puiffe  être»,  que  la  langue  ne  puiffe  pro- 
duire. 

Il  efl  donc  clair  qu’un  heretique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  & les  dé- 
fenfes  qui  lui  ont  été  faites,  peut  être  tres- 
legitimement  puni.  Les  Princes  les  plus 
fages , les  plus  habiles  & les  plus  modérez 
en  ont  tousjoursufcainfi , comme  nous 
l’avons  fait  voir;  &il  efl  certain  qu’il  ne 
s’en  pdurroit  fuivre  qu’une  confufîon 
extrême  dans  l’Lglifè  & dans  lTtat , fi 
chacun  pouvoit  ou  reffufeiter  toutes  les 
Religions  éteintes,  ou  s’en  faire  une  àfà 
mode. 

Mais  pendant  que  les  Empereurs  & 
les  autres  Princes  ufoient  du  droit  qui 
ne  leur  peut  eftre.  conteflé  , de  repri- 
mer les  heretiques  par  les  peines  & par 
les  fupplices  , l’Eglifêconfèrvoit  tous- 
jours  à leur  égard  la  douceur  &la  mo- 
dération que  l'Evangile  infpirc.  Il  efl 
vray  qu'elle  laiffoit  agir  les  Ptinces 
comme  ils  le  jugeoient  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat;  mais 
cela  ne  l’empêchoit  pas  -cfintercoder 

C fou- 
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fouvent  pour  eux , & d’interpofèr  (es  of- 
fices en  leur  faveur. 

Nous  avons  déjà  vû  quels  avoient  été 
fur  ce  fujet  les  fentimens  des  Peres , qui 
avoient  précédé  les  Empereurs  Chré- 
tiens ; ceux  qui  les  fuivirent  ne  chan- 
gèrent à cet  égard  ni  de  fentimens  ni  de 
conduite. 

atsx  S.  Athanafe  dans  fa  lettre  aux  Soli- 
taires , fe  plaignant  des  perfecutions 
que  les  Ariens  faifoient  aux  Catholi- 
ques. Le  diable,  dit-il,  parce  qu’il  n’a 
pas  la  vérité  de  fon  côté,  ùfcdc  violen- 
ce & fe  fait  recevoir  par  force.  J.  C. 
au  contraire  n’ufc  que  de  douceur.  Si 
quelqu’un,  dit-il,  veut  être  mondifci- 
ple  , qu’il  me  fuive  ; il  ne  contraint 
perfonne  ; il  ne  brife  point  les  portes 
de  ceux  chez  qui  il  veut  être  reçu , mais 
il  heurte  doucement , & n’employe 
pour  fe  faire  ouvrir  que  les  paroles  les 
plus  douces  : Ouvrez-moi , dit-il , ma 
fceur  & mon  époufc.  Si  on  lui  ouvre , il 
entre  ; fi  on  ne  lui  ouvre  pas , il  fe  retire  ; 
car  ce  n’eft  point  en  employant  la  force 
& la  violence  que  l’on  fait  recevoir  la 
vérité,  mais  en  ufant  de  douceur  & en 
perfuadant. 

Dans  la  même  Lettre , continuant  à 
fe  plaindre  des  violences  des  Ariens. 

Cette 
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Cette  Seéte,  dit -il,  montre  alfez  par 
là  conduite  violente  , quelle  n’effc  pas 
de  Dieu , & qu’elle  ne  peut  prétendre 
à la  qualité  de  véritable  Religion  ; car 
la  Religion  véritable  n’ulê  point  de 
contrainte,  mais  de  perfuafîon  ; parce 
que  le  Seigneur  lui-mefme  qui  en  cft 
PAuteur,  ne  contraint  perfonne,  mais 
lailfc  chacun  dans  une  pleine  liberté  de 
lefuivre  ou  non,  (Siquclqu’un,  dit-il,' 
veut  être  mon  difciple , qu’il  me  fuive  ; ) 

& même  de  le  quitter  quand  Pon  a com- 
mencé de  lefuivre.  Voulez-vous,  dit-il 
à fes  Apoftres,  vous  retirer  comme  les 
autres  ? 

Le  Donatifte  Parmenien  ayant  ob- 
jefté  aux  Catholiques  les  perfecutions 
qu’ils  faifoient  fouffrir  à ceux  de  là 
Sefte , il  ajoûte  que  cela  feul  fuffifoit 
pour  faire  voir  qu’ils  n’étoient  pas  dans 
la  véritable  Eglife:  Car,  dit-il,  Pon  ne 
peut  pas  dire  qu’une  Société  foit  lave-  ' 
ritable  Eglilê  , lorfqu’elle  employé  les 
fupplices  & qu’elle  feplaift  à répandre  le 
fang. 

Optât  deMilevis,  qui  lui  répond  au  Liv • 
nom  de  toute  l’Eglife  Catholique , con-  Parmen 
vient  de  la  maxime  qu'il  a avancée; 
puis  il  ajoûte  , -que  les  Catholiques 
n’aiment  point  à répandre  le  fang; 

C z qu’ils 
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qu'ils  ont  en  horreur  la  violence;  & que 
ce  font  les  Donatiftes  eux-mefmes  qui 
traitoient  lesCatholiques  avec  les  derniè- 
res violences , &quiufoient  à leur  égard 
déplus  grandes  cruautcz. 

Saint  Hilaire  dans  le  difeours  qu’il 
adrcfTe  à l'Empereur  Confiance-,  après 
avoir  dit  que  Dieu  ne  contraint  perfon- 
ne , & que  pour  faire  recevoir  la  foy , il 
ne  s'efl  fervi  que  de  moyens  propres  à 
perfuader;  ajoute  que  l'Eglife,  à l’imita- 
tion de  Dieu,  en  ufe  de  mefme,&  qu’elle 
ne  reçoit  dans  fon  fein  que  ceux  qui  fe 
prefentent  volontairement.  D’où  vient 
donc,  continuë-t'il , qu’on  en  ufe  à pre- 
fent  d'une  maniéré  toute  differente  ? 
L'on  traîne  les  Prêtres  & les  Evêques  en 
prifon  ; l’onufê  de  violence  à l’égard  du 
peuple;  l’on  dépouille  les  vierges,  & 
Ëon  expofè  en  public  ces  corps  confierez 
à Dieu.  Et  apres  avoir  décrit  les  perfecu- 
tions  que  cet  Empereur  Arrien  fàifoit 
fouffrir  aux  Catholiques,  il  enconclud 
que  cette  maniéré  d'agir  eft  plus  que  fu£- 
fifante  pour  convaincre  tout  le  monde, 
que  les  Arriens  n'ont  point  la  véritable 
Eglifè. 

C’eft  ce  qu’il  preffe  encore  avec  plus 
de  force  en  écrivant  contre  A uxence  & 
les  Ariens.  Hé  ! quoi , dit  - il , l’Eglilè 

(c’eft 
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(cefl:  de  celle  des  Arriens  qu’il  parle) 
employé  l’exil  & les  prifons  pour  fe 
faire  obeïr,  elle  qui  a été  autrefois  trai- 
tée de  la  mefme  maniéré  par  fes  enner 
mis.  Elle  bannit  les  Prêtres  & les  Evef- 
ques,  elle  qui  ne  s’èft  accrue  que  parle 
banniffement  de  fes  Miniftres.  Elle  fait 
gloire  d’eftre  aimée  du  monde  & favori- 
fée  des  Princes , elle  qui  n’euft  pu  eftre 
l’Eglife  deJefus-Chrift',  fi  le  monde  ne 
l’eût  haïe. 

Saint  Ambroife,  ou  l’Auteur  des  J;. 
Commentaires  fur  S.  Luc  , parlant  des 
Apoftres  qui  ont  été  les  premiers  Pré- 
dicateurs de  la  foy.  Le  Seigneur , dit-il , 
les  a envoyez  pour  (emer  la  foy  dans 
les  cœurs  pour  enfeigner  & non  pas' 
pour  contraindre  ; pour  prêcher  une 
do&rine  d’humilité  , & non  pas  pour 
faire  montre  de  leur-  pu i fiance.  Il  ra- 
porte  enluite  ce  qui  le  paffa  entre  Jefus- 
Chrift  & les  Apôtres,  lorfqu’ils  leprefi. 
lèrent  de  faire  ddeendre  le  feu  du  Ciel 
pour  confumer  les  Samaritains  qui  ne 
l’avoient  pas  voulu  recevoir.  Le  Sei- 
gneur i dit -il,  les  reprit,  en  leur  di- 
fant  : Vous  ne  connoifiez  pas  encore 
l’efprit  qui  vous  doit  animer  , & vous 
ne  fongez  pas  que  le  Fils  de  l’homme 
n’eft  pas  venu  pour  perdre  les  hommes, 
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mais  pour  les  fàuver.  L’on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Peres  que  j’ay  citez  parloien  t 
ainfi , parce  qu’ils  étoient  alors  perfècu- 
tez)  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts , & 
que  les  Empereurs  n’étoient  pas  de  leur 
parti  : Car  l’on  verra  dans  la  fuite  qu’ils 
ont  parlé  de  même,  & qu’ils  ont  eu  les 
mefmes  fentimens  lorfqu’ils  ont  efté  en 
eftat  de  fe  prévaloir  de  la  faveur  qu’ils 
avoient  auprès  des  Empereurs  pour  per-- 
fecuter  les  heretiques.  C’efi:  ce  qui  paroit. 
par  1’Hiftoire  du  fupplice  de  Prifcilien 
Jk  de  fes  compagnons,  que  je  vais  rap- 
porter comme  elle  fè  trouve  dans  Severe 
Sulpice. 

Prifcillien  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  , ayant  répandu  une  herefie  tres- 
pernicieufe  dans  l’Efpagne  & dans  les 
Gaules , un  Evêque  nomme  Itacius, 
foit  par  un  faux  zele  ou  par  un  autre 
motif,  fe  fit  une  affaire  de  le  pourfui- 
vre  & de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  lui- 
eût  fait  perdre  la  vie.  Il  obtint  donc  de 
Maxime,  qui  s'étoit  emparé  de  la  partie 
Occidentale  de  l’Empire  Romain  , la 
permiffion  d’aflembler  un  Concile  à 
Bordeaux  î Prifcilien  & Inftancius  fon 
compagnon  & herefiarque  comme  lui 
y furent  citez.  Inftancius  fut  dépofé; 
& Prifcilien  qui  prévit  qu’il  ne  lui  en 
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arriveroit  pas  moins , déclina  la  JurilHi- 
dion  du  Concile , & en  appella  à l’Em- 
pereur. 

Quelque  odieux  que  ces  fortes  d ap- 
pels fulfent  alors  dans  l’Eglile  , il  y 
fallut  déférer.  L’on  mena  ces  deux  Hé- 
rétiques à Maxime  , fuivis  des  deux 
Evefques  Idacius  & Itacius  leurs  accu- 
fateurs*-  Severe  Sulpice  qui  lesconnoif- 
foit  l’un  Sc  l’autre,  dit  que  les  accufa- 
teurs  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
accufez.  Puis  il  fait  le  cara&ere  d’Ita- 
cius,  qui  eftoit  le  principal  accufateur, 
d’une  maniéré  qui  ne  lui  cft  guere 
avantageufe.  Certainement , dit  - il , il 
n’étoit  ni  faint  ni  honnete  homme,  il 
étoit  hardi , grand  parleur , impudent , 
voluptueux,  efclave  de  fon  ventre,  & 
très -intempérant;  & il  eftoit  monte  a 
ce  point  d’impertinence , qu’il  accufoit 
tous  ceux  qui  s’adonnoient  a la  lefture 
& au  jeûne,  d’eftre  infcélezdc  1 herefie 
dePrifcilien. 

Au  contraire , Saint  Martin  Evefque 
de  Tours,  dont  le  mérité  & la  fàintete 
font  fi  connus , s’oppofoit  de  tout  fon 
pouvoir  à Itacius.  Il  ne  cefloit  de  le 
preffer  d'abandonner  fa  pourfuite , & 
de  prier  l’Empereur  de  ne  point  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  ces  mal- 

C 4 
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heureux.  Il  difoit  que  c’edoit  allez 
qu’ils  eufl'ent  fubi  les  peines  Canoni- 
ques , & que  par  le  jugement  des  Evefi*' 
ques  jls  eufient  été  chaffez  de  leurs  Sié- 
gé25* . 

Ces  remontrances  de  S.  Martin  , & 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  faveur  de  ces. 
miferables  futjnutile.  Itacius  l’empor- 
ta fur  lui,  &il  fit  tant  auprès  de  Maxi- 
me, quePrifcilien,  Feliciflime,  Arme- 
nius,  Afârinus  & Aurelius  furent  con-- 
damnez  à la  mort,  apres  avoir  été  con- 
vaincus dans  deux  jugemens  confecutifs 
de  maléfices,  d’avoir  enfèigné  des  dogr 
mes  infâmes , & d’avoir  fait  des  affem- 
blces  d’hommes  & de  femmes  pendant 
la  nuit,  dans  lefquelîes  ils  prioient  tout 
nuds. 

Quelque  coupable  que  pût  êtrePrifc 
cilien,  l’aéiion  d’Itacius  qui  avoit  fblli- 
cité  fà  mort,  fut  non  feulement  defàp- 
prouvée  par  tous  lesEvefques,  mais  ils 
résolurent  de  lui  en  faire  porter  la  pei- 
ne à lui-mefme  comme  à un  fànguinai- 
re , qui  avoit  tellement  diffamé  l’Egli- 
fè  par  une  conduite  fi  violente  , qu’il 
l’avoit  mife  dans  la  necefiité  de  le  pu<* 
nir  i pour  faire  voir  à*  tout  le  monde 
qu’elle  n’approuvoit  point  ce  qu’il 
avoit  fait,  & que  fes  fentimens  mefme. 

à l’égard. 
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à l’yard  des  heretiques,  étoient  pleins  d® 
modération  3r  de  douceur. 

Cependant  Itacius , qui  étoit  homme 
d’intrigue,  & qui  avoit  eu  le  temps  de 
prévoir  ce  coup  & de  le  parer , trouva  le 
moyen  de fe  décharger,  &de  rejetterla 
faute  de  cette  violence  fur  d’autres,  ce 
qui  l’empêcha  d’eftre  dépofé.  Mais  Mer- 
dacius  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bonmar- 
ché , il  porta  la  peine  pour  tous  les  autres , 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  le  plus  coupable. 
On  le  dépouilla  de  forr  Evêché , il  fut  de- 
gradé;  & l’Eglife  par  ce  jugement  feju- 
fiifia  pleinement  dufoupçon  qu’on  au- 
roitpû avoir, quelle  aprouvât  qu’on  eût 
ufé  de  la  derniere  violence  à l'endroit  des- 
heretiques. 

II  y a plufieurs  réflexions  à faire  fur 
cette  Hiftoire.  Premièrement  , on  la 
peut  regarder  comme  une  preuve,  que. 
toutes  les  Eglifes  des  Gaules  & de  l'E- 
(pagne  n’approuvoient  pas  que  l’on  pu- 
nît les  heretiques  du  dernier  fuppîice 
ou  du  moins  que  ce  fût  à la  follicita— 
tion  des  Evefques  & du  Clergé;  à plus 
forte  raifon  n'auroient  - elles  pas  ap- 
prouvé , que  les  Juges  Ecclefiaftiqucs 
rendirent  eux  - mefmes  de  pareils  juge- 
mens.  Secondement,  qu'on  ne  fongeoit- 
pas  feulement  alors  à trouver,  à redire  * 
C 5 , que 
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que  les  caufès  des  heretiques  fuflent- 
portées  devant  les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  laïques  ; ce  qui  eft  bienéloigné  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  & des. 
Inquifitcurs , qui  ne  fçauroient  fouffrir 
qu’ils  interviennent  à fes  jugemens , & 
qu'ils  y prennent  la  moindre  part , fi  ce 
n’eft:  comme  exécuteurs  des  jugemens  de 
l'Inquifition,  comme  on  le  fera  voir  cy-- 
aprés,  lorfque  nous  en  ferons  àl’Hiftoi-. 
re  de  l’Inquifition  de  Venife.  Troi- 
fiémement,  que  le  droit  de  châtier  les 
heretiques  de  peines  civiles  & corporel- 
les , appartenoit  inconteftablement  aux. 
Princes  & à leurs  Màgiftrats.  Enfin,  que 
la  feverité  dont  les  Princes  Ont  ufé  quel- 
quefois envers  les  heretiques,  n’eft  pas 
une  preuve  que  l'Eglife  n’eût  pas  pour 
eux  des  fentimens  de  douceur  & de  mo-. 
deration. . 

C’eft  encore  ce  que  prouvent  invin- 
ciblement les  fentimens  des  Peres , que 
nous  allons  rapporter.  Nous  commen- 
cerons par  S.  Cniyfoftome.  CePerepar-.. 
Jant  de  la  maniéré  dont  l’on  doit  corri- 
ger ceux  qui  pechent  par  erreur  ou  au-, 
trement , au  nombre  defqueîs  l’on 
ne  peut  douter  que  les  heretiques  ne 
foient  compris.  Il  faut  reprendre  ceux, 
qui  pechent  9 . dic-il , de  peur  que  Dieu 
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qui  nous  doit  juger  ne  nous  en  deman- 
de compte;  mais  la  correction  doit  tous- 
jours  être  accompagnée  de  patience  Sc 
de  douceur.  Il  faut  fe  garder  fur  toutes 
choies  de  haïr  ceux  qu’on  corrige > & il 
ne  faut  jamais  ulèr  de  violence  à leur 
égard. 

Il  elt  certain  que  la  Seéte  des  Ma- 
nichéens étoit  une  SeCte  abominable  & 
de  gens  perdus;  ils  étoient  pour  lapluf- 
part  Magiciens  ; il  fe  palfoit  dans  leurs 
alfemblées  les  choies  du  monde  les 
plus  infâmes;  & leurs  my Itérés  étoient 
des  myfteres  honteux  & pleins  de  la 
derniere  turpitude.  Saint  Leon  qui 
connoilfoit  parfaitement  bien  par  la 
recherche  qu’il  en  avoit  faite  , & par 
la  confeffion  même  de  ceux  qui  avoient 
affilié  à ces  infâmes  my Itérés  , en  fait- 
lùi-mefme  le  récit  dans  fon  Sermon  du 
Jeûne  du  dixiéme  mois , & dans  fon 
Sermon  quatrième  fur  l’Epiphanie.  Il 
ne  manquoit  pas  dç  pouvoir  pour  les 
reprimer  , & pour  les  faire  punir  auffi 
lèverement  que  leurs  defordres  le  me- 
ritoient;  cependant  il  le  contente  de 
dire  , qu’il  les  faut  detefter,  .s’en  fepa- 
rer , les  excommunier  & prier  pour 
eux.  Il  ne  dit  rien  de  plus  fort,  quoi- 
que Ton  ne  puille  nier  que  f impiété 
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' dont  ils  faifoient  profeflion  , ne  médi- 

tât d’eflre  réprimée  aycc  la  derniere  ri- 
gueur. 

- _ Le  Pape  Agaton  donne  de  grandes 

louanges  à l’Empereur  Conftantin  fur- 
nommé  le  Barbu , pour  avoir  terminé 
avec  une  douceur  & une  modération 
tout  à.fait  grande  , lesdifferens  furve- 
jtûion 4.  nus  dans  le  fîxiéme  Concile  General, 
i/eGrÎJ!  àl’occafion  des  Monothelites  qui.  y fu- 
rent  condamnez.  11. dit  que  ce  Prince 
ne  fè  fèrvit  point  de  la  Majeflé  de 
■ l’Empire  pour  étonner  & pour  acca-j 

bler  perfonne;  qu’il  n’ufa  ni  de  vio* 
lence  ni  de  contrainte,  mais  feulement 
d’exhortations  & de  difeours  perfua*? 
ilfs  j qu’il  imita  en  cela  Dieu  mefme, 
^ qui  pouvant  venir  en  ce  monde  revêtu 
de  toute  fa  Majeflé  , & étonner  les 
hommes  par  l’éclat  de  fa  gloire  , aima 
mieux  venir  à eux  d’une  maniéré  hum- 
-Ble  &fbumifè,  lesjracheter  parfon  hu* 
milité,  que  de  les  délivrer  par  (âpuiffani 
ce , & leur  lailfer  la  liberté  d’une  foi  libre 

6 volontaire  ,.  que  d’exiger  d’eux  . une 
croy  an  ce  forcée.  Il  ajoute  que  cet  Em- 

. . pereur  en.  avoit  ufé  conformément  à fa. 
doébine  de  S.  Pierre,  qui  dit  exprefle- 
ment.»  qu’il  ne  faut  pas  contraindre  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  , mais  le  paiftre 
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eiï  toute  libèité,  en  ufant  feulement  d’ex- 
liorfations.  . 

Le  Cardinal  Pierre  de  Damien  dkDansf* 
à peu  prés  la  mefme  chofe.  La  vie , dit-  nZliitn. 
il,  que  le  Sauveur  a menée  en  ce  mon- 
de ne  nous  doit  pas  moins  fèrvir  de  ré- 
glé pour  noftre  conduite  que  la. prédis 
cation  de  l’Evangile  ; comme  il  n'a 
point  furmonté  les  obftacles  & les  op- 
pofitions  qu’on  faifoit  à là  doctrine , en 
ufànt  comme  il  lepouvoit  de  la  rigueur 
d’un  Juge,  à qui  rien  n’eft  capable  de 
refi fier  mais  en  failant  paraître  une 
patience  invincible..  Ainft  lorfque  le 
monde  nou s perfêcute  , il  ne  faut  pas 
prendre  les  armes  & repoufler  la  force 
par  la  force , mais  oppofer  feulement  la 
patience  à la  violence  de  nos  perfccu*? 
teurs . 

Quoique  S*  Bernard  vécût  dans  un 
ïiecle  où  les  fèntimens  de  rigueur  con*» 
tre  les  heretiques  avoient  déjà  préva» 

Ju  , il  ne  lailfe  pas  d’avoir  fur  ce  fujet 
des  fèntimens  fort  modérez  &fort  con- 
formes à ceux  des  SS.  Peres  qui , l’a- 
voient  précédé.  L’on  peut  voir  fur  cela 
fon  Sermon  64,  fur  ces  paroles  du  Can-j^-^ 
tique  des  Cantiques  : Prenez - nous  les J 
petits  Renards  qui  détrui(ent  nos  vi- 
gnes-, qu'il  dit  je  devoir  entendre  des 

CL  7 here?v 


60  De  l3  Origine - 

hérétiques  dans  le  fens  my  ftique.  Comb- 
ine , dit  - il  r félon  le  fens  allégorique, 
là  vigne  de  l’Epoux  fignifie  TEglife,.. 
& les  renards  les  herefies  ou  plutôt  les 
heretiques , le  fens  naturel  de  ce  paffa- 
ge  eft  qu’il  faut  plutôt  prendre  les  he- 
retiques que  les  effaroucher  &les  met- 
tre en  fuite.  Or  quand  je  dis  qu’il  les 
faut  prendre,  je  n’entends  pas  que  l’on 
\employe  les  armes  pour  cela  , il  ne  fè.' 
faut  fervir  que  de  preuves  qui  les  con- 
vainquent , & qui  les  portent  à em- 
braffer  la  vraye  foy,  & à fe  reconcilier 
flnçerement  avec  l'Eglife  Catholique 
car  c’eft  ainfî  que  nous  ordonne  d’en 
ufer  celui  qui  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  , & parviennent  à la 
connoiflance  de  fa  vérité.  Et  c’eftaufïi  > 
ce  que  veulent  l’Epoux  & l'Epoufe, . 
quand  ils  difent:  Prenez- nous  les  pe- 
tits Renards  : C'eft  donc  pour  lui  & 
pour  fon  Epoufe , c’eft  à dire  pour  1 E- 
glifê  Catholique  que  l’Epoux  veut  que 
l’on  prenne  les  petits  Renards  qui  gâ- 
tent les  vignes.  S’il  arrive  donc  qu'un 
Ecclefiaftique  habile  & exercé  dans  la 
fcience  de  l’Eglifè  , ait  à difputer  con- 
tre un  heretique  , il  faut  qu’il  tâche  à 
le  convaincre  de  telle  forte,  que  là  con-- 
vision  foit  fuivie  de  fa  converfion...,. 
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Que  fi  étant  convaincu  il  ne  veut  pas 
fe  rendre  & retourner  à PEglife , après 
l'avoir  averti  une  & deux  fois,  il  faut, . 
comme  TApoftre  l’ordonne , le  regarder 
comme  un  incorrigible  ,.  & fuir  toute 
communication  avec  lui. 

Il  eft  vray  pourtant  , que  ce  Saint' 
Dotteur  reconnoift  aumefme  endroit,., 
que  fi  après  avoir  ufé  de  toutes  les-, 
voyesde  raifon  & de  douceur  pour  con- 
vertir un  heretique  , il  demeure  obfti- 
né  dans  fon  erreur , qu’il  ne  faut  pas  feu- 
lement l’éviter,  mais  le  mettre  en  fuite.. 
Alors,  dit -il,  je  crois  qu’il  vaut  bien, 
mieux  le  mettre  en  fuite  ou  mefme  le 
prendre  & Te  lier , que  de  fouffrir  qu’ih 
ravage  la  vigne. 

Cependant  ce  Saint  n’a  jamais  ap- 
prouvé, qu’on  portât  la  rigueur  jufques- 
à faire  mourir  les  hérétiques. . C’eft 
pourquoi  ayant  appris  que  quelques- 
uns  tranfportez  de  zele  ou  de  fureur  ^ , 
en  avoient  ufé  de  la  forte  : J’approuve, 
dit-il,  leurzele,  mais  je  ne.voudrois« 
pas  confeiller  de  les  imiter  ; . parce  que  - 
pour  faire  recevoir  la  foy  , il  ne  faut  • 
pas  ufèr  de  contrainte,  mais  deperfua-- 
fk>n. 

Comme  Saint  Auguftîn  a traité  plus- 
exa&ement  qu’aucun  autre  le  fujet" 
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dont  il  s’agit  ici , l’on  a crû  qu’il  falloit 
rapporter  fon  fentiment  le  dernier , afin 
de  T examiner  avec  plus  d’étendue.  Il 
eft  certain  que  S.  Auguftin  a.  efté  long- 
. temps  dans  le  fentiment,  qu’on  ne  de- 
voit  ufer  d’aucune  violence  ni  d’aucune 
contrainte  à l’égard  des  hérétiques; 
c’eft  pourquoi  bien  qu’il  connuft  les 
Manichéens  mieux  que  perfonne  du. 
monde,  puifqu’il  avoit  efté  de  leurSe- 
- de,  & qu’il  fût  parfaitement  informé 
, de  1’  impiété  .de  leurs  fentimens,  desde- 
fordres  de  leur  conduite  , & de  l’infa- 
mie de  leurs  myfteres , il  ne  pouvoit 
fôuffrir  qu’on  ufaft  de  rigueur  en. leur 
endroit. 

C’eft  ce  qui  lui  fait  dire, écrivant  contre 
'Lettre  de  l’heretique  Fondement , ces  belles  paro- 
Fmdem.  ]es;  Que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri- 
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gucur,  qui  ne  fçavent  pas  combien  il  efi? 
difficile  de  trouver  la  vérité  & d’éviter  les 
erreurs:  Que  ceux-là  vous  traitent  avec. 

, , rigueur,  qui  ignorent  combien  il  y a dé 
peine  à s’élever  audeftus  des  phantômes 
dont  l’on  s’eft  une  fois  rempli  : Que  ceux- 
là  vous  traitent  avec  rigueur , qui  ne  con- 
noiftent  pas  les  difficultez  extrêmes  qu’il 
/ ya  àpurifier  l’œil  de  l’homme  intérieur» 
pour  le  rendre  capable  de  voir  lajverité 
qui  eft  lefoleil  de  famé. . 

Mali* 
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Mais  pour  nous,  continue-t’il,  nous 
iommes  tres-éloignez  de  vouloir  fuivre 
cette  conduite  envers  des  perfonnes  qui 
font  divifées  d’avec  nous , non  par  des 
erreurs  qu’ils  ayent  inventées  eux-mef- 
mes,  mais  pour  s’eflre  trouvez  engagez  > 

dans  l’égarement  des  autres.  Nous  of-  ^ 

frons  au  contraire  à Dieu  nos  .prières , -■ 
afin  qu’en  réfutant  les  fauffes  opinions, 
de  ceux  que  vous  fuivez  avec  une  préoc- 
cupation que  nous  condamnons  plutôt 
d’imprudence  que  de  malice,  ilnousfafle 
la  grâce  de  n’y  apporter  qu’un  efprit  de 
paix,  qui  nefoit  touché  ni  d’autres  im- 
prefiions  que  de  celles  de  la  charité,  'ni. 
d’autres  interets  que  de  ceux  de  Jefus- 
Chrift,  nid?autresdefirsquede  ceux  de. 
voftrcfalut. 

Il  eft  certain  que  s’il  avoit  cès  fèn- 
timens  de  douceur  pour  les  Mani- 
chéens*, il  n’y  avoit  point  d’heretiques 
pour  lefquels  il  ne  les  euft  , puifqu’ils 
eftoient  les  pires  de  tous , & les  plus 
éloignez  des  (èntimens  de  l’Eglifè  Ca-  - 
tholique.  C’eft  ce  qu’il  ditlui*me£ 
me  dans  fa  Lettre  à Vincent  : Mon  Lettre 
premier  fentiment,  dit-il,  a, efté  qu’it 
ne  falloit  contraindre  perfonne  à fe 
réunir  avec  l’Eglife  Catholique  ; qu’il 
falloit  feulement  fe  fervir  contre  les 

here- 
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hérétiques  des  armes  de  la  parole  , Tes 
combattre  par  des  députes,  & les  vaincre 
par  laraifbn. 

La  raifon  qu’il  en  rend  eft,  qu’il  eft: 
à craindre  qu'en  ufant  de  contrainte 
avec  les  heretiques  , & les  obligeant 
par  des  voyes  rigoureufes  d'entrer  dan^" 
l'Eglife  , on  ne  la  remplilfe  d’hypocri- 
tes , de  Faux  Chrétiens , & d’ennemis 
couverts , pires  & beaucoup  plus  à 
craindre  que  des  ennemis  ouverts  & dé- 
clarez. 

Le  premier  fentiment  de  S.Augu- 
ftin  eftoit  donc  , qu’il  ne  falloit  ufer 
d’aucune  violence  à l’égard  des  here-  , 
tiques  ; il  en  changea  enfuite,  & crut 
qu'il  n’étoit  pas  inutile  , & qu’il  étoit 
mefme  quelquefois  très  - avantageux 
d’ufèr  envers  eux  d’une  rigueur  modé- 
rée. Il  rend  deux  railbns  de  ce  chan- 
gement. La  première  eft  , la  quantité 
de  converfions  que  les  Edits  des  Empe- 
reurs contre  les  heretiques  & les  fchiA 
matiques , & les  peines  qui  y eftoient 
portées , occafionnoient  tous  les  jours. 
Je  fus  porté,  dit- il,  à changer  de  fen- 
timent , non  pas  tant  par  la  force  des 
raifons  qu’on  me  rapportoit , que  par 
la  force  des  exemples  qu'on  me  citoit: 
Car  premièrement  l’on  m’oppofoit  ma 
’ propre 
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propre  ville  cTHippone , qui  de  Donati- 
fte  qu’elle  étoit , étoic  rentrée  dans  la 
Communion  de  l'Eglife  Catholique , par 
la  crainte  des  loix  Impériales  ; & l’on 
me  faifoit  voir  enfuite  que  la  mcftne  cho- 
fe  eftoit  arrivée  à beaucoup  d’autres 
villes. 

Ces  exemples  eftoient  d’autant  plus 
convainquans  pour  S.  AugufHn,’que  ces 
converfions  quoi  qu’occafionnées  par  la 
crainte  des  loix,  ne  laifloient  pas  d’être 
fortfinceres;  c’eft  ce  qu’il  témoigne  au 
même  endroit:  Je  trouve,  dit-il,  qu'il 
eft  très -utile  que  les  Donatiftes  foient 
reprimez  & corrigez  par  les  puiflances 
établies  de  Dieu;  car  nous  avons  la  joye 
d’en  voir  plufieurs  fi  véritablement  con- 
vertis, & qui  font  retournez  fi  fincere- 
fnent  dans  Tunion  de  l’Eglife  Catholi- 
que, qu’ils  fe  rejoüiflent  de  fe  voir  déli- 
vrez de  leurs  anciennes  erreurs , & nous 
donnent  à nous-même  beaucoup  d’ad- 
miration. Cependant  il  eft  certain  que  la 
coûtume  & les  préjugez  avoient  un  fi 
grand  pouvoir  fur  eux , qu'ils  n’euffent 
jamais  pu  (è  refoudre  à s'appliquer  avec 
foin  à la  recherche  de  la  vérité,  s’ils  n'y 
avoient  été  portez  & comme  contraints, 
par  la  crainte  des  loix  & par  l’apprehen- 
fipn  des  peines. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  dans  larLet- 
tre  48.  que  S.  Auguftin  témoigne  ap- 
prouver, qu'on  ufede  rigueur  à l’égard 
des  hérétiques.  Il  le  fait  encore  dans 
fa  Lettre  cinquantième  dans  fon  Traité 
onzième  fur  S. } ean , & dans  le  Livre  pre- 
mier chap.  7.  contre  les  Lettres  dePeti- 
lien. 

La  fécondé  railbn  qui  porta  S.  Augu- 
ftin à changer  de  fentiment,  furent  les  fu- 
reurs & les  emportemens  des  Donati- 
ftes , & la  neccflîté  où  l’on  le  vit  de  ré- 
primer les  violences  qu'ils  failoient  aux 
Catholiques.  Il  faut  voir  fur  cela  les  tri- 
ftes  deferiptions  qu'il  en  fait  dan&les  Let- 
tres 48.  5o.&r68.  & dans  le  Livre  3.  con- 
trejulien  , chap.  1-  Mais  il  ne  fera  pas 
inutile  d'en  rapporter  ici  quelque  choie, 
cela  ne  lervira  pas  peu  pour  faire  voir  l’ex- 
tréme  modération  de  l’Eglilè.  des  pre- 
miers lîecles. 

Il  dit  donc  que  ceux  d'entre  les  E)o- 
natiftes , qu’on  appelloit  Circoncel- 
lions  couroient  par  tout , ravageoient 
les  Eglifes,  tes  pilloient,  & en  empor- 
toient  les  ornemens».  Ils  drelToient-  des 
embûches  aux  Evêques  & aux  autres 
Pafteurs  de  l’Eglifê , & tes  battoient 
quelquefois  julques  à la  mort.  Ils  traî- 
noient  les  Prêtres  dans  la- boue.,  & tes 
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menoient  le  long  des  rues  revêtus  d’ha- 
bits ridicules,  pour  fervir  de  fpeéhcle 
au  peuple.  ll.s  faifoient  une  composi- 
tion de  chaux  & de  vinaigre',  dont  ils 
le  lervoient  pour  faire  perdre  la  veuë 
aux  Catholiques , avec  des  tourmens 
horribles.  Us  couroient  armez  & en 
troupes  pour  piller  les  Maifons.  Us 
chargeoient  de  playes  les  Catholiques; 
& Souvent  les  Evefques  tout  couverts 
defang,  s’alloient  prefênter  aux  Tribu- 
naux des  Empereurs.  Us  ne  fe  conten- 
•toientpas  de  les  charger  de  coups,  leur 
.fureur  alloit  quelquefois  jufques  à 
Jes  faire  mourir  d’une  maniéré  tres- 
-cruelle. 

S.  Auguftin  rapporte  encore  qu’ils 
-entrèrent  un  jour  dans  une  Eglife  , & 
y ayant  trouvé  l’Evefque  qui  faifoit  le 
Service  Divin  , apres  avoir  renverfé  & 
brifé  lesvailfeaux  fàcrez,  ils  lui  donnè- 
rent un  coup  d’épée  dans  l’aifne  , ils 
le  traînèrent  enfuite  dans  la  boue  ; & 
comme  il  vivoit  encore , ils  le  précipi- 
tèrent du  haut  d’une  tour.  Les  Villes 
efloient  devenües  par  leur  fureur  des 
champs  de  carnage.  La  campagne  était 
inhabitée  ; les  bois  ne  fervoient  plus 
.que  de  retraite  à des  alfaflins  ; & les 
chemins  étoient  devenus  fi  dangereux. 
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qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  fureté  à 
voyager.  Leur  cruauté  alloit  melme  » \ 
jufques  à couper  les  mains  & la  langue 
aux  Evêques , & les lafffer  languir  en  cet  v 
état.  C’eft  S.  Auguftin  qui  rapporte  tou- 
tes ces  violences  dans  les  endroits  que 
j’ay  citez. 

Après  cela  > il  n’y  a pas  lieu  dé  s’é- 
tonner que  ce  Saint  ait  été  d’avis  qu’on 
repouffaft  la  perfecution  par  la  perlè- 
cution , & qu’on  reprimât  ces  furieux. 

Ce  fut  en  effet  la  fécondé  raifon  qui  le. 
porta  à changer  de  fentiment.  C’eft  ce 
qui  lui  fait  dire  en  l’approuvant , que 
ces  violences  que  nous  venons  de  rap- 
porter , obligèrent  l’Empereur  de  fe 
fèrvir  de  fon  pouvoir  pour  les  repri- 
mer, &de  publier  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  per- 
mis à cette  violente  Sede  , non  feule-  - 
ment  d’être  cruelle  comme  elle  avoit  été 
jufques  alors,  mais  qu’elle  ne  pourroit 
plus  être  du  tout;  parce  que  la  cruauté 
dont  l’on  ufêroit  en  la  fupportant , fèroit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  elle 
avoit  elle-même  ufé  en  vers  les  Catholi- 
ques. 

Mais  pour  faire  voir  combien  l’Egli- 
fc  avoit  de  peine  de  fe  dépouiller  de 
fes  ftntimens  de  douceur  & de  modé- 
ration 

I V ‘ - 
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ration  àl’égard  des  hérétiques , ce  Saint 
ajoute,  qu’on  avoit  envoyé  des  dépu-  lu*. 
tez  aux  Empereurs,  pour  lui  demander 
au  nom  de  l’Eglife  , qu’ils  ne  contrai-  , 
gniflent  point  les  heretiques  à embrafi- 
fer  la  foy  de  l’Eglife  Catholique,  mais 
qu’ils  les  empêchaient  feulement  de  per- 
fccuter  & de  faire  mourir  les  Catholi- 
ques , comme  ils  avoient  accoûtumé  de 
faire. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  Princes, 
en  ufànt  de  contrainte  à leur  égard,  ne 
fuivoient  pas  les  ièntimens  de  l’Eglife, 
mais  ceux  d’une  politique  necelTaire  & 
permife,  ilajoûteque  l’Empereur  n’eut 
point  d’égard  en  cela  aux  remontrances 
des  députez  de  l’Eglifc , & qu’il  fit  pu- 
blier l’Edit  dont  nous  venons  de  parler  ; 
que  cependant  pour  conferver  la  dou- 
ceur chrétienne  àl’égard  même  de  ceux 
qui  ne  la  meritoient  pas , il  ne  voulut  pas 
punir  les  Donatiftes  du  dernier  fuppli- 
ce , mais  qu’il  fe  contenta  de  les  condam- 
ner à des  amendes  pécuniaires,  & d’or- 
donner la  peine  de  l’exil  contre  les  Evê- 
ques & les  autres  Miniftres  de  cette  cruel- 
le Seâtc. 

C’eft  cette  douceur  & cette  modéra-  Jgw  £ 
tion  Chrétienne  dont  ce  grand  homme 
étoit  rempli  , qui  lui  fait  dire  ces  belles 

paro-i 
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paroles  : La  charité  de  l’Eglife  travail- 
le à les  tirer  ( c’eft  des  Donatifles  qu’il 
parle  ) de  cette  ruine , en  forte  pourtant 
qu’on  n’en  mette  aucun  à mort  ; mais 
leur  fureur  s’efforce  de  nous  donner  la 
mort  pour  fàtisfaire  leur  paffion  , ou 
de  fe  la  donner  à eux-mefmes , pour  ne 
pas  perdre  le  droit  de  tuer  les  hommes. 

C’étoitdonc  lefentimentde  ce  grand 
Saint,  qu’on  pouvoit  juflement  punir 
les  heretiques  , mais  il  vouloit  que  ce 
fût  par  des  peines  modérées , comme  le 
feul  titre  de  fa  Lettre  à Vincent  le 
prouve  évidemment?  car  elle  a pour  ti- 
tre qu’on  peut  ufer  de  peines  model  ées 
contre  les  heretiques.  Et  en  effet,  il  ne 
traite  d’autre  chofe  dans  toute  cette  Let- 
tre, & témoigne  en  plufîeurs  endroits 
qu’il  n’approuve  point  qu’on  puniffe  les 
heretiques  du  dernier  fupplice , & qu’on 
Tepandcleurfang. 

C'cft  ce  qu’il  dit  encore  dans  fa  Let- 
tre à Donat  Proconful  d’Affrique. 
Nous  fouhaitons,  (dit -il,  parlant  des 
hérétiques ) qu’on  les  corrige,  mais 
non  pas  qu’on  les  faffe  mourir.  Nous 
confentons  qu’on  ufe  envers  eux  d’une 
difeipline  fevere  , mais  non  pas  qu’on 
les  puniffe  des  fupplices  mefmes  qu’ils 
ont  méritez.  Reprimez  donc  leurs  ex- 
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tcz,  mais  en  forte  que  ceux  qui  les  ont 
commis  furvivent  pour  s’en  repentir  & 
en  faire  pénitence.  Nous  vous  prions' 
donc  , que  quand  l’on  portera  devant 
vous  les  plaintes  & lescaufês  de  l’Eglife, 
quelque  injure  quelle  ait  reçûë&quel-  % 
que  perfècution  qu’on  lui  ait  fait  Souf- 
frir, vous  oubliycz , s’il  fe  peut, que  vous 
avez  le  pouvoir  de  les  faire  mourir;&  que 
nous  n’oubliyez  pas  la  Requête  que  nous 
vous  pfefêntons. 

* Il  ajoûte  enfuite  ces  paroles  pleines  Dmisu 
de  là  charité  dont  ce  grand  htfliirne  Li* 
eftoit  tout  pénétré:  Nous  vous  prions  ' 
aufli  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  a que 
des  Ecdcfiaftiques  qui  portent  devant 
vous  lescaufesde  PEglife.  Ainfi  fi  nous 
voiyons  que  vous  punifliez  ces  malheu- 
reux du  dernier  fuppüce,  vous  nous  obli- 
geriez par  cette  feverité  à ne  les  plus  dé- 
férer à voftre  Tribunal  ; ce  qu'ayant 
une  fois  connu,  leur  audace  à nous  per- 
fecuter,  ne  manquera  pas  d'en  augmen- 
ter, fçaehant bien  que  c'eftuncneceffité 
pour  nous  de  choifir  plutôt  qu’ils  nous 
faffent  mourir  , que  de  procurer  leur 
mort  en  les  déférant  à voftre  Jugement, 

Scies  foumettant  aux  rigueurs  de  voftre 
Tribunal. 

Mais  comment  S.  Auguftin  n’aurôit- 
D il 
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il  pas  delâpprouvé  qu’on  usât  des  der- 
nières rigueurs  contre  les  heretiques, 
puilqu’il  veut  mefme  qu’on  n’ufe  con- 
tr’eux  de  l’excommunication  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  & de  referve  , 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  quatriè- 
me Livre  de  cette  Hiftoire,  quand  l’on 
traitera  de  la  maniéré  dont  l’Eglife  a 
tousjours  cru  qu’on  endevoit  ufer  à l’é- 
gard des  Rois  & des  Souverains , lorf* 
qu’ils  tomboient  dans  l’herefie.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ce 
(èntimentde  S.  Auguftin,  c’eft  qu’il  pro- 
tefte  qu’il  ne  lui  eft  pas  particulier , mais 
que  c’eft  celui  de  la  plus  faine  partie  de 
rEglife. 

[’ajoûteray  enfin  au  lèntiment  de 
S.  Auguftin  celui  de  S. Jerome,  & c’elt 
par  lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a à dire 
des  fentimens  des  Peres  touchant  la  pu- 
nition des  heretiques.  Ce  Saint  donc , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  gueresqui  ait  par- 
lé avec  plus  de  vehemenceque  lui  con- 
tre les  heretiques , comparant  l’Evêque 
avec  le  Souverain  temporel:  Il  dit, 
que  le  Prince  commande  à des  gens 
qui  n’ont  pour  lui  qu’une  obeïflance 
forcée;  que  l’Evêque  au  contraire  eft 
établi  fur  des  perfonnes  qui  fe  foûmet- 
tent  volontairement  II  ajoute,  que  le 

Prince 
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Prince  fe  faitobeïr  par  la  crainte  & 
par  fapprehenfion  des  peines;  que  l’E- 
vêque au  contraire  n’a  qu'un  miniftere 
d’humilité  qui  le  dévoüe  au  fervice  de 
l’Eglifè  ; que  le  Prince  garde  & défend 
les  corps , fbuvent  pour  les  faire  mou- 
rir ; que  PEvêque  au  contraire  confer- 
ve  lesames pour  les  faire  vivre  éternelle-  . 
ment. 


C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  au-  ff**"*.  2 
tre  endroit.  Que  les  Evêques,  dit- il,  ^aUtn' 
fçachent  qu’ils  font  des  Prêtres  & non 

pas  des  Seigneurs Qu’ils  fè 

Souviennent  de  ce  que  PApôtre  S.  Pier- 
re ordonne  aux  Miniftres  de  PEglife, 
lorfqu’il  dit  : Paiflcz  le  troupeau  du  Efttre 
Seigneur  félon  Dieu  avec  douceur,  ' ‘ 

fans  ufer  de  contrainte.  N’exigez  rien 
avec  une  avarice  fordide  ; mais  con- 
tentez-vous de  ce  qu’on  vous  donne 
volontairement.  N’affeétez  point  de 
dominer  fur.  le  peuple  que  le  Seigneur 
s’eft  reférvé  pour  fon  partage  ; mais 
rendez-vous  le  modèle  de  fon  trou- 
peau avec  une  affeétion  fincere  , afin 
que  quand  le  Prince  des  Pafteurs  re- 
viendra pour  vous  juger , vous  puiffiez 
recevoir  la  couronne  d’une  gloire  im-  -, 
mortelle.  *■ 

11  eft  vray  , que  S.  Jcrôme  dans  ces 
D z deux 


74  E>e  ? Origine 

deux  endroits,  ne  nomme  pas  exprefle- 
ment  les  heretiques , mais  fes  principes 
(ont  generaux  ; & il  bannit  absolument 
de  l’Eglife  la  force  , la  contrainte  & la 
domination,  & foûtient  qu’il  ne  lui  eft 
pas  permis  d’en  ufer.  Il  n’excepte  per- 
lônne  y ni  heretiques  ni  autres  ; ainfi 
l’on  a eu  raifon  d’avancer  , qu'il  a crû 
qu’on  ne  devoit  pas  ulèr  de  violence  à 
leur  égard. 

Il  fêroit  inutile  de  raporter  ici  un 
plus  grand  nombre  d’autoritez  ; celles 
que  nous  avons  citées  fuffilênt  pour 
convaincre  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables,  que  jufques  au  douzième  fie- 
cle,  c'efl  à dire  environ  le  temps  où 
l’Inquifitionfut  établie,  l’Egüfe  a tous- 
jours  eu  desfèntimens  fort  doux  &fort 
modérez  touchant  la  punition  des  he- 
retiques. Mais  pendant  que  les  Prin- 
ces, pour  des  raifons  d’état,  tres-le- 
gitimes  & tres-permifes  , en  ulbient 
avec  les  heretiques  fouvent  à la  der- 
nière rigueur,  en  les  punilfant  du  der- 
nier fupplice;  l’Eglife  qu'on  ne  peut 
pas  dire  être  (ans  Jurifdiftion  à l'cgard 
des  heretiques,  ne  laifloit  pas  de  les 
corriger  & de  les  punir  à là  maniéré; 
mais  ces  punitions  n’alloient  jamais  plus 
loin  qu'à  l'excommunication  pour  les 

Laï- 
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Laïques,  & à la  depofition  jointe  à l'ex- 
communication pour  lesClcrcs.De  quel- 
que dignité qu’ils  Ment,  en  cas  d’here- 
fie,ils  étoient  fujets  à cette  double  peine  ; 
&l’onen  ufbit  contre  les  Evêques,  Ar- 
chevêques , Primats  & Patriarches  com- 
me contre  les  moindres  du  Clergé. 
C’étoit  quelquefois  les  Conciles  Gene- 
raux qui  impofoient ces  peines,  comme 
il  paroît  entr’autres  par  le  Concile  d’E- 
phefe,  qui  dépofâ  Neftorius  Patriarche 
de  Conftantinople , & par  celui  de  Cal- 
cédoine , qui  dépofa'Diofcore  Patriarche* 
d’Alexandrie. 

Les  Conciles  particuliers  étoient  en 
pofieuion  du  mefme  droit , comme  il 
paroift  par  le  Concile  du  Chefne  , qui 
quoi  que  compoféd’un  afTez  petit  nom- 
bre d’Evefques , depofà  S.  Jean  Chry- 
foftome  Patriarche  de  Conftantinople. 
Il  eft  vrai  qu*on  fit  de  grandes  plaintes 
de  ce  jugement  rendu  par  ce  Conci- 
le contre  un  fi  grand  homme;  mais  ces 
plaintes  n’étoient  pas  fondées  fur  ce  que 
ceConcile  n’étoit  pasjuge  competent, 
mais  fur  ce  qu’il  lui  avoit  fait  injufti- 
ce,  & qu’il  n avoit  pas  mérité  ladépofii 
tion. 

0 

Le  Concile  de  Bordeaux  contre  les 
Prifcilianifles  dont  nous  avons  déjà 
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parlé,  en  ufa  demefme  à l’egard  d’In- 
ftancius  qu’il  dépofà  ; & il  eût  ainfi 
traité  Priîcilien  (ans  fon  appel  à Ma- 
xime. 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle,  fut  le  pre- 
mier qui  établit  nettement  le  droit 
des  Papes  à l’égard  des  Caufes  ma- 
jeures des  Evêques , en  leur  donnant 
celui  de  recevoir  les  appellations  des 
Evêques  condamnez  par  les  Conciles  j 
iî  ces  Evoques  vouloient  avoir  recours 
à eux. 


Le  refpeét  que  l’on  avoit  en  ce 
temps -là  pour  le  S.  Siégé  , & la  vio- 
lence des  Ariens,  donnèrent  lieu  à ce 
reglement  ; car  abulânt  de  la  faveur 
des  Empereurs , ils  dépofoient  les  Evê- 
ques les  plus  innocens  fans  formalité 
de  juftice.  Le  Concile,  pour  remedier 
à ce  delordre  , ordonna  que  tels  juge- 
mens  feroient  fujets  à la  revifion  du 
Pontife  Romain  ; mais  ce  Decret  ne 
fut  pas  exécuté  par  tout  en  mefine 
temps;  il  s’y  fit  de  grandes  oppofitions,& 
il  fallut  bien  du  temps  pour  le  faire  rece- 
voir. 

Les  Evêques  d’Orient,  au  lieu  d’avoir 
égard  à ce  Concile , le  rejettoient  com- 
me trop  favorable  aux  Papes,  defquels 

ils. 


i 


des  lncjuifitiom , Liv.  I,  77 
ils  ne  vouloient  pas  dépendre  jufques 
à ce  point  j & dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinople  , ils  firent  un  Reglement 
touchant  le  Jugement  des  Evêques, 
tout -à -fait  contraire  à celui  de  Sar-* 
dique. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’y  eurent 
pas  plus  d’égard  , & l’Eglifè  d’Afrique 
cntr’autres  du  temps  de  S.  Auguftin, 
s’y  oppolà  fortement , & contefta  aux 
Papes  ce  pouvoir,  qui  enfin  du  temps 
de  S. Leon,  c’cft  à dire,  environ  cent 
ans  apres  , (è  trouva  comme  établi  :• 
Ainfi  il  fallut  tout  un  fiecle  pour  fai- 
re recevoir  dans  l’Occident  le  Canon- 
du  Concile  de  Sardique;  car  pour  l’O- 
rient on  ne  l’y  put  jamais  faire  rece- 
voir. 

Cependant  les  Papes  fe  voyant  en- 
pofTeflion  paifible  de  ce  droit , le  por* 
terent  au  delà  des  bornes  preferites 
par  le  Concile  ; car  au  lieu  qu’il  avait 
ordonné  , que  quand  les  Evefques  ap- 
pelleraient au  Pape  , la  révifion  de  la 
Caufè  fè  devoit  faire  dans  la  Provin- 
ce , ils  l’évoquoient  à Rome  où  eux- 
mefmes  en  perfonne  jugeoient  la  Cau- 
fe.  Les  Evefques  d’abord  s’y  oppofè- 
rent;  mais  les  Papes  par  le  crédit  qu’ils 
curent  auprès  des  Empereurs  & der 
D 4 Rois  y 
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Rois , l’emportèrent.  " 

Enfin , comme  i!  rfy  arien  qui  enhar- 
' diffe  davantage  à pouffer  une  entrepri- 
fe,  que  quand  on  l’a  déjà  portée  au  delà 
de  ce  qu  il  fè  devoit , les  Papes  encou- 
ragez par  ce  fuccez  , ne  s’en  tinrent 
pas  là  ; car  au  lieu  que  le  Concile  ne 
donne  au  Pape  le  droit  de  faire  revoir 
les  Caufes  des  Evêques , qu’en  casque 
les  Evêques  appellaffent  eux-mefmes- 
du  Jugement  rendu  cpntr’eux,  ils  pré- 
tendirent à fégard  des  Primats  & des 
Métropolitains  , qu’ils  avoient  droit 
de  revoir  les  Caufes , quoi  qu’il  n’y 
eut  point  d’appel.  Ce  qu’ayant  enfin 
obtenu  après  de  grandes  refiftances* 
ils  etendirent  leur  prétention  à toutes 
les  Caufes  des  Evêques:  Ainfi  les  Con*. 
ciles  Provinciaux  qui  avoient  tousjours 
efte  les  Juges  naturels  des  Evcfques , 
furent  réduits  à examiner  feulement 
les  Caufes  des  Ev.êques  accufez.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  Sentence  définiti- 
ve, ils  ne  la  pouvoient  prononcer  fans 
la  participation  du  Saint  Siégé..  Mais 
la  France  s’eft  toujours  maintenue  dans 
le  droit  de  ne  point  envoyer  les  Evê- 
ques à Rome  pour  y être  jugez,  & el- 
le eft  encore  en  poffeffion  de  les  faire 
juger  furies  lieux.  Cependant,  comme 
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lès  Papes  dans  la  fuite  n’ont  pu  fère- 
foudre  à reconnoître  qu’ils  tenoient  ces 
prérogatives  des  Conciles  qui  les  leur 
avoient  accordez  ; parce  qu’en  étant 
une  fois  demeurez  d’accord , ils  ne  pour- 
roient  pas  nier  qu'il  ne  fût  au  pouvoir 
des  mefmes  Conciles  de  les  retirer 
quand  ils  le  jugeroient  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglife  : Ils  firent  en  forte 
qu’Ifidore  Mercator  inlêra  dans  là  Col-- 
leéfcion  des  Canons , pluficurs  Lettres1 
fuppofées,  fous  le  nom  des  Papes  des  trois 
premiers  fiecles.  Ces  Lettres  eftoient^ 
tout  à fait  favorables  aux  prétentions  des 
Papes;  aufli  eft-ce  fur  elles,  qu’ils  ont' 
prétendu  que  tous  leurs  droits  eftoient* 
fondez^. 

Dés  que  cette  Collc&ion  parut;  Ies> 
Evêques  rejetterent  ces  pièces  comme, 
apocryphes  & qui  établilfoient  une  dis- 
cipline contraire  aux  anciens  Canons. 
Cette  contefhtion  dura  long- temps-»  • 
Mais  enfin  les  Papes  Remportèrent,  8c. 
ces  Lettres  furent  inférées  dans  le  corps 
des  Canons;  Les  Papes  fe  mirent  en  pof*- 
feflion  de  plufieurs  droits  tout  nouveaux  t 
& inconnusà  l’ancienne  Eglifè. 

Delà  vint  que  les  Conciles  Provin- • 
ciaux  ceflerçnt  de  s'alfcmbler  ; car  les  ' 
Evêques  fe  voyant  les  mains  Lées*  8c  . 
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que  leurs  Sentences  étoient  de  peu  de  va»- 
leur , ne  tinrent  compte  de  s’aflembler  r 
Ce  fut -là  la  fource  du  déreglement  de* 
l'ancienne  difcipline  Ecclefiaftique. 

Ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas  tour 
d’ün  coup  ; car  lorfque  les  Evêques- 
étoient  appuyez  des  Empereurs  & des- 
Rois , les  Papes  fe  relâchoient  : Mais 
Jbrfque  la  faveur  des  Princes  étoit  pour 
lés  Papes , ils  (è  faififïoient  habilement  de 
l'eurs  prétentions , & enfuiteils  ne  les  re- 
lâchoient jamais  ; un  exemple  unique* 
leur  tenant  lieu  d’ùn  jufte  titre. 

Voilà  l’origine  du  droit  dont  à prê- 
tent les  Papes  font  en  pofleffion,  déjuger* 
les  Evefques  en  cas  d’herefie  , de  forte, 
que  l’on  ne  peut  plus  pour  ce  crime  ni  les:; 1 
condamner  ni  lesdépofer  que  par  fon  au- 
torité, 

Mais  quoique  Pon  ait  avancé  que.* 
l'Eglife  avoit  tousjours  eu  des  fènti~ 
mens  de  douceur  & de  modération 
pour  les  heretiques , & que  c etoit  con- 
tre fon  fentiment  que  les.  Princes- 
avoient  ufé  contr’èux  de  la  derniere* 
feverité  , & les  avoient  condamnez  au; 
dernier  fupplice  ;cc  n’efl  pas  qu’elle  crût: 
ces  punitions  injuftes,  ni  que  les  Prin- 
ces en  cela  abufàlTent  de  leur  pouvoir,, 
c’ étoit.  feulement,  par  un.  fentiment  de* 
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charité  &de  compaffion,  qui  la  plupart  ' 
du  temps  ne  va  pas  fi  loin  que  la  ju— - 
fiice. 

II  eft  donc  confiant  que  lès  hereti— 
ques  peuvent  être  tres-juftement  répri- 
mez par  les  peines  temporelles,  & qu’on  * . 
peut'  mefme  quelquefois  les  punir  lé- 
gitimement du  dernier  fupplice.  Mais 
il  y a en  ce  point  comme  en  toutes  cho- 
ies, des  égards  àobferver,  &des  réglés  * 
àfuivre;  & fur  cela  l'on  peut  dire,  qu’il  y. 
a particulièrement  quatre  caufes , pour  * 
lcfquelles  l’on  peut  châtier  les  hereti— 
ques. 

La  première,  eft  une  raifon  de  po— 
litique  pour  maintenir  la  paix  dans-* 
l’état  , pour  prévenir  & empêcher  ou> 
mefme  reprimer  les  defordres  & les ^ 
diflcnfions,  qui  prcfque  tousjours  naifi- 
fent  des  differens  fur  la  Religion,  com- 
me l’experience  ne  l’a  * que-'  trop  ap— 
pris. 

La  féconde  raifon  fe*  prend  du  de- 
voir mefme  d’un  Prince -Chrétien,  qui* 
eft  obligé  de  veiller  fur  la  Religion , & 
d’en  conferver  la  pureté  de  tout  fon» 
pouvoir.  Et  comme  cette  pureté  eft* 
bleffée  par  lesherefies,  les  opinions  dé- 
réglées, & les  méchantes  maximes, un; 
Prince- ne  doit  point  avoir  à cet  egard' 
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une  lâche  indifférence;  mais  il  eft  oblige* 
d’éloigner.  tout  ce  qui  peut  corrompre1 
là  Religion , avec  le  même  foin  & la  mê- 
me exaâitude  dont  il  ufe  pour  faire  ob- 
fèrver les  loix  de  l'Etat. . 

La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé- 
rétiques, fe  prend  quelquefois  des  he-. 
refies  mefmes  dont  ils  font  profeflion;- 
car  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent’- 
de  fi  grands  blafphemes,  &qui  ont  des* 
fèntimens  fi  injurieux  àja  Divinité  & 
aux  Myftcres,  qu’on  ne  peut  fans  in- 
juftice  les  tolerer  & ne  les  pas  réprimer^ 
Y a-t’il  rien  de  plus  jufte  que  de  châ- 
tier des  feditieux  lorfqu'ils  tiennent  - 
des  difeours  injurieux  contre  le  Prince 
& contre  l’Etat  ? Y a-t’il  de  l'apparence* 
que  la  Majefté  divine-  foit  moins  re— 
fpeélée  que  celle  des  Rois  & des  Sou- 
verains, & que  l’on  propofê  impuné- 
ment contre  celle-là  les  difeours  les  plus* 
outrageux  , pendant  qu’on  punit  avec; 
îa  derniere  feverité  , la  licence  qu’on  fè 
pourroit  donner  de  parler  contre  cel- 
le-ci. 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  l'on* 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  héréti- 
ques, eft  non  pas  pour  les  contraindre^, 
^ais  pour  les  porter  par  la  crainte  des» 
l&ix.  & . des,  peines  à fe^  faire  inftruire*. 
*.  - " à,re-~ 
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* reconnoiftre  la  vérité  , & à rentrer- 
dans  l’Eglife  qu’ils  ont  quittée;  c’eft  â 
quoi  ils  ne  penferoient  jamais.,  fi  le 
defir  de  vivre  en  paix  , & d’éviter  les 
peines  aufquelles  les  lôix  aflujettiffenr 
les  heretiques,  ne  les  y portoit.  Cette 
raifon  qui  peut-être  ne  paroift  pas  la 
plus  forte , parut  fi  bonne  à S.  Auguftin , 
qu  elle  fut  capable  de  l’obliger  à chan- 
ger de  fëntiment  touchant  la  punition > 
des  hérétiques,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deffus. 

Si  1 on  examine  la  première  raifom 
que  nous  avons  rapportée  , Ton  ne 
peut  pas  douter  que  des  heretiques  qui 
troublent  la  paix  de  l’Etat,  &qui  cau-~ 
fent  des  Ceditions , ne  puiffent  &:  ne- 
• doivent  eftre  reprimez  & punis  fou- 
vent  mefme  du  dernier  fu'ppKce,  félon- 
que  leur  conduite  Ce  rend  prejudiciable 
au  repos  de  l’Etat.  C’eft  ainfique  l’E- 
glife  du  temps  de  làint  Auguftin  crut 
•;  ^u’e,,e  pouvoir  implorer  la  prote&ion-, 

des  Empereurs  contre  les  Donatiftes,  . 
& que  ces  Princes  à raifon  des  plainte? 
de  l’Eglife,  punirent  les  uns  par  des. 
amendes  , les  autres  par  le  bannifte- 
ment  » & quelques- uns  même  par  là: 
mort , & tout  cela,  avec  beaucoup  de 
hJuice^comme  J’-Hiftoire  lefait  voir.-. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Ja  fécondé  «aifon,. 
elle  fuffit  à un  Prince  pour  châtier  les 
heretiques  avec  juftice.  S.  Auguftin  eft- 
de  ce  lèntiment , & c’eft  ce  qui  lui  fait 
dire  en  parlant  desDonatiftes:  Le  Tri-* 
bun  que  l’Empereur  a envoyé,  n’a  pas 
ordre  de  vous  faire  mourir  , mais  feu- 
lement de  vous  corriger;  que  fi  vous  ne 
le  voulez  pas  & que  vous  demeuriez 
obftineZ  , vous  ferez  envoyez  en  exil , 
afin  qu’au  moins  vous  n’empêchiez  pas  • 
les  autres  de  fe  convertir  & de  fe  corri- 
ger. 

La  troifiéme  raifon  n’eft  aufli  que 
trop  fyffifànte  pour  donner  droit  à un* 
Prince  de  punir  non  feulement  les  He— 
retiques , mais  les  Schifmatiques , les 
Payons  & les  Juifs,  s’il  y en  a dans 
lès  Etats.  Les  peines  doivent  être- 
plus  ou  moins  grandes , félon  que  les 
blafphémes  feront  plus  ou  moins  énor- 
mes ; les  Princes  pieux,  comme  nous* 
l’avons  fait  voir  par  l’exemple  de  l’Em— 
pereur  Juftin  & de  S.  Louis,  n’ont  ja- 
mais laiffé  les  blafphemateurs  impunis.- 
Selon  la  loi  de  Dieu  ils  doivent  eftre- 
punis  du  dernier  fupplice;  l’on  ne  peut 
pas  douter  qu’un  Prince  Chrétien  ne* 
puiffe  en  cela  fe  regler  fur  la  loy  divi- 
ne.; .quoi  qu’il  foie  vrai  auffi  qu’il  peut1. 
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fîns  injuftice,  ufer  de  peines  moins  ri- 
gourcufès. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  rai— 
fbn  , qui  eft  déporter  par  la  crainte  des* 
peines , ou  par  les  peines  memes  , les- 
heretiques  à fe  convertir-  Il  eft  certain 
que  quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon 
d’ufèr  de  peines  contr’eux,  l'on  doit 
agir  avec  beaucoup  de  circonfpe<ftion. 
& de  prudence.  On  ne  doit  point  en  ces 
occafions  ufèr  du  dernier  fupplice  j car' 
outre  qu’un  Prince  Chrétien  épargne- 
tousjours  autant  qu’il  peut  le  làng  de 
fes  Sujets  , c’eft  que  la  converfion  des- 
heretiques  que  l'on  fe  propofe  ne  per- 
met pas  cette  voye  ; car  quand  une 
fois  on  a faitmourir  unheretique,  l’on- 
n'en  peut  plus  attendre  la  converfion. 

11  faut  donc  fe  fervir  contreux  dans 
cette  occafion  plutôt  de  peines  négati- 
ves que  pofitives  r s’il  faut  ainfi  dire 
c’eft  à dire,  qu’on  peut  les  priver  des 
honneurs  , des  dignitez  & des  privilè- 
ges dont  joüiffent  les  Catholiques , ou 
leur  impofer  des  charges  & des  fervi- 
tudes  dont  les  autres  font  exempts.. 
L’on  peut  mefine  leur  ôter  leurs  lieux: 
d’aflèmblées , leur,  défendre  l'exercice 
public  de  leur  Religion , & envoyer- 
Ifeurs.Eafteurs  en  exil  y parce  que  com- 
met 
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me  il  n’y  a rien  qui  .contribue  davanta- 
ge à entretenir  le  fchifme  & la  divifion 
que  les  cultes  difFerens , la  diverfité 
des  Aflfemblées  & des  Pafteurs , . il  n’y 
a rien  auiïi  qui  les  afFoiblifFe  davanta- 
ge que  le  retranchement  de  tous  ces 
fecours.  C’efl  ainfi  que  les  Empereurs 
Chrétiens  en  ont  ufé  du  temps  de  Saint 
Auguftin , comme  on  a pû  voir  ci-def- 
fus:  Et  le  même  Saint  qui  le  rapporte, 
l’approuve,  le.loiûr,  & avoiie  que  les 
bons  effets  qui  ont  fuivi  cette  condui- 
te , Pont  obligé  à changer  de  fènti- 
Lîv.  i.  des  ment , & a avouer  que  l’on  peut  tres-ju- 
ftement  & très- utilement  ufèr  de  pei-* 
nés  modérées  contre  les  heretiques , 
feulement  dans  k vûë  de  les  porter  à. 
fe  convertir.  C’efl:  ainfi  qu’en  ufê  enco- 
re aujourd’hui  Loü i s leGrand*.. 
qui  régné  avec  tant  de  fâgeffe , de  gloi- 
re & de  bonheur  pour  fa  France.  IL 
cft  certain  que  Pon  ne.  peut  rien  ajou- 
ter au  zele  qu’a  ce  grand  Prince  pour<  _ 
. la  converfîon  de  fes  Sujets  heretiques,, 
& pour  les  voir  tous-réünis  dans  le  feint 
de  l’Eglife  Catholique  qiPils  ont  quit- 
té. Il  n’a  rien  épargné  pour  cela  , ni# 
inftru&ions,  ni  éclairciffemens , ni  ex- 
hortations , qu’il  leur  a.  procurées  de. 
la  ..part  des  Evêques  & des  Catholiques- 
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îesplus  fçavans;  l’on  a écrit,  l’on  à parlé 
par  Ton  ordre , l’on  a exhorté  ; aux  éclair- 
ciflemens,  l’on  a joint  des  follicitations 
charitables , des  promefles  & des  ré- 
compenfès.  Les  obftinez  au  contraire, 
ont  efté  exclus  des  honneurs  &des  di- 
gnitez;  oriles  a dépouillez  deptufieurs 
privilèges  dont  joiiiflTent  les  Catholi- 
ques : Mais  pour  les  peines  corporel- 
les l’on  en  a ufé  fort  modérément  ; & 
pour  celle  de  mort  Ton  n’en  a point  ufé 
contr’eux  , à moins  qu'il  n’y  eût  quel- 
qu'autré  crime  joint  à l’herefie  qui  la  mé- 
ritai!:, & que  dans  les  Catholiques,  s’ils 
s'en  fuflent  trouvez  coupables , on  eût 
puni  d’un  pareil  fupplice. 

Au  refte,  quoique  le  Roi  fût  en  état 
de  tout  entreprendre  contre  fes  Sujets 
Calviniftes  , il  eft  certain  qu'ils  ont 
de  très -grands  fujets  de  Ce  louer  de  fa 
modération  & de  fa  clemence,  & qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  ayent  efté 
traitez  en  France  auffi  rigoureufement 
que  les  Catholiques  l’ont  efté  & le  font 
1 dans  les  lieux  où  ils  dominent , com- 
me en  Angleterre  & en  Hollande  ; & 
qu'ils  les  ont  eux-mefmes  traitez  en 
France  dans  les  lieux  où  ils  fe  font  vû 
les  maiftres,  & où  ils  ont  pû  agir  avec 
liberté.  On  ne  leur  fera  là  - deflus  au- 
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cun  reproche  circonftancié, d’autres  l’ont 
fait  ; il  fuÇt  qu’ils  fçachent  qu’on  le 
pourroit  faire  avecjuftice. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on 
en  ait  ufé  dans  les  premiers  fiecles  avec 
les  heretiques  , avec  modération  ou 
avec  rigueur,  ileft  certain  que  pour  ce 
qui  regarde  les  peines  corporelles  & 
civiles , elles  ne  dépendoient  point  du 
jugement  de  l’Eglife , mais  purement 
de  celui  des  Princes  & des  Magiftrats. 
Qu’on  lifè  & qu’on  relife  toutes- lés 
anciennes  Collections  des  Canons  qui 
ont  efté  pendant  plufieurs  fiecles  les 
feules  réglés  de  la  conduite  de  l’Eglife, 
l’on  n’en  trouvera  pas  un  qui  ordonne 
de  pèines  corporelles , mefme  contre 
les  Ecclefiaftiques , qui  de  tout  temps 
ont  efté  plus  foûmis  àlajurifàiétionde 
l’Eglife  que  les  laïques  : C’eft  une  preuve 
convainquante,  qu’alors  l’Eglife  étoit 
perfuadéç  qu’elle  n’àvoit  pas  ce  pou- 
voir. 

Son  pouvoir  fe  reduifoit  donc  dans 
les  premiers  fiecles  pour  ce  qui  regar- 
de l’herefie , à la  condamnation  des 
dogmes  ; & ce  pouvoir  lui  a toujours 
efté  propre  & particulier  , les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  l’ont  jamais  pré- 
tendu, ou  s’ils  s’en  font  mêlez,  comme 

nous» 
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nous  l’avons  remarqué  ci-defïiis  deju- 
flinien  au  fujet  d’Origene , ç’a  efté  tres- 
rarement , ou  en  execution  des  Juge, 
mens  de  1’Eglilê  : s’ils  faifoient  de 
pareilles  entreprifes  de  leur  autorité, 
elles  étoient  (ans  confequence  , & l’on 
n’y  avoit  pas  grand  égard , jufques  à ce 
que  le  Jugement  de  l’Eglife  fût  inter- 
venu. 

Son  pouvoir  s’étendoit  encore  à la 
condamnation  des  heretiques  mefme: 

Mais  comme  nous  l’avons  remarqué, 
les  peines  qu’elle  leur  impofoit  de  (on 
autorité  n’alloient  qu’à  l’excommuni- 
cation pour  les  laïques , & à la  déposi- 
tion outre  l’excommunication  pour  les 
Clercs.  - 

Lorlqu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  fal- 
loit  des  peines  plus  fortes  pour  repri- 
mer les  heretiques , ou  mefme  les  Ca- 
tholiques incorrigibles  , bien  loin  de 
fè  mêler  de  les  ordonner,  elle  avoit  elle 
même  recours  aux  Princes  & aux  Ma- 
giftrats.  C’efl  ce  que  nous  avons  fait 
voir  ci  - deffus  par  plufieurs  témoigna- 
ges de  S.  Auguftin.  C’eft  ainfi  que  le 
Concile  de  Vernon  prefcrit  qu’on  ait  ^ 
recours  au  Roi  pour  ordonner  la  pei- 
ne de  l’exil.  Le  troifiéme  Concile  de  Can-  ♦* 
Tours  ordonne  la  mefme  chofe , lorf- 

qu'il 
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qu’il  s’agira  d'impofer  des  peines  civiles 

& corporelles. 

Les  Papes  mefme  quoiqu’ils  (oient  à 
prefent  fort  éloignez  de  ce  fentiment, 
en  ont  autrefois  jugé  de  mefme.  Pelage 
premier  ordonne  qu'on  aura  recours  aux 
*3-  f.  j.  Magiftrats , pour  reprimer  les  heretiques 
vos.  & les  fchifmatiqües.  11  parle  de  la  mefme 
maniéré  dans  (à  lettre  au  Patrice  Nar- 
fes>  General  des  Armées  de  i’Emporeur 

tan.T^lt-  r r -i  n i _ * 

gitnibut.  en  Italie;  il  elt  encore  de  mefme  fenti*» 
ment  dans  celle  qu’il  écrit  au  Patrice 
Jean. 

fjri’Reii-  Grégoire  IX.  quoiqu’il  ait  porté  fi 
gmtes.  loin  l’autorité  de  l’Eglifè  , reconnoît 

fJn^asti-  P0Urt3nt  n’appartient  qu'aux.,  Ma- 
mus.  giftrats  Laïques,  de  condamner  à des- 
amendes pécuniaires;  Celeftintroifîéme 
le  reconnoît  auffi. 

f'™  t,  ,9,  j?U‘  * ob,¥  A,‘?nain , quoi- 

abhomint.  il  foit  d ailleurs  très  favorable  à l’au- 
torité de  l’Eglifê  , de  demeurer  d’ac- 

nt/EÏÏÛ}.  cor<^  clu  ^ 7 3 cctte  différence  entre 
(hat.u  la  puiffance  temporelle  & l’Ecclefiafti- 
que,  par  rapport  à l’impofîtion  des  pei- 
nes , que  la  temporelle  ne  peut  impo- 
sé1-que  des  peines  civiles  & corporelles, 
comme  aufîi  l’Ecclefiaftiquenepeut  im- 

pofer  precifément  que  des  peines  fpiri- 
tuelles..  > 

. ..  . ' \ 11 
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Il  faut 

avouer  pourtant  qu’il  y a des  ~ 
exemples  aflfez  anciens,  dont  l’on  fe 
pourroit  fervir  pour  prouver  que  l’Egli- 
fè  peut  impofer  des  peines  affli&ives  & . 
corporelles. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  le 
' Pape  Symmaque  , condamne  un  Clerc 
à l’exil  t & à être  privé  de  tous  fes  J‘Uribus' 
biens. 


Adrien  V.  condamne  les  faux  acculà- 
teurs  à avoir  la  langue  coupée,  &mëme 
à perdre  la  tête  fuivant  l’importance  de  la 
fàufiè  acculâtion. 

Urbain  III.  condamne  un  Clerc  qui 
auroit  falfifîcles  lettresRoyaux  à lade- 
pofition , à l’exil , & à être  marqué  au  vi- 
fage. 

Alexandre  III.  condamne  les  Laï- 
ques corrupteurs  -des  femmes  & des  jeu- 
nes garçons , au  foüet  & aux  amendes  pé- 
cuniaires: l’on  pourroit  fans  doute  rap- 
porter d’autres  exemples  qui  prouve- 
roient  la  mefme  choie. 


f.  «î.e.  De w 
latori. 


D*  crimint 
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indien* 

tiam. 


Derapttr. 

c.4. 


Mais  ion  peut  dire  premièrement 
qu’il  ne  s’agit  point  des  heretiques 
dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter. 
Secondement  que  cès  décifions  fuppo- 
fent  que  les  Juges  Ecclefiaftiques  ont 
reçû  des  Princes  un  pouvoir  particulier 
dïmpofer  des  peines  civiles.  C’eft  ce 

qu’Aïc- 
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qu’Alexandre  III.  fuppofè  manifefte- 
ment  au  fujet  de  l’Evêque  dePalerme, 
qui  avoit  en  effet  reçu  du  Roy  de  Sicile , 
le  pouvoir  d’ordonner  des  peines  civiles 
même  contre  les  laïcs. 

L’on  peut  dire  encore  que  ces  decrets 
font  pour  apprendre  aux  Magiftrats, 
ce  que  les  crimes  dont  il  y eft  parlé 
méritent , ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foit  à eux  effectivement  à ufèr  de 
ces  peines  contre  ces  criminels  ; c’eft 
ainfi  que  la  glofe  elle-même  explique  les 
decrets  d'Adrien  V.  & d’Urbain  trot- 
fiéme. 

Enfin  de  quelque  maniéré  que  l’on 
entende  ces  decrets  particuliers , ils  ne 
*-i  peuvent  prefcrire  contre  l’autorité  des 
peines  de  l'Eglife , qui  difent  tous  una- 
nimement que  la  Jurifdiétion  de  l'E- 
glife eft  toute  fpirituelle  , qu’elle  ne 
peut  ufer  de  coaCtion , & que  les  pei- 
nes temporelles  ne  font  point  de  fon  reC* 
fort.  ’ 

Cela  fe  doit  entendre  pourtant  de 
l’Eglife,  confideréepar  rapport  au  pou- 
voir qu’elle  a reçu  de  J.  Chrift  & des 
Apôtres;  car  dans  les  lieux  où  elle  a la 
Principauté  & l'autorité  temporelle, 
comme  à Rome  & en  plufieurs  autres 
lieux,  il  eft  certain  qu'elle  à les  memes 

droits,- 
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droits , & que  Ion  pouvoir  a autant 
d'étendue  que  celuy  des  autres  Souve- 
rains. 

De  tout  cequenôus  venons  de  dire;  ' 
l’on  en  peut  conclure  qu'il  n’y  a rien 
de  fi  éloigné  de  l’efprit  & de  la  con- 
duite de  I’Eglilè,  pendant  plus  de  mil- 
le ans,  que  ce  que  l’on  voit  aujourd’huy 
dans  les  lieux  où  l’Inquifition  eft  éta-« 
blie. 

Pendant  plus  de  dix  fiecles,  PEglile 
n’a  eu  pour  les  heretiques,  fur  tout 
pour  ceux  qui  ne  troubloient  point 
l’Etat  , & qui  ne  perfècutoient  point 
les  Catholiques , que  des  lèntimens  de 
douceur  & de  modération  ; dans  les 
pais  d’Inquifition  l’on  n’a  pour  eux  que 
des  (èntimens  de  la  derniere  rigueur, 
& de  la  plus  grande  feverité  i l’on  en 
fait  perquifition  avec  la  plus  fevere  ex- 
aôitude  , & l'on  ne  celle  point  de  les 
pour fuivre  j ufqu’à  ce  qu’on  les  ait  exter- 
minez. 

Alors  c’étoit  avec  regret  que  l’E- 
glife  le  voyoit  obligée  de  les  déférer 
aux  Tribunaux  des  Princes  & des  Ma- 
giftrats , & quand  elle  y étoit  contrain- 
te par  les  perfecutions  qu’ils  luy  fai- 
lôient  {buffrir , elle  intercedoit  tres- 
fincerement  pour  eux,  & n’épargnoit 

rien 
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rien  pour  leur  fàuver  la  vie  , & pour 

Élire  adoucir  les  peinés  dont  la  juftice 

ne  fe  pouvoit  difpenfèr  d’ufer  à leur 

égard. 

Dans  les  pais  d’Inquifition , au  con- 
traire , il  n’y  a rigueur,  priions,  fuppli- 
ces , gênes,  tortures  dont  Ton  n’ufe  con- 
' tr’eux  ; c’eft  une  juftice  inflexible  que 
rien  ne  peut  ni  gagner  ni  adoucir.  Et  fi 
les  Magiftrats  dont  elle  implore  le  lé- 
cours  lorfqu’il  s’agit  du  dernier  fuppli- . 
ce , qui  eft  tousjours  le  plus  rigoureux  de 
tous,  puifqu’il  n’eft  pas  moindre  que 
le  feu,entreprenoientde  l’adoucir, ils  de- 
viendroient  eux-mêmes  fufpe&s  d’être 
fauteurs  des  hérétiques , & ne  s'expofe- 
roient  à rien  moins  qu’aux  cenfures  les 
plus  rigoureufès  de  l’Eglife,  & même  a en 
être  tout  à fait  retranchez  par  ^excom- 
munication. 

Alors  l’Eglife  n’avoit  ni  Juges , ni 
Officiers,  ni  Tribunaux,  ni  priions,  ni 
cachots,  ni  bourreaux,  ni  tortures;  l’e-. 
fprit  de  douceur  dont  elle  faifoit  pro- 
feffion  ne  lui  - permettait  pas  feule- 
ment d*y  penfèr  ; elle  JaifToit  tout  cet 
appareil- terrible  au  Tribunal  des  Prin- 
ces & des  Magiftrats  laïques  , qui  ont 
droit  d’ufèrde  contrainte,  & qui  en 
ont  fouvent  befbin  pour  maintenir  la 
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paix  dans  l’Etat,  & pour  obliger  les  me» 
chans,qui  fans  cela  fe  çroiroienttout  per- 
mis, à vivre  dans  l’ordre,  & à eftre  au 
moins  gens  de  bien  en  apparence , s’ils  ne 
le-peuvent  eftre  en  effet. 

L’Inquifition  au  contraire  , n’eft  ja- 
mais fans  tous  ces  objcts.de  terreur. 
Si  en  ufe  indifféremment  contre  l’he- 
retique,  &.  generalemént. contre  tous 
ceux  qui  lui  font  foûmis,  quelques  pai- 
fibles  qu’ils  puiffent  eftre,  comme  con- 
tre les  plus  fèditieux  &les  plus  empor- 
tez. ' ■ , 

Il  n’y  avoit  point  alors  d’autres  Tn- 
quiliteursque  les  Evêques  & leurs  Offi- 
ciers. Quand  il  s’agiffoit  d’ufer  de  pei- 
nes rigOureufcs , & d’employer  les  fup- 
plices , l’on  s’en  rapportoit  aux  Magi- 
strats, à qui  cela  avoit  tousjours  apparte-. 
nu  de  droit. 

Dans  les  lieux  o.ù  l’Inquifïtion  eft  re- 
çue, c’eft  tout  le  contraire  , les  Eveft» 
ques  n’ont  dans  les Jugemens  des  héré- 
tiques, que  la  moindre  part  & la  moins 
confidcrabJe  ; ils  font  eux-mefmes  fu- 
jets  aux  Jugemens  des  InquifiteurS; 
Ces  Inquifiteurs  font  la  pluspart  du 
temps  & dans  la  pluspart  des  lieux, 
non  feulement  des  Ecclefiaftiqucs , 
mais  des  Moines,  dont  l’Inftitut  d’ail- 

E leurs 
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leurs  efl:  tres-auftere.  Pour  ce  qui  efï  des 
Magiftrats , quelque  intereft  qu’ils  ay ent 
de  prendre  connoiflance  de  leurs  Juge- 
mens,  l’on  ne  leur  en  fait  aucune  part  ; 8c 
tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  ancienneau- 
torité , efl:  d’être  de  purs  témoins  & de 
Amples  exécuteurs  des  Jugemens  de  l’In- 
quifttion , fans  avoir  le  moindre  droit  de 
les  examiner. 

Les  hérétiques  autrefois  étoient  jugez 
comme  les  autres  criminels;  lesformali- 
tez  n’étoient  point  differentes;  les  proce- 
dures étoient  les  mêmes  ; les  memes 
moyens  de  fc  défendre  & de  reeufer  leurs  ' 
étoient  permis  ; & les  moyens  dejuftifi- 
cation  leurs  étoient  ouverts , comme  aux  # 
autres  criminels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  au- 
trement, les  procedures  font  differen- 
tes, & les  formalitez  toutes  nouvelles; 
les  moyens  de  faire  périr  un  accufé  font 
tres-aifez;  &ceux  dejuftifier  un  inno- 
cent tres-diffîciles. 

Autrefois,  quand  unheretique  fère- 
pentoit  defes  erreurs , & qu’il  fc  fbûmet- 
toit  à la  penitence  & à la  correéHon  de 
l’Eglifè,  il  y étoit  toujours  reçu , & on 
l’y  reconcilioit  avec  joye. 

Dans  l’Inquifîtion  , quand  l’on  a 
pardonné  une  feule  fois , il  n’y  a plus 
: / V ; ni 
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ni  mifericorde,  ni  reflburcc;  & quand 
l’on  a efté  aflfez  malheureux  pour  être 
trompé  feulement  deux  fois , ce  mal- 
heur ne  s’expie  que  par  la  perte  de  la 
vie. 

Par  tout  ailleurs,  la  mort  finit  toutes 
les  procedures , & termine  toutes  les  ri- 
gueurs dont  l’on  peut  ufer  contre  les  cri- 
minels. 

Dans  Tlnquifition  il  en  va  tout  au- 
trement , Ton  çontinuë  toutes  les  pro- 
cedures apres  la  mort  ; & l’on  exerce 
fiir  les  os , les  cendres  & les  ftatuës  des 
coupables  faites  au  naturel,  lesmefmes 
rigueurs  que  l’on  auroit  exercez  fur 
eux-mefmes,  fi  la  mort  ne  les  en  avoit 
pas  délivrez.  Le  temps  ne  fait  rien  ou- 
blier aux  Inquifiteurs;  & plufieurs  an- 
nées après  la  mort , l’on  ne  (e  fouvient 
pas  moins  d’un  crime,  que  s’il  étoit  tout 
récent. 

L'on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à 
un  fils , qui  auroit  caché  fon  pere  que  l’on 
cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  fem- 
me n’eft  point  coupable  pour  avoir  (au  vé 
Ion  mari  dans  un  fi  grand  danger.  L'on 
regarde  ces  bons  offices  comme  des  de- 
voirs naturels , dbnt  on  ne  doit  pas  fc  dé- 
fendre. 

Dans  les  païs  d’Inquifition , tous  ces 
E 2 de- 
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devoirs  font  défendus,  & dés  que  quel- 
qu’un a eu  le  malheur  d’y  eftre  déféré, 
il  eft  abandonne  de  tout  le  monde , un 
fils  n’oferoit  donner  retraite  àfonpere, 
un  pere  à fonfils,  ni  une  femme  à fon 
mari;  & fi  Ton  eftoit  convaincu  de  l’a- 
voir  fait , Ton  feroit  fujet  à l’Inquifition 
comme  fauteurs  d’herctiques. 

Par  tout  ailleurs,  quand  l’on  a été  ac- 
curé  à faux , emprifonné  fans  fujet , & 
tourmenté  fans  l’avoir  mérité , l’on  peut 
publier  fon  innocence  &s’en  faire  hon- 
neur; l’on  peut  fe  plaindre,  &les  plain-' 
tes  ne  pafl'ent  pas  pour  un  nouveau  cri- 
me,qui  donne  lieu  à la  j uftice  de  nous  lâi- 
fir de  nouveau:  Les  juges  mêmes  la plû- 
part  du  temps  ne  font  point  de  difficulté 
d’avoüer  qu’ils  ont  été  furpris,  & font  les 
premiers  à déclarer  innocens  ceux  qui  lô 
font.  / 

L’on  ne  voit  rien  de  fomblable  dans 
l’Inquifition  ; l’on  ne.  faitjamais  de  pa- 
reils aveus  ; l’on  ne  rcconnoift  jamais 
qu’on  fe  foit  trompé,  l’on  a tousjours  rai- 
fon,  tout  a tousjours  été  bien  fait.  Et  fi 
un  innocent  échappé  de  fes  mains  ofoit 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon- 
neur, elle  ne  manquerait  pas  de  s’enfai- 
fir  de  nouveau,  & de  le  punir  comme 
coupable  d’avoir  diffamé  le  S.  Office. 
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Ces  choies  paraîtront  fans  doute  in- 
croyables , particulièrement  en  France , 
où  l’on  eftaccouftumé  au  plus  doux  de 
tous  les  gouvèrnemens  : Mais  ceux  qui 
ont  vécu  ou  frequente  dans  les  Pais  où 
l’Inquifition  eft  établie,  font  tres-perfua- 
dez  de  ces  veritcz.  Les  Inquifiteurs  eux- 
mêmes  n’en  font  pas  grand  myftere , le 
préjugé  & la  couftume  les  ont  fi  bien 
perlùadez  , qu’ils  ont  raifon  d’en  ulêr 
ainfi;  & ils  croyent  d’ailleurs,  qu’il  eftfi 
fort  de  leur  intereft  d'être  crains  & re- 
doutez, qu’ils  veulent  bien  que  ces  cho- 
fesfoiem  Içûës,  quoique  l’on  garde  un’ 
fecrct  impénétrable  pour  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  l'I  nquifition. 

L'on  ne  fera  donc  rien  de  fort  extra- 
ordinaire, de  les  publier  dans  cette  Hi- 
ftoire.  C'eft  ce  que  l'on  va  faire  dans  le 
Livre  fuivant  avec  toute  Pexaftitude  & 
la  firicerité  poffible.  Peut  eftre  ne  lera- 
ce  pas  avec  toute  l’étendue  que  le  fujet  le 
meriteroit,  parce  que  l’on  n'a  pas  pû  en. 
découvrir  davantage  ; & que  de  matières 
ficachées,  l'on  ne  Içait  pas  tout  ce  que 
l’on  en  voudroit  bien  fçavoirj  mais  ce 
fera  au  moins  avec  fidelité. 
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LIVRE  SECOND . 

Où  il  ejl  traite  de  l'Origine , de  l’Etabl'tf- 
fement , des  Loix  & des  "Procedures  de 
. l' Inquijît ion.  - 

L'Eglise  depuis  la  divifion  des 
deux  Empires , avoir  joüi  en  Oc- 
cident d'une  profonde  paix , ou 
elle  avoit  été  troublée , les  heretiques  & 
les  herefies  n*y  avoient  eu  aucune  part , 
il  s’en  étoit  même  élevé  tres-peu;  &désr 
qu’elles  avoient  commencé  de  paroiftre  > 
ou  elles  s étoient  détruites  d’elles-mefc 
mes , ou  elles  avoient  été  reprimées  par 
les  foins  des  Princes  & des  Prélats.  La. 
bonne  intelligence  qui  avoit  tousjours 
été  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire,  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à maintenir  la* 
Religion  dans  la  pureté. 

Mais  cette  union  ayant  efté  une  fois 
rompue  parles  furieux  démêlez  qui  fur-, 
vinrent  vers  le  milieu.du  onzième  fiecle* 

entre. 


Hiftoire de l’Inquifîtion , Liv.II.  toi 
entre  les  Papes  & les  Empereurs , & qui 
furent  pouffez  de  part  & d’autre  jufques 
aux  dernieres  extrémitez  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  la  porte  fut  ouverte  aux 
herefies. 

fi  étoit  bien  difficile,  que  les  chofes 
allaient  autrement;  car  comme  les  Pa- 
pes avoient  un  grand  nombre  de  parti- 
fans,  qui  portaient  l’autorité  de  l’E- 
glife  au-delà  de  fes  juftes  bornes , les 
Empereurs  de  leur  coffé  n'en  manquè- 
rent pas , qui  la  rabaifferent  plus  qu'il 
ne  falloit , & qui  lui  donnèrent  des  li- 
mites plus  étroites  qu'elle  n’en  doit 
avoir  effectivement.  C'eft  ce  qui  don- 
na lieu  à la  naiflancc  des  herefies , qui 
furent  occafion  àrétabliffementde  l’In- 
quifition:  jufques  alors  elles  s’étoient 
toutes  attachées  à combattre  les  Myfte- 
res  ; depuis  laiffànt  les  Myfteres  ; la  Mo- 
rale, la  difeipline  , & en  particulier  le 
point  de  l'autorité  de  l’Eglife  , fut  ce 
quelles  attaquèrent  avec  plus d’obftina- 
tion. 

L'Eglife  attaquée  par  des  endroits 
fi  délicats  , n’avoit  garde  df  négliger 
de  fi  dangereux  ennemis  ; mais  le  nom- 
bre en  étoit  fi  grand*  & l’apppi  que  ta 
plufpart  des  Princes  leur  prêtaient  fous 
main  les  rendoit  fi  puiflans , qu'on  étoit 
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fouvent  obligé  de  diffimuler  & de  îes 
fupporter,  faute  de  moyen  de  les  ré- 
duire. 

Comme  les  Papes  avoient  plus  d’in- 
térêt que  perfonne  à l’extinétion  de  ces 
herefies , ils  n'epargnoient  rien  aûffi 
pour  en  venir  à bout , ils  ne  negligeoient 
rien  de  ce  qui  dependoit  d’eux-mêmes, 
& ils  étoient  continuellement  occupez 
à écrire  aux  Evefques , aux  Princes  & aux. 
Magiftrats  pour  les/exhorter  à ne  r.ien 
épargner  pour  exterminer  ces  ennemis- 
de  fEglifè. 

Mais  (bit  que  les  Princes  & les  Ma- 
giltrars  ne  vouluffént  pas  perdre  des 
gens  , qui  paroififoient  n’abaiffer  l’au-- 
torité  de  l’Eglife  que  pour  relever  la 
leur,  ou  qu'ils  ne  les  cruffent  pas  (1 
coupables,  qu’on  les fàifoit , ouque  la 
Politique  qui  change  quelquefois  le- 
lon  les  temps.,  &qui  eft  differente  fé- 
lon les  intérêts , leur  fift  croire  qu’il  étoit 
ayantageux  à l’Eftat  de  les  tolerer,  il 
eft  certain  qu’ils  ne  fe  mirent,  pas  fort 
en  peine  de  les  reprimer.  Les  Evefques 
de  leur  cofté,  (oit  qu’ils  ne  fuffent  pas 
affez forts  pourarrefter  ce  torrent,,  (oit 
que  les  autres  fonctions  de  leur  mini- 
fiere  les  occupant  ailleurs  , les  empê- 
chaffent  de  s'appliquer  à cette  affaire 

autant 
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autant  qu’elle  ledemandoit , ne  s’y  ôp-- 
pofercnt  pas  d’abord  avec  toute  la  ri- 
• gueur  ou  du  moins  avec  tout  le  fuc-  - 
' cez  qu’il  eût' efté  à fouhaiter.  AinfT  ces  - 
hcretiques  devinrent  fi  puiffans,  qu’ils- 
fe  virent  en  eftat  de  faire  tête  aux  Papes  • 
mefine.  Les  Arnaudiftes  qui  eftoient  dç" 
ce  nombre,  les  reduifirent  à d’étran- 
ges extremitez  , ils  les  contraignirent' 
plus  d’une  fois  de  quitter  Rome,  &de‘ 
chercher  ailleurs  des  aziles  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  leur  fureur;  & fans  le " 
-fùpplice  de  leur  Chef,  qui  ayant  été  pu- 
bliquement exécuté  dans  Rome  comme  * 
heretique  & comme  feditieux,  jdtta  la-- 
_frayeur  dans  tout  le  parti , il'euft  eftéim- • 
poflible  aux  Papes  d’y  maintenir  leur  au-  - 
tôrité.; 

LcsVaudois  & les  Albigeois  qui  leurr 
facccderent , ne  furent  ni  moins  enne- 
mis de  l’autorité  de  l’Eglile  ; ni  moins : 
ardans  à l’attaquer.  La  protection  que  ' 
Raymond  Comte  de' Touloufe  , les : 
Comtes  deFoix  &deComminges  leur  " 
donnèrent , les  rendit  plus  entreprenans, -» 
& en  mefme  temps  plus  redoutables  ; il  ’• 
fut  donc  quefiîon  d’avoir  recours  à des* 
moyens  plus  forts  que  ceux  que  l’on* 
avoit  employez  jufques  alors  contre  les s 
here  tiques.  ■ 
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Ces  moyens  fe  reduifirent  enfin  I- 
publier  contr’eux  une  croifâde,  dont 
les  Papes  s'étoient  fervis  fi  utilement 
en  d’autres  rencontres.  Innocent  III.. 
Pape  extrêmement  entreprenant  & 
également  heureux  dans  Tes  entrepri- 
fes  , refolut  en  effet  de  fe  fervir  de  ce 
moyen , mais  il  crut  qu’il  devoit  aupa- 
ravant avoir  recours  aux  voyes  de  dou- 
ceur , & employer  pour  la  convcrfion 
de  ces  heretiques  , la  prédication  & la: 
difpute.  Il  envoya  pour  cet  effet  des. 
Millionnaires  dans  le  Languedoc,  dont 
les  Chefs  furent  S.  Dominique  , & le- 
Bien  - heureux  Pierre  de  Châteauneufi. 
Le  fuccez  n’ayant  pas  répondu  à leur 
zele  , & le  Bien -heureux  Pierre  de: 
Châteauneuf  ayant  mefme  efté' cruelle- 
ment maffacré  auprès  de  Touloufè,. 
Pan  1200.  le  Pape  refolut  de  ne  plus- 
différer  à employer  contr’eux  les  ar^ 
mes  temporelles.  Comme  il  avoit  efté 
dans  le  monde  un  célébré  Jurifconful- 
.te,  il  fèfervit  delà  fiétion  du  droit  pour- 
traiter  ces  heretiques  de  Mahometans,. 
parce  que  les  uns  & les  autres  a voient 
cela  de  commun  d’être  ennemis  de  l’E- 
glife. 

Sur  ce  fondement  , le  Pape  accorda 
des  Indulgences  à S,  Dominique , & fes. 

difei^ 


de  l'Ihejuifitm , L’iv.  ïï.  ro  jf 

difciples  eurent  ordre  de  les  publier  dans  . • 
toute  leur  étendue  ; c’eft  à dire , au  fêns , 
que  ceux  qui  contribueraient  de  leur 
crédit  & de  leurs  biens  à la  ruine  de  l’he- 
refie , les  gagneraient  auffi  bien  que  ceux 
qui  les  pourfuivroient  l’épée  à la  main. 
Ainfi  fut  mifefùr  pied  une  puiffante  ar- 
mée de  foldats  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  deTou- 
loufè  étoitle  plus  puiffant  protecteur  des 
Albigeois , ce  fut  aufli  celui  que  l’on  en- 
treprit de  réduire  le  premier;  maiscom-  L>a* 
me  il  nefè  fentit  pas  affez  fort  pour  foû-  1109 
tenir  un  fi  terrible  choc,  il  fè  foûmit  au 
Pape,  abandonna  la  protection  des  Albi- 
geois , & livra  pour  la  fureté  de  là  parole 
fept  des  principales  Villes  de  Provence  & 
de  Languedoc. 

L’armée  des  Croifez  n’àyant  plus* 
rien  à faire  contre  le  Comte  de  Tou- 
loufe  qui  s’étoit  fournis  , tourna  du, 
coftc  de  Beziers  où  les  Albigeois  $’é- 
toient  puiffamment  retranchez.  La- 
Ville  fut  aflîegée  dans  les  formes;  ma& 
comme  elle  n’étoit  pas  en  état  de  tenir 
contre  cent  mille  Croifez-,  elle  fut  pri — 
fè , brûlée  & réduite  en  cendres.  L’otv 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva 
d hommes , de  femmes  & d’enfans  ,tour 
fut  maffacré  fans  diftin&ion  d’âge  ni 
T E 6 . dè~ 
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de  fixe;  l’on  ne  pardonna  à perfonne,  &- 
lès  Catholiques  même  qui  y étoient  en? 
petit  nombre,  furent  enveloppez  dans  ce 
maflacre. 

L’exemple  de  Beziers  quoique  ter- 
rible , n’cmpefiha  pas  le  Comte  de  Be- 
fciers  qui  l’eftoit  auffi  de  Carcalfonne  * 
de  fe  retirer  dans  cette  ville  , & de  la- 
défendre  jufques  à la  derniere  extrémi- 
té. Il  étoit  Catholique  ; mais  foit  qu’il 
fût  indigné  du  peu  de  confideration 
qu’on  avoit  eu  pour  fon  entremife , lors- 
qu’il s’étoit  employé  pour  làuver  Be- 
ziers, ou  qu’il  ne  pût  fouffrir  que  fous 
prétexté  de  Religion  on  defolât  fis  Ter-, 
res,  & qu’on  exterminât ainfifes Sujets, 
& qu’il  le  crût  obligé  de  les  protéger  & 
de  les  défendre,  ou  qu’il  ne  fût  pasper-- 
fuadé  que  la  Religion  fut  le  feul  motif 
d’une  fi  fànglante  guerre,  rien  ne  le-' 
put  empefeher  de  s’oppofir  aux  efforts 
desCroifez,  & de  défendre  Carcaffonne, 
refolude  lafaiiver,  oudes’enfevelirfous^ 
fès  ruines. 

Il  y fut  aufïi-toft  inveftiparlesCroi-. 
fez , dont  l’armée  étoit  alors  de  trois  cent  • 
mille  hommes;  car  après  la  prife  de^ 
Beziers , elle  s’étoit  fortifiée  d’une  in-. 
finité  de  gens  qui  y accouroientde  tou-, 
tç$  parts.,  & mefme  de  quantité  de> 
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grands  Seigneurs,  que  de  fort  differens 
fûjets  y avoient  attirez. 

Un  nombre  fi  prodigieux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  de  Beziers. 

II  publia  un  Manifefte , par  lequel  il  de- 
claroit  qu'il  pretendoit  perfèvercr  jufi- 
ques  à la  mort  dans  la  profeflion  de  la- 
Religion  Catholique  ; que  cela  ne 
rempècheroit  pas  de  défendre  fon  bien' 
& (es  Sujets  , de  quelque  Religion 
qu’ils  fuficnt-,  parce  qu’il  s’y  croyoit* 
obligé  par  la  loy  naturelle,  la  plus  in- 
violable de  toutes , & par  la  foy  réci- 
proque qu’ils  s’eftoient  donnez,  de  ne.* 
fe  point  abandonner;  qu’il  ne  confide- 
roit  point*  cette  guerre  comme  une' 
guerre  de  Religion,  mais  comme  une* 
partie  faite  pour  les  dépouiller  de  leurs  , 
biens , lui  , le  Comte  de  Touloule,- 
ceux  de  Foix  & de  Comminges  ; qu’il 
les  exhortoit  de  fe  joindre  à lui , & d’ou- 
vrir enfin  les  yeux-  à leurs  véritables1 
interefts , qui  étoient  les  mefmes  que  les 
fiens;  que  quand  ils  ne  le  feroient  pas , 
il  eftoit  rclolu  de  courir  tout  feul  les*- 
rifques  de  cette  guerre;  que  puifque^ 
fa  perte  eftoit  refoluë,  quelque  parti  i 
qu’il  pût  prendre,  il  valloit  mieux  pé- 
rir en  homme  de  cceur  lès  armes  à la, 
main  , qu.e  de  furvivre  à la  perte  de.  fes , 
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Biens,  à la  ruine  de  les  Places,  au 
cre  de  lès  Sujets;  qu’au refte,  il  prenoit 
te  ciel  & la  terre  à témoin  qu’il  étoit  in-, 
nocentdetous  les  maux  que  la  guerre  ne 
pouvoit  manquer  de  traîner  après  elle, 
puifqu’il  ne  s’y  engageoit  que  par  la  ne. 
ceffité  inévitable  de  fe  défendre  contre 
ceux  qui  injuftement  lui  vouloient  ôter 
fon  bien. 

Les  Croilêz  ne  répondirent  point  à ce 
Manifefte-  Ainfi  fon  fe  difpofà  d’une 
part  à une  vigoureufe  attaque , & de  l’au- 
tre àfedéfendrejufquesàladerniere  ex** 
trémité. 

La  ville  de  CarcafTbnne  étoit  alors- 
comme  elle  eft  encore  à prefènt  , di- 
vifee  en  deux  parties;  rime  que  l’on 
appelloit  la  vCite  , étoit  fituée  fur  une 
colline  bien  fortifiée  l’autre  s’appel- 
lôit  le  Bourg,  & étoit  bâtie  à quelque- 
diftance  de  l’autre.  Gette  derniere 
partie  n’étant  point  forte  , fut  prilê 
fans  peine  ; tout  y fut  mis  à feu  & à 
fang,  fans  diftin&ion  d’âge,  de  lèxe, 
ni  de  qualité , comme  l’on  avoir  fait  à 
Beziers. 

Un  traitement  fi  cruel , bien  loin 
d’étonner  éeux  qui  combattoientdans  la  ' 
haute  Ville  fous  la  conduite  du  Comte- 
deBeziers >.  comme  on  l’avoit prétendu,. 
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ne  fervit  qu’à  les  fortifier  dans  la  refolu- 
tion  où  ils  étoient  de  vendre  leurs  vies 
bien  cher. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Roy  d’Arra-  ' 
gon  arriva  au  camp  des  Groifez.  Il  in- 
terceda  pour  le  Comte  de  Beziers  ; mais  Ctm*y, 
il  ne  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  qui 
étoit  le  véritable  Chef  de  cette  entre- 
prife,  finon  que  le  Comte  pourrait  fe 
retirer  lui  dixiéme  où  bon  lui  femble- 
roit , mais  que  tous  les  Habitans  Ce 
rendroient  à difcretion  , fortiroienfr 
tout  nuds  hors  de  la  place , & atten- 
draient en  cet  état  la  mifericorde  du> 
Légat. 

Le  Comte  de  Beziers  rejetta  bien  loin  ? 
cette  propofition,  il  Ce  refolut  defouf-- 
' frirles  dernieres  extrémitez.  Ceux  delà- 
Ville  à fon  exemple  fe  battirent  en  def— 
efperez  ; & il  en  coûta  la  vie  à un  nombre 
incroyable  de Croilez,  qui  périrent  de  - 
differentes  maniérés  au  pied  des  murail- 
les de  CarcafTonne.  " 

Enfin,  le  Légat  defcfperant  d’em- 
porter par  la  force  une  Place  défendue 
par  Un  Tv  brave  homme,  fécondé  par 
des  Habitans  aufli  déterminez,  fit  défi- 
fein  d’en-  venir  à bout  de  quelque  ma— 
nicreque  ce  fût.  Et  tout  lui  paroiflànt 
permis , pourvu  qu’il  eût  la  vidoire ,, 
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il.  envoya  un  Gentilhomme  au  Comtek 
qui  l'attira  hors  de  la  Place , par  de- 
grands  fermens  qu'il  ne  lui  feroit  fait: 
aucun  mal,  &pàr  de  magnifiques  pro- 
meffcs  , que  le  Légat  traiteroit  avec 
lui  de  bonne  foy  ; mais  il  ne  fut  pas  plu* 
toft  en  faprefence,  qu’on  le  retint  pri- 
fonnicr. 

Les  Habitans  de  CarcafTonne  au 
defefpoir  de  la  perte  de  leur  Comte,, 
perdirent  le  coeur  qu’ils  avoient  fait 
paroiftrc  tant  qu’ils  l’avoient  eu  à leur 
teftc & qui  peut  - eftre  à la  fin  les  euft  - 
fauve  , ils  ne  penferent  plus  qu’à  la: 
fuite  , en  quoi  ils  furent  favorifez  par- 
un  conduit  foufterrain  qui  les  rendit' 
à trois  lieues  du  camp.  Ils  échaperent' 
ainfi  la  fureur  des  Croifez , qui  les  au-  • 
roient  apparemment  traitez,  comme  l’on  < 
avoit  fait  ceux  de  Béziers  & de  la  baffe  -• 
Ville. 

Le  Légat  maître  deCarcaffonne,  en* 
fît  iï  place  d’armes  contre  les  Albi-  • 
geois.  Le  Comte  Simon  de  Montfortf 
y fut  nommé  General  de  l’Eglifè;  & • 
pour  l’engager  à la  bien  fervir,  le  Corn-- 
te.de  Beziers  eftant  mort  en  prifon  de  * 
chagrin  ou  autrement on  lui- donna 
les  belles  Terres  qu'on  venoit  d’ôter  à • 
celui  de.  Esziers  ; . & on.  l’affura  qu’on  . 
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lui  ferait  bonne  part  des  conqueftes 
qu’il  pourrait- faire  fur  les  Seigneurs  du 
parti  des  Albigeois. 

Ce  nouveau  General  de  l’Egliiè  ani- 
mé par  des  dons  auffi  cffcéfifs , & par 
des  promefles  qui  flatoient  agréable- 
ment Ion  ambition  & lès  interefts, 
fut  pourtant  quelque  temps  fins  rien: 
entreprendre  ; & ce  temps  donna  ltèu 
aux  Albigeois  de  fe  reconnoiftre  & de 
fè  fortifier.  Il  eftoit  brave , expérimen- 
té, agifiant,  de  plus  il  eftoit  heureux  r 
Mais  les  Croilcz  qui  n’avoient  fait 
vœu  que  pour  quarante  jours  de  lèrvice, 
seftuicnfc  rciftez  au  bout  du  terme  .çx- 
piré.  ' 

L’année  fùivante , fa  femme  & les 
amis  lui  amenèrent  un  grand  fecours 
de  Croifèz,  il  s’en  feryit  avec  beau- 
coup de  bonheur  &de  conduite,  pour  - 
réduire  les  Places  qui  ne  fè  voiJloient 
pas  rendre.  - Le  fort  Château  de  Me- 
nerbe,  qui  le  premier  avoit  oférefifter, 
fut  le  premier  qui  fut  emporté  de  for- 
ce , tout  ce  qui  s’y  trouva  fut  pâlie  au 
fil  de  l'épée.  La  Ville  de  Lavaur  eut 
enfuite lemefme fort,  elle  fut  affiegée, 
prife  & faccagée  ; le  maflfacre  y fut 
general  comme  à Menerbe.  Tout  rétif- 
filloit  au  Comte  de  Montfort,  la  vi- 

doiret 
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ftoire  le  fuivoic  par  tôut,  & tout  fem- 
bloit  confpircr  à l’entiere  ruine  des  Al- 
bigeois , lorfque  deux  évenemens  auf- 
quels  on  s’attendoit  le  moins , penlerent 
rétablir  leurs  affaires,  & ruiner  le  parti 
Catholique. 

Raymond  Comte  de  Touloufe  étoit 
allé  à Rome  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Pape  , & l’avoit  fait  effectivement. 
Entr’autres  conditions , l’on  avoit  exigé 
de  lui  qu’il  chafTeroit  les  Albigeois  de 
fes Terres;  il  l’avoit  promis  : mais  lors- 
qu’il fut  de  retour , & qu'on  le  fomma  de 
l'execution  de'fa  parole , il  ufa  d’abord 
de  délais : Su.  lorsqu'il  vit  qu’il  ne  poi> 
voit  plus  reculer  , il  déclara  nettement-, 
<ju’il  ne  s’y  pouvoit  refoudre , parce  que 
ce  n'étoit  le  moyen  que  de  dépeupler 
fbn  païs,  & de  refter  Seigneur  fans  fa- 
jets. 

Sur  ce  refus,  le  Légat  du  Pape  l’ex- 
communia , & lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  Comte  de  Montfort.  Le  Comte 
deFoix  fut  compris  dans  la  mefme  dé- 
claration , & l’on  promit  au  General  de 
PEglifè  les  grands  domaines  de  ces  deux 
Princes , en  cas  qu’il  parvinfl  à les  en  dé- 
poüiller. 

Le  Comte  de  Montfort  animé  par 
de  fi  grandes  promefTes,  dont  l’effet 

suiroifc 
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auroit  fâtisfait  une  ambition  encore 
plus  vafte  que  la  fienne , puifqu'il  ne 
s’agiflbit  de  rien  moins  qtie.de  le  rendre 
maiftre  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France  Méridionale  , fe  met  auffi-toft 
en  campagne.  Il  enleve  d’abord  tout 
ce  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  dé- 
fence.  Il  contraignit  les  deux  Comtes 
à quitter  la  campagne  , 8c  les  reduifit 
à fe  renfermer  dans  les  Places  fortes 
pour  les  défendre.  Mais  comme  il 
n’eft  point  de  Places  que  l’on  n’em- 
porte à la  fin  quand  il  n’y  a point 
d’armée  en  campagne  pour  les  fècou- 
rir , la  perte  de  ces  deux  Princes  étoit 
inévitable  fans  cet  accident  fort  impre- 
vû. 

Le  Roy  d’Arragon  , qui  avoit  efté 
jufques  alors  ou  Médiateur  de  la 
paix  , ou  dans  le  parti  des  Croilèz 
foit  qu'il  ne  pût  fouflfrir  qu'on  dé- 
pouillât le  Comte  de  Touloufe  qui 
eftoit  (on  beau  -frere , foit  qu’il  fe  crût 
obligé  d’empêcher  l’oprellion  du  Com- 
te de  Foix  qui  étoit  fon  Vaffal , ou  qu’il 
fuft  mécontent  de  ce  que  dans  le  par- 
tage qu’on  propofoit  de  la  dépouille 
de  ces  deux  Princes  > on  l’avoit  ou- 
blié , le  déclara  pour  eux  lorfque 
l’on  s’y  attendoit  le  moins , & aban- 
donna 
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donna  le  Comte  de  Montfort:. 

Cette  démarche  du  Roy  d’Arra- 
gon,  arrefta  tout  le  fuccez  des  Croi- 
fez  , & rétablit  les  affaires  des  Albi- 
geois. En  très -peu  de  temps  ils  mi- 
rent fur  pied  une  armée  de  cent  mil- 
le hommes,  compofée  d’Arragonnois, 
de  Languedociens  & de  Provençaux. 
Comme  ils  fe  crurent  alors  en  eftat 
de  tout  entreprendre  , ils  n'attendi-- 
rent  pas  que  le  Comte  de  Montfort 
les  vinfl:  chercher  , ils  furent  au  devant  de 
lui , & lui  prelênterent  fierement  la  ba- 
taille. ' N 

Le  nombre  ni  le  bon  ordre  des 
ennemis  n’étonna  point  le  Comte  de 
Montfort , il  accepta  la  bataille  qui 
lui  eftoit  prefentéc.  L'on  combattit 
de  part  & d’autre  avec  toute  l’ani- 
mofité  que  la  Religion  , jointe  à l’in- 
tereft,  a couftume  d’infpirer  à des  Par- 
tis oppofez  ; mais  le  Roy  d’Arragon 
ayant  efté  tué  au  fort  de  Ja  mêlée, 
la  confternation  fe  mit  parmi  les  Albi- 
geois ; elle  y caufà  le  defordre  , & le 
defordre  fut  fuivi  de  leur  défaite; 
Car  le  Comte  de  Montfort  profitant  de 
leur  étonnement  , les  attaqua  de  tous 
codez  avec  tarit,  de  vigueur  , qu'il 
las  mit  en  déroute , après  leur  avoir 
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tue  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 

Les  Albigeois  défaits  , le  Comte  de 
Montfort  ne  fongea  qu’à  profiter  de  ià 
vidoire.  Il  fe  prefenta  devant  Toulou- 
fe,  qui  fe  rendit  auffi-tôt  à diferetion.  . 
Narbonne  fuivit  l’exemple  de  Touloufè. 

Et  pendant  quatre  ans  que  le  Comte  do 
Montfort  vécut  après  cette  grande  vi- 
ctoire, il  eut  tous  les  fuccez  qu’il  pouvoit 
attendre. 

Mais  enfin  par  un  retour  de  fortune  *4»* 
inefperé,  le  Comte  Raimond  reprit 
Touloufè.  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
vint  aufli-tofl;  affieger  avec  plus  de  cent 
mille  Croifèz.  Ce  fut-là  que  la  Provi- 
dence difpofant  autrement  leschofes, 
tous  les  Croifez  furent  défaits  ; & le 
Comte  de  Montfort  après  avoir  reçu  un 
coup  d'épée  dans  lacuifle,  fut  tué  d’un  - 
coup  d'arbalefte  , lâchée  de  defTus  les 
remparts. 

Cette  mort  penfà  ruiner  fans  refïour- 
ce  les  affaires  des  Catholiques.  Les 
Comtes  de  Touloufè,  de  Êoix  & de 
Comminges  reprirent  en  peu  de  temps 
tout  Ce  qu’on  leur  avoir  enlevé.  Ils 
confervcrent  quelque  temps  ces  avan- 
tages  ; mais  la  mort  du  Comte  Rai- 
jnond  changea  encore  la  face  des  affai- 
res. 
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*+*<>•  Lejeune  Raimond  (on  Fils  lui  ayant 
fuccedé , & continuant  la  guerre  avec 
des  forces  inégales  à celles  de  fès  enne- 
mis, n’eut  que  de  mauvais  fuccez  , & 
fut  enfin  obligé  de  fè  rendre.  Il  fut 
conduit  prifonnier  à Pavie.  Pour  ra- 
*418.  ’ cheter  fa  liberté  , il  accorda  & figna 
tout  ce  qu’on  voulut , & entr’autres 
chofes  des  arrêts  tres-feveres  contre  les 
' _ Albigeois. 

D’un  autre  côté  les  Comtes  de  Foix 
& de  Comminges  fè  trouvans  troj>.  foi- 
bles  pour  foute nir  les  forces  de  tant 
d’ennemis  qui  leur  tomboient  incefc 
famment  fur  les  bras,  fe  rendirent  aux 
meilleures  conditions  qu’ils  purent 
obtenir.  Ainfi  finit  la  guerre  des  Albi- 
geois, qui  avoit  coûté  plus  d’hommes, 
de  fang  & de  dépenfe  , qu’il  n’en  eût 
fallu  pour  conquérir  un  Empire. 

' A cette  guerre  ouverte  contre  les  Al- 
bigeois, fucceda  celle  del’Inquifition, 
qui  acheva  de  détruire  les  reftes  mal- 
heureux de  ces  heretiques.  Elle  avoit 
-été  établie  quelque  temps  auparavant 
par  l’autorité  d’innocent  III.  & les  foins 
de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  confiderant , que  quoique 
l’on  pût  faire  contre  les  Albigeois  à 
force  ouverte,  il  en  refteroit  toujours 

un 
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un  fort  grand  nombre  qui  perfifteroient 
dans  leurs  fentimens , & qui  feroient 
en  particulier  profeflion  de  leur  do- 
ctrine , crut  qu’il  falloit  établir  contre 
ce  mal  & contre  toute  autre  herefie 
quipourroit  naître,  un  remede  fubfif- 
tant;  c'eft-à-dire , un  Tribunal  de  gens 
uniquement  appliquez  à la  recherche  des 
heretiques  , & qui  n’auroient  point 
d’autre  foin  que  d’en  procurer  la  puni- 
tion. , 

Il  falloit  pour  cela  qu’ils  fuflentdans 
une  parfaire  dépendance  de  la  Cour 
Romaine  , & abfolument  dévoüez  à 
fes  intérêts..  Il  falloit  des  gens  de  loi- 
fir  , point  diftraits  par  d’autres  em- 
plois. Il  les  falloit  d’une  condition  peu 
confiderable  aux  yeux  du  monde,  afin 
qu’ils  pûflent  fe  faire  honneur  d’un 
employ , qui  ne  confiftoit  alors  que 
dans  une  fimple  perquifition  des  here- 
tiques. Il  les  falloit  fans  parenté , làns 
alliances  & fans  liaifon  , afin  qu’ils 
n’euflent  ni  égards  pour  qui  que  ce  foit , 
ni  confideration  ou  relation.  Il  les  fal- 
loit durs,  inflexibles,  fans  pitié  & làns 
compaflîon  ; parce  qu’on  avoit  à éta- 
blir un  Tribunal  le  plus  rigoureux  & 
le  plus  fevere  dont  l’on  eût  jamais  oui 
parler.  Enfin , il  les  faloit  zelezpour. 
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la  Religion , médiocrement  ou  peu 
habiles  , mais  intercflez  par  quelques 
vûës  particulières  à la  ruine  dès  hereti- 

ques.  ’ 

Innocent , qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  , 
fatisfait  des  Evefques  & de  leurs  Offi- 
ciaux, dont  le  zele  à Ton  gré  n’alloitpas 
aflfez  vite  contre  les  herctiques , crut 
trouver  dans  les  Religieux  des  deux  Or- 
dres de  faint  Dominique  & de  fâint 

* François  nouvellement  inftituez,  toutes 

les  qualitez  que  nous  venons  de  repre- 
fenter. 

Ils  avoient  pour  la  Cour  Romaine 
un  attachement , qui  ne  pou  voit  aller 
, plus  loin;  la  folitude  & la  retraite  dont 
ils  faifoient  profeffion , & dont  commet 
il  parut  dans  la  fuite,  ils  commençoient 
déjade  s’ennuyer,  leur donnoient  tout 
le  v temps  neceflaire  - pour  s’appliquer 
Gns  relâche  à cette  pourfuite.  La  pau-  | 
vreté  *de  leurs  habits  & de  leurs  Mo-' 
nafteres  bien  differens  de  ce  qui  en  eft 
aujourd’hui , & iur  tout  la  mendicité 
. & l’humilité  publique,  a laquelle  ils 

eftoient  engagez  ne  pouvoient  leur  fai— 

, ' re  regarder  la  Charge  d Inquifiteurs , 
que  comme  un  emploi  qui  flattoit 
agréablement  ce  qui  leur  pôuvoit  être 
refté  de  l’ambition  naturelle.  La  re- 

' . . non- 
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rionciation  generale  qu’ils  faifbient, 
jufques  aux  noms  des  familles  dont  ifs 
eftoient  fortis , eftoit  une  grande  difpo- 
fition  à n’étre  touchez  d aucuns  de  ces 
fèntimens  , que  les  liaifons  naturel- 
les & civiles  ont  couftüme  d’infpirer. 
D'ailleurs  , Faufterité  de  leur  Réglé , 
& la  fèverité  dont  ils  ufoient  conti- 
nuellement à l’égard  d’eux  - mefmes; 
n 'avoient  garde  de  leur  infpirer  pour 
le  prochain  plus  de  fenfibilitc  qu’ils 
n'en  avoient  pour  eux-mefmes.  Enfin  > 
ils  eftoient  zelez,  comme  on  l’eft  d'or- 
dinaire dans  les  Religions  nouvelle- 
ment établies , fçavans  à la  rmmicre  de 
ce  temps-là  , c’eft  à dire , fort  verfèz  dans 
la  Scholaftique  & dans  la  connoifïan- 
ce  du  nouveau  Droit  Canon.  Et  de 
plus,  ils  avoient  un  intérêt  particulier  à 
la  ruine  des  heretiques , qui  declamoient 
fans  cefTe  contr’eux  , & n’épargnoient 
rien  pour  les  décrediter  dans  l’efprit  des 

les  ayant  donc  trouvez  tels 
qu’il  s’eftoit  propofé  qu’ils  dévoient 
eftre  pour  la  Charge  d’Inquifiteurs  de 
la  Foi , ne  fit  point  difficulté  de  la  leur 
confier.  Ils  s'en  aquitterentdeleur  cô- 
té d’une  maniéré  qui  répondoit  égale- 
ment au  jugement  que  le  Pape  en  avoir 

F fait. 
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Fait  , & à l’attente  de  la  Cour  Ro- 
maine. 

Cependant  j comme  les  établiflemens 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’abord 
leur  derniere  Forme , & que  le  temps  & 
lesoccafions  y ajoutent  tousj ours  quel- 
que chofe,  & leur  donnent  enfin  leur 
derniere  perfection.  Les  Inquifiteurs 
n’eurent  pas  d’abord  toute  l’autorité  que 
les  fiedcs  fuivans  leur  ont  vu , & qu’ils 
ont  encore  àprefent.  Leur  pouvoir  Fut 
borné  d’abord  à travailler  à la  conver- 
fion  des  heretiques  , par  la  voye  de  la 
prédication  & de  l’inftruétion:  A ex- 
horter lâfPrinces  & les  Magiftrats  à pu- 
nir même  du  dernier  fupplice,  ceux  qui 
perfiftoient  avec  obftination  dans  leurs 
erreurs  : A s'informer  du  nombre  & 
de  la  qualité  des  heretiques  : Duzeledes 
Princes  & des  Magiftrats  Catholiques 
à les  pourfuivre  : Du  foin  & de  la 
diligence  des  Evefques  &de  leurs  Offi- 
ciaux à en  faire  la  perquifition.  Ils  en- 
voyoient  enfuite  ces  Informations  à 
Rome,  pour  y eftre pourvu  par  le  Pape 
comme  il  le  jugeroit  le  plus  à propos. 
C’eft  de  ces  Informations  & de  ces  re- 
cherches , que  le  nom  d’Inquifiteurà  pris 
fon  origine.* 

L’on  augmenta  quelque  temps  après 

leur 
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leur  autorité,  & on  leur  donna  Je  pou- 
voir d'accorder  des  Indulgences , de  pu-  • 
blierdesCroilâdes,  d'animer  les  Peu  pies 
& les  Princes , de  fe  mettre  à la  tête  des 
Croifèz,  & de  les  conduire  à l'extirpation 
des  heretiques.  Les  chofes  durèrent  en 
cet  eftat  environ  cinquante  ans  ; c’eft  à 
dire,  jufques  à l’an  mil  deux  cens  cin* 
quante. 

L’an  mil  deux  cens  quarante  - quatre , 
l’Empereur  Frédéric  1 1.  augmenta  en- 
core de  beaucoup  leur  autorité  par  qua- 
tre Edits  qu'il  donna  à Pavie,  Par  ces 
Edits  il  recevoir  les  Inquifiteurs  fous  (à 
prote&ion  , attribuoit  aux  Ecclefiafti- 
ques  la-connoiflance  du  crime  d’herefie; 
& JaiiTant  aux  Juges  fcculiers  la  charge 
de  faire  le  Procezaux  heretiques  , quand 
les Ecclefiaftiques  auroient  jugéde  l'he- 
refie:  U ordonnoit  la  peine  du  feu  pour 
les  heretiques  obftinez , & celle  de  la  prî— 
fon  perpétuelle  pour  ceux  qui  fe  repen-» 
tiroient.  , 

Les  querelles  des  Souverains  avec 
les  Papes,  ont  par  1’évenement  .efté 
tousjours  fatales  aux  heretiques , foie 
qu’en  effet  ceux  qui  ont  pu  ces  que- 
relles ayent  efté  vrayement  zelez  pour 
la  Religion , & que  mettant  à part  les 
interefts  d’Etat , ils  fe  foient  portez 

Fa  d’eux- 
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d'eux-mêmes  à la  protéger  ; foit  qu’ils  ^ 
ayent  voulu  par  ces  demonftrations  ex- 
térieures de  Catholicité,  retenir  dans  le 
devoir  les  peuples,  d’ailleurs  trop  faci- 
les à fe  fcandalilèr  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions.  ' * - x 

Frédéric  avoit  d'autant  plus  de  lujet 
de  montrer  du  zde  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  les  Papes  , avec  lefquels  il 
avoit  de  fort  grands  démêlez  , pour  le 
decrediter  & foûlever  contre  lui  tous  les 
Chreftiens  , l’avoient  accufé  dans  jou- 
tes les  Cours  catholiques  de  l'Europe, 
de  vouloir  abandonner  la  ReligionChrê- 
tienne  pour  fe  faire  Mahometan.  Ce 
fut  peut-être  ce  qui  le  porta  à fe  décla- 
rer contre  les  hérétiques  plus  fortement 
qu'aucun  de  fèsPredecelfeUrs;  car  avant 
lui  aucun  n'avoit  foûmis  au  dernier  fup- 
plice  tous  les  heretiques  fans  diftin- 
cfcion. 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce 
Prince  d'agir  contr’eux  avec  tant  de 
fèvericé  , il  eft  certain  que  s’il  en  tira 
qtrelque  avantage  , cela  nuifît  extrê- 
mement aux  interefts  de  lès  fuccelfeurs; 

& l’on  fe  fervit  depuis  avec  avantage 
contre  les  Partifans  de  l’Empire  en 
Italie  & ailleurs , de  l’autorité  qu'il 
avoit  donnée  aux  Inquifiteurs.  L’on 

eut 
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eut  aufli  grand  foin  de  l'accroître  pour 
les  rendre  plus  redoutables  & pour  s’en 
fèrvir  plus  utilement , (bus  pretexte  de 
Religion > contre  ceux  quiofoient  entre- 
prendre de  choquer  la  puiffance  tem- 
porelle des  Papes.  Les  faits  fur  ce  point 
font  trop  conftans  pour  pouvoir  en  dis- 
convenir. 

L'an  1322. Jean  XXII.  fît  informer 
par  les  Inquifiteurs  contre  Mathieu  ViS- 
conti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  déclaré 
heretique , & cette  déclaration  fut  fui- 
vie  d’une  Bulle  des  plus  rigoureufes , 
par  laquelle  ildéfendoit  à tous  les  Prin- 
ces d’Italie  tout  commerce  avec  lui  & 
avec  fes  Sujets.  L’on  fçait  pourtant  que 
fà  prétendue  herefie  fè  reduifoit  toute 
au  zele  qu'il  avoit  & qu’il  devoit  avoir, 
comme  Vaflal  de  l'Empire,  poür  le  par- 
ti de  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  dont 
le  Pape  pour  des  prétentions  très -mal 
fondées  r s’étoit  mis  en  tête  de  fè  faire  un 
ennemi. 

La  mefme  année  Guy  Rangon  Evef- 
que  de  Ferrare  , & Frere  Bon  Inquifi* 
teur  , après  avoir  informé  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Efle , & les  avoir 
déclarez  heretiques , publièrent  con- 
tr’eux  un  Monitoire , par  lequel  il  eftoit 
défendu  à toute  perfonne  de  quelque 
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qualité  qu’elle  fût,  d’entretenir  avec  eux-,, 
leurs  adherans  & leurs  Sujets  , aucun 
commerce  même  civil.  Cependant  leur 
crime  n’étoit  autre  que  d'avoir  repris 
Ferrare,  dont  les  Papes  s’étoient  empa- 
rez. 

L’an  1555.  Innocent  VI.  traita  de 
même  les  Malatefte , François  Ordela- 
fe , & Guillaume  Manfrcdi.  Il  fît  meP- 
me  publier  contr’eux  une  Croifàde* 
comme  contre  des  Infidelles  & des  Hé- 
rétiques , feulement  parce  que  les  pre- 
miers s’étoient  emparez  de  Rimini;  & 
les  autres  de  Faenza , que  ce  Pape  pre- 
tendoit  lui  appartenir.  En  effet,  fans 
qu’ils  euffent  changé  de  fèntimens  ni  de 
doétrine,  ils  cefferent  d’être  heretiques 
dés  qu’ils  fe  furent  foûmis  à tenir  ces 
Villes  en  qualité  de  Vicaires  du  Saint 

is , (ans  aller  chercher  des  exem- 
ples fî  loin , Ton  fçait  que  fur  la  fin 
du  fiecle  pafïe  , tant  que  durèrent  les 
differens  entre  Paul  IV.  & Philippe  II. 
Roy  d’Efpagne  pour  des  interets  pure- 
ment temporels.  Ce  Pape  rie  faifoit 
point  difficulté  de  dire  hautement , (oit 
en  Confiftoire,  ou  en  traitant  avec  les 
Ambafladeurs  , & en  toute  autre  oc- 
cafion , que  le  Roy  d’Efpagne  étoit  he- 
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retique,  & que  l’Empereur  fbn  perea^r. 
l’avoit  efté  comme  lui.  Mais  comme  il 
n’étoit  pas  en  eftat  de  faire  valoir  cette 
accufation  contre  un  fi  puiflant Prince, 
ces  reproches  ne  fervirent  qu’à  faire  voir, 
que  c’eft  être  heretique  à Rome  que  de 
choquer  les  interets  temporels  de  la  Cour 
Romaine. 

C’eft  dans  la  mefme  vue  de  mainte- 
nir & d’augmenter  des  prétentions  pu- 
rement civiles,  & qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  Religion , qu’on  fe  fèrt  de 
rinquifition  pour  cenfurer  comme  hé- 
rétiques les  Livres  qui  pouffent  un  peu 
trop  loin  a\i  gré  de  la  Cour  Romaine, 
les  droits  des  Princes  & des  puilfances 
temporelles.  C’eft  ce  qui  fut  fait  en- 
tr’autres  occafions  au  commencement 
de  ce  fiecle,  lors  des  differens  furvenus 
entre  Paul  cinquième  & la  Republique 
de  Vende.  Ces  differens , comme  tout 
le  monde  fçait , ne  regardoient  que 
des  prétentions  temporelles , aufquel- 
les  la  Religion  n’avoit  aucune  part. 

L’on  écrivit  de  part  & d’autre  pour  les 
fouftenir.  Mais  tout  ce  qui  fut  écrit  en 
faveur  de  la  Republique  , fut  cenfuré 
comme  heretique  par  toutes  les  Inqui- 
fitions  d’Italie  , quoiqu’il  ne  contint 
qu’une  do&rine  très -faine  & approu- 
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Vée  de  tous  les  habiles  gens  de  tousdes 
autres  Etats  Chrétiens.  L'on  prétendit 
luefme  que  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d'être  les  auteurs  de  ces  Ecrits  en  dé- 
voient répondre  à l’Inquifition , c’eft  à 
dire  y eftre  condamnez  comme  héréti- 
ques, ce  qui  arriva  en  effet  à ceux  qui 
eurent  affez  peu  de  précaution  pour  s’y 
foûmettre. 

En  confcquence  de  ces  prétentions 
Je  Cardinal  Belarmin  écrivit  environ 
ce  melme  temps  en  faveur  de  l’autorité 
du  Pape.  Il  prétend  dans  ce  Livre  que 
tous  les  Princes  Chreftiens  font  fournis 
au  Pape  pour  le  temporel  auffi  bien 
que  pour  le  (pirituel  , & il  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  traiter  d’heretiques 
ceux  qui  fouftiennent  que  les  Princes 
pour  les  chofes  temporelles  , n’ont 
point  d’autre  Supérieur  que  Dieu.  Ap- 
paremment que  ce  Cardinal  n’étoit  pas 
perfuadé  lui-même  de  ce  qu'il  écrivoit 
puifqu’il  eftoittrop  habile  pour  ignorer 
que  la  doétrine  qu’il  condamnoit  d’he- 
refie,  eftoit  celle  de  l’ancienne Egîifo,  & 
de  toutes  les  Egides  Catholiques  defon 
temps,  excepté  celles  de  l’Etat  Ecclefia- 
ftique.  , 

Ces  faits  font  voir  invinciblement 
que  Frideric  I L ne  connut  pas  fes  ve- 
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ritables  interefts,  ou  qu’il  ne  les  fuivit 
pas,  lorfqu’il  augmenta  comme  il  fit  le 
pouvoir  des  Inquifiteurs.. 

Cependant  cette  Loi  de  Frideric  fi 
favorable  aux  Inquifiteurs , & fi  con- 
traire aux  heretiques,  fut  de  très -peu. 
d’effet  pendant  plufieurs  années. 

Les  differens  qui  cootinuoient  tous- 
jours  entre  le  Pape  & l'Empereur  , & 
qui  eftoient  pouffez  de  part  & d’autre 
^ux  dernieres  extremitez  , en  furent  la  • 
caufè-  ; . 

Ils  avoient  commencé  dés  le  temps 
d’innocent  III.  qui  avoit  été  T uteur  de 
Frideric  ,,  ils  continuèrent  fous  Hono- 
ré I I I.  fucceffeur  d’innocent  : mais  Gré- 
goire I X.  ayant  fuccedé  à Honoré , de 
part  & d’autre  Ton  ne  garda  plus  de 
mefures,  Frideric  fut  excommunié  juf- 
ques  à trois  differentes  fois.  L’on  fit. 
foulever  contre  lui  toute  la  Lombar- 
die, & une  partie  de  l’Allemagne.  L'on-' 
publia  contre  lui  une  Croifàde  , com- 
me on  auroit  pu  faire  contre  un  Prince: 
infidelle  ou  manifeftement  hérétique:. 
Et  il  y a mefine  des  Hiûoriens  qui  di- 
fent , qu'on  fit  révolter  contre,  lui  fon^ 
propre  Fils».  ' 

L’Empereur>  vint  à bout  de  tous  fies 
ennemis;. Grégoire  IX.  qyii avoit  été  à 
, ' , S 5,  fon- 
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fon  égard  ce  que  Grégoire  VIT.  avoir  été ; 
à l'Empereur  Henri  I V.  mourut.  Cele- 
ftin  IV.  qui  lui  fucceda,  vécut  fi  peu, 
qu’il  n’eut  pas  letempsderenouvellerla 
querelle.  Après  là  mort  le  Saint  Siégé  va- 
qua deux  ans  ,&fut  enfin  rempli  parle 
Cardinal  Sinibalde , qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent IV. 

Tout  le  monde  croyoit  que  fon  éle- 
ction termineroit  enfin  de  fi  grands  dif- 
ferens , & rétabliroit  la  paix  entre  le- 
Sacerdoce  & l'Empire  ; parce  que  le 
Pape  n'étant  que  Cardinal , avoit  fait 
profeffion  d'une  amitié  fort  étroite 
avec  l’Empereur:  Mais  il  n’y  a point  de 
liaifons  qui  puiflfent  tenir  contre  l’am- 
bition , & l'emporter  fur  des  intérêts 
aufli  délicats  que  ceux  dont  il  s'agifToic* 
entre  là  Sainteté  & là  Majefté ‘Impé- 
riale. 

Innocent  ne  voulut  rien  rabatre  des* 
prétentions  de  fes  Predccefleurs  con- 
tre l’Empereur;  & fit  bien  voir  par  cet- 
te conduite,  que  la  Cour  Romaine 
va  tousjours  invariablement  à Tes  fins 
& que  rien  n'éft  capable  de  la  faire 
revenir  quand  elle  eft  une  fois  emban- 
quée  dans  une  entreprilè  où  elle  croit 
qu’il  y va  de  fa  gloire  & de  fes  inte- 
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Eridericde  Ton  côté  perfifta  à ne  rien 
relâcher  de  dès  droits;  & à ne  rien  faire 
contre  la  Majefté  de  l’Empire.  Les  diffe- 
rent recommencèrent  avec  toute  l’ani- 
mofité  qui  a coûtume  d’eftre  entre  des 
amis  lorfqu’il  ont  celle  de  l’être , & que  la 
haine  a pris  la  place  de  l’amitié. 

Les  chofès  furent  d'abord  fort  vîte 
&avec  beaucoup  de  fuccez  du  coftéde 
l’Empereur.  Comme  il  eftoit  perfuadé  , 
qu’il  falloit  profiter  de  la  conjon&urc 
d’un  nouveau  Pâpe , 8c  le  réduire  avant 
qu’il  eût  pû  amafTer  de  l’argent,  & lui 
fufeiter  de  nouveaux  ennemis.  Il  le  pouf- 
fa par  tout  avec  tant  de  vigueur , qu’il  le 
contraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

Le  Pape  pour  ce  mauvais  fuecezn’en 
rabatit  rien  de  fes  prétentions.  Il  feretira- 
en  France;  & s’étant  arrefté  à Lion  , à" 
caufe  de  fa  fituation  avantageufe , pour 
avoir  communication  avec  l’Italie , & les 
autres  Etats  de  l’Europe.  Il  y convoqua  ' 
un  Concile  General,  pour  y traiter  de 
l’excommunication,  &de  ladépofition* 
de  l’Empereur.,  » 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  jgjsfc 
folliciterent  en  vain  en  (à  faveur  pour  y 
détourner  le  coup.  ^Frideric  lui  - mefme 
qui  en  prévoyoit  les  facheufès  fuites, 
ne  neglgea  rien  pour  le  parer;  Il  fè 
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fournit  à des  conditions  qui  ne  pou- 
voient  eftre  ni  plus  onereufes  à un  Em- 
pereur , ni  plus  fatisfaifântes  pour  un 
Pape;  car  il  offrit  de  conduire  lui-meC. 
me  une  puiflante  armée  dans  la  Terre 
Sainte,  & de  n'en  revenir  jamais,  pourvu- 
qu’on  le  laiflât  jouir  paifiblement  de  la 
qualité  d’Empereur. 

Les  follicitations  de  la  France  & dé- 
l’Angleterre  furent  inutiles.  Les  offres 
,de  l'Empereur  furent  rejettées , il  fut  fb- 
lemnellement  excommunié  & dépofé  de- 
LEmpire. 

L'excommunication  & la  dépofition- 
de  Frideric  eurent  toutes  les  fôcheufès 
fuîtes  qu’il  avoit  prévues  , & qu’il  s’é- 
toit  en  vain  efforcé  de  détourner  ; là  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  fe  ré- 
volta contre  lui.  Sa  dépofition  faîte- 
au Concile  de  Lion  fut  confirmée  ; 8c 
Henri  Landgrave  de  Turinge  & de  Hefi* 
fèfut  élû  en  fa  place.  Une  joüitpas  long- 
temps de  l’Empire  ; car  il  le  perdit  quel- 
que temps  après  avec  la  vie  dans  un  com- 
bat, qu'il  donna  contre  Conrad  Fils  de- 
Frideric,  qui  faifoit  la  guerre  en  Alle- 
magne, pendant  que  fon  pere  la  faifoit- 
lui-mefme  en  Italie  avec  beaucoup  de- 
fiiccez. 

La  mort  du,  Landgrave  qui  feloiv 
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tes  apparences  devoit  finir  le  Schifme  de  ' 
FEmpire,  ne  le  finit  pas  pourtant;  parce 
que  le  crédit  du  Pàpe  en  Allemagne  fe 
trouva  aflèz  grand  pour  lui  faire  donner 
un  Succeffeur,qui  fût  Guillaume  Comte 
de  Hollande. 

Ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  d'a- 
bord plus  heureux  que  le  Landgrave. 
Conrad  le  combattit  par  tout  où  il 
le  rencontra  , & ce  fut  tousjours  avec 
avantage.  Mais  la  mort  de  Frideric  quiz,**». 
arriva  quelque  temps  après  r & l’en-  I2Î°' 
gagement  indifpenfàble  où  le  trouva* 
Conrad  (on  Fils , qui  avoit  pris  le  nom 
d’Empereur , d’abandonner  l’Allema- 
gne pour  confêrver  en  Italie  les  deux 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  qu'on- 
lui  vouloit  enlever  , le  laiflerent  jouir 
de  l’Empire  pendant  quelques  années, 
avec  une  tranquilité  plus  grande  qu’iF 
n'âvoit  efperé , & que  l’état  des  affaires  ( 
d’Allemagne  ne  fèmbloit  lui- promet- 
tre. 

Apres  fà  mort,  Tes  Princes  de  l’Em- 
pire qui  avoient  tout  Tintereft  poffible-  : 
de  s’unir  pour  donner  à l’Allemagne  le- 
tems  de  fè  remettre  apres  tant  de  per- 
tes , le  partagèrent  de  nouveau.  L’on- 
élut  deux  Empereurs  qui  ne  durèrent* 
guere  y & qui  dans,  la  vérité  ne  le-fu- 
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rentquede  nom.  Leur  mort  fut  fiiiviè 
d’un  interrègne  d’environ  10.  ans,  par- 
ce que  pendant  tout  ce  temps  les  Prin- 
ces de  l’Empire  partagez  en  faftions 
differentes  , & extrêmement  animez 
lés  uns  contre  les  autres,  ne  purent  ja- 
mais s’accorder  pour  convenir  d’un, 
Chef. 

Une  fi  longue  vacance  de  l’Empire- 
arrivée  fi  à contre-temps , ne  pouvoir 
avoir  que  des  fuites  tres-funeftes..  Elle 
les  eut  en  effet,  telles  quelles  lespou- 
voit  avoir,  car  il  fut  déchiré  tant  que 
dura  l’interregne  , par  les  guerres  civi- 
les les  plus fanglantes. 

Mais  pendant  que  les  Papes  & les 
Empereurs  ne  fbngeoient  qu’à  fê  faire 
la  guerre  , & que  les  Princes  & les- 
Evêques  qui  fuivoient  leur  parti  , ne 
fongeoient  rien  moins  qu’aux  affaires 
delà  Religion,,  les  heretiques  profi- 
toient  d’une  conjoncture  qui  leur  étoit. 
fi  favorable.  Le  progrès  qu’ils  firent; 
en  peu  de  temps  furent  lePape,  qui  y. 
avoit  lui  fèul  plus  d’intérêt  que  tous 
lés  autres  enfcmble.-  Il  refblut  donc  d’y 
apporter  celui  de  tous  les  remedes  qu’il 
croyoit  le  plus  efficace , Si  il  le  fît"  en 
reprenant  le  delfein  de  l’Inquifition,.- 
& en  établiffant  un  Tribunal  perpe  — 
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tue!  & indépendant , pour  connoître 
uniquement  du  crime  d’herefie. 

L interrègne  duroit  toujours , & le 
Pape  .qui  dans  la  conjoncture  où 
étoient  les  affaires  de  l’Empire,  pou— 
voit  feul  le  faire  ceffer  en  procurant 
1 eleétion  d un  Empereur  , n’avoit  gar- 
de de  le  faire.  Il  en  tiroit  deuxavanta— 
ges  confiderables  , Pun  que  pendant' 
la  vacance  , il  pretendoit  dans  l'Empi- 
re tous  les  droits  que  l’Empereur  le 
plus  autorifé  eût  pu  prétendre  lui- 
même.  L’autre  , que  l’interregne  le 
mettoit  en  état  d'agir  dans  la  Lombar- 
die, comme  s’il  en  eût  été  le  maître,  & 
le  rendoit  en  effet  .l’arbitre  abfblu  de 
toutes  les  affaires  d’Italie.  Innocent- 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter 
d une  difpofition  fi  favorable  , & les. 
Religieux  des  deux  Ordres  de  S.  Domi- 
nique & de  S.  François  J’avoient  trop . 
bien  fêrvi,  & avoient  fait  paroître  trop*, 
découragé  contre  les  heretiques,  en* 
s expofànt  aux  plus  grands  dangers  pour,' 
faire  leur  Charge  d’Inquifiteurs,  pour^ 
confier  à d’autres  le  Tribunal  d’In— 
quifition  , qu’il  avoit  refolu  d’criger 
dans  l’ Italie  , & par  tout  ailleurs  , ou 
il  auroit  aflez  d’autorité  pour  le  faire  re- 
cevoir*. 
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L’affaire  mife  en  deliberation  , Te 
Confeildu  Pape  s'apperçut  d’abord  de 
deux  obftacles  qu’il  n’eftoit  pas  aifé  de 
fiirmonter;  l’un  que  tous  les  Evefques  J 

s’oppolcroient  infailliblement  à Téta* 
bliffement  de  l’Inquifition  , puifqu’il 
ne  fe  pouvoit  faire  (ans  leur  ôter  le 
pouvoir  de  connoiftre.  du  crime  d’here- 
fie  , dont  la  connoilfance  leur  appar- 
tenoit  de  droit , & dont  ils  avoient  tou- 
jours efté  & eftoient  encore  en  poffefc 
fîon.  Qu’ils  ne  manqueroient  pas  de 
prétendre  qu’ils  eftoient  au  moins  aufti 
propres  à eftre  Juges  des  Héréti- 
ques , que  des  Moines  nouvellement 
établis  r qui  n’avoient  ni  leur  autorité, 
ni  les.  moyens  de  la  faire  valoir.  Et. 
qu’on  leur  avoit  déjà  fait  affez  de  tort 
en  les  fouftrayant  à leur  Jurifdiétion,.  - 
à laquelle  tous  les  anciens  Canons  8c 
l’ufàge  perpétuel  de  l’Eglifc  les  foû- 
mettoit , fans  les  rendre  encore  les  Ju- 
ges de  leurs  Troupeaux,  & peut-eftre 
d'èux-mefmes , dans  un  point  aufti  déli- 
cat & d’une  aufti  grande  étendue  que. 
celui  de  la  doélrine  & de  la  croyance  y 
qu’ainfi  il  n'y  avoit  pas  d’apparence, 
qu’ils  confentiffent  à l’éreétion  de  ce 
Tribunal.  Qu'il  y auroit  trop  de  vio-* 
Ifence  à gaffer  par  deffusv  leur  oppofî- 
u tion 
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tion , & à F établir  malgré  eux.  Que 
quand  l'on  pourroit  s'y  refbudre  , & 
qu  on  feroit  afïuré  d’yréuffir,  cet  éta- 
blifTement  ne  pourroit  fubfifter-,  & 
que  les  Evefques.Ie  ruineroient  enfin. 
Qu’à  la  vérité  le  refpeét  des  peuples 
pour  le  Saint  Siégé  étoit  fort  grand; 
mais  qu’il  n'ctoit  pas  moindre  pour  l’E- 
pifcopat  ; & qu’on  en  avoit  une  preu- 
ve incontcftabledans  l'autorité  fupréme 
de  l’Eglife , que  tous  les  Chrétiens  attri- 
buoient  aux  Conciles  generaux.  Qu'en- 
fin  le  S.  Siégé  eftoit  redevable  delà  plus 
grande  partie  de  fon  autorité  & de  fort 
crédit  aux  Evefques , qui  l’avoient  fîjû 
faire  valoir  fort  à propos  dans  les  oc- 
cafions  : Qu'ils  avoient  mefme  pour  ce- 
la cedc  une  partie  de  la  leur  ; & que  com- 
me les  chofès  nefe  confèrvoient  d’ordi- 
naire que  parles  mefines  moyens  qu'oit 
les  avoit  aquifès  , le  principal  interefl 
du  S.  Siégé  confiftoit  dans  l’union  la  plus 
étroite  avec  les  autres  Evefques.  Qu'ainfi 
le  plus  grand  de  tous  les  inconvenicns 
étoit  de  les  choquer  par  un  endroit  fi  fèn- 
fible. 

L’autre  obftacle  , qui  n’eflroit  ni 
moindre,  ni  plus  facile  à furmonter, 
confiftoit  en  ce  que  l’Inquifition  ne 
pouvoit  être  établie  de  la  maniéré  donc 
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on  le  projettoit {ans  priver  les  Jugey 
laïcs , du  pouvoir  qu’ils  avoient  tou- 
jours eu  de  faire  le  Procez  aux  héréti- 
ques , & qui  leur  avoir  été  confirmé 
par  les  demieres  Ordonnances  de  Fri- 
deric  II.  En  effet , cet  Empereur  en- 
augmentant  l'autorité  des  Inquifiteurs, 
& les  prenant  fous  fâ  proteéHon , avoit 
pourtant  ordonné  que  les  Magiftrats 
procederoicnt  à la  condamnation  & à* 
Pexecution  des  heretiques  , fur  le  rap- 
port des  Inquifiteurs. 

Il  étoit  aile  de  conclure  de  là , qu’ils 
ne  s’oppofèroient  pas  avec  moins  de 
vigueur  que  les  Evêques  à l’ereâion. 
d'un  Tribunal,  qui  devoit  ruiner  une 
partie  de  leur  Jurifdi&ion.  Il  étoit.  aifé 
de  prévoir  encore  que  tous  les  Souve- 
rains de  la  Chrétienté  ne  fè  croiroient 
pas  moins  interefiez  à empêcher  l’éta- 
bliflement  de  l’Inquifition  , puifque 
d'un  côté  ils  étoient  obligez  de  mainte- 
nir les  Magiftrats  dans  toute  l’autorité 
qu'ils  leur  avoient  donnée  , & que  de 
l’autre  , en  confèntant  qu'elle"  fût  éta- 
blie , ce  feroit  confentir  au  partage  de 
l’autorité  fouveraine,  à laquelle  le  droit 
de  vie  & de  mort , qu’on  pretendoit 
donner  aux  Inquifiteurs  étoit  infepara- 
blement  attaché# 
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Ces  obftacles  qui  paroifToient  invin- 
cibles , auraient  fait  quitter  le  de/Tein 
d’établir  Je  Tribunal  de  l’Inquifition 
au  moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors  , 
fi  le  Pape  qui  n’abandonnoit  pas  facile- 
ment ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris, 
& qui  avoit  une  paflion  extraordinaire 
pourrétabliffement  del’rnquifition  , ne 
fe  fût  avifé  de  deux  expediens  quilà- 
tisfaifoient  au  moins  en  apparence  aux 
deux  dificultés  qu’on  lui  avoit  propo- 
fées. 

Le  premier  de  ces  expediens  confiC 
toit  à déclarer  que  les  Evêques  feraient 
Juges  des  Heretiques  conjointement 
avec  les  Inquifiteurs , . qu’on  ne  ferait 
rien  fans  leur  participation  : & qu’ils 
aflifteroient  à ces  Jugemens  toutes  les 
fois  que  bon  leurfèmbleroit  ; (àuf  à faire 
enforte  dans  la  fuite  par  des  moyens  que 
k temps  ne  manque  jamais  de  fournir, 
que  la  principale  autorité  demeurât  tou- 
te entière  entre  les  mains  des  Inquifi- 
teurs , & que  les  Evêques  n’èn  eu  fient 
que  l’ombre,  & fe  contentaient  de  l’ap- 
parence & du  (èul  nom  déjugés.  Qu’il 
arriverait  de  là , ou  que  les  Evêques  qui 
pour  la  plüpart  avoient  plus  d’attache- 
ment à l’honneur  qu’aux  Charges  de  leur  * 
Miniftere,.  fe  contenteroient  du  partage 
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qu’on  leur  avoit  fait  ; ou  que  s’apper- 
cevans  qu’ils  n’avoient  que  la  moindre 
part  dans  uneJurifdiétiQn , qui  de  droit 
leur  apartenoit  toute  entière,  ils  l’aban- 
donncroient  à la  fin  aux  Inquifiteurs  , 
qui  pourroient  enfuite  agir  en  toute 
liberté,  avec  une  dépendance  abfoluë 
de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  ce  qui  eft  des  Magiftrats  & des 
Princes  dont  ils  dépendoient  , ce  qui 
faifoit  le  fécond  obflacle , qu’il  feroit 
d’autant  plus  aile  de  les  obliger  de  ne 
fe  point  oppofer  aux  deffeins  du  Pape , 
qu’il  avoit  alors  une  autorité  prefque 
abfoluë  dans  toute  l’Italie.  Qu’il  fàl- 
loit  de  quelque,  maniéré  que  ce  fût, 
profiter  d’une  conjoncture  fi  favorable, 
qu’on  ne  recouvreroit  peut-être  jamais 
fi  on  la  laifToit  échaper  fans  en  profi- 
ter. Que  cependant , comme  pour  fai- 
re un  établifiement  folide  ,.  il  ne  fuffi-  ' 
foitpas  qu'ils  ne  fiffent  point  d’oppofi- 
tion  , mais  qu'il  falloit  encore  avoir 
leur  contentement.  Qu’on  travaillerait 
à les  contenter  de  l’apparence  comme 
on  auroit  fait  les  Evêques.'  Que  pour 
cet  effet , on  laifferoit  aux  Magistrats 
le  droit  de  choifir  les  Officiers  Subal- 
ternes  de  l’Inquifition  , qui  ne  pourrait 
fe  fervir  que  de  ceux  qui  auroient  été 
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nommez  par  eux.  Qu’ils  pourvoient 
donner  un  Afleffeur  aux  Inquifiteurs, 
lorfqu’ils  iraient  faire  la  vifite  par  les 
lieux  du  refTort  des  Magiftrats.  Et  qu’ils 
pourraient  appliquer  aux  befoins  pu- 
blics , un  tiers  des  confifcations  des 
condamnez.  Qu'enfin,  félon  que  les 
oppofitions  feraient  plus  ou  moins 
grandes , plus  ou  moins  difficiles  à 
furmonter  , l’on  pourrait  fe  relâcher 
fur  plufieurs  autres  points  peu  impor- 
tans  , par  lefquels  il  paraîtrait  que  les 
Magiftrats  partagcroient  l’autorité  de 
l’Inquifition  , mais  qui  .en  effet  ne  les 
rendraient  que  de  fimples  exécuteurs 
de  fès  ordres. 

Ces  difficultez  furmontées,  il  s’en 
prefènta  une  nouvelle  d'autant  plus 
forte  , que  l'intérêt  y avoit  le  plus 
de  part.  Cette  difficulté  confiftoit  à 
trouver  le  moyen  de  fournir  aux  frais 
de  l’Inquifition  ; fçavoir,  aux  appoin- 
temens  des  Inquifiteurs  , aux  gages 
des  Officiers  fubalternes  , à la  garde 
des  prifons nourriture  des  prifonniers , 
execution  des  Sentences  , & autres 
dont  l’on  ne  pouvoit  fe  pafTer  pour  fai- 
re fubfifter  l’Inquifition  avec  hon- 
neur , & d’une  maniéré  capable  de 
fêrvir  aux  fins  qu’on  fè  propofoit , & 
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au  fruit  qu’on  pretendoit  en  tirer. 

L'on  propofa  fur  cela  plufieurs 
moyens  ; mais  enfin  l’on  refolut  qu’on 
engagerait  les  Communautez  des 
Keux  à fournir  à ces  Trais  ; ce  qu’on 
leur  perfuaderoit  d’autant  plus  aifé- 
ment,  qu’on  leur  laiflbit  la  difpofition. 
d’une  partie  des  amendes  & des  con- 

fifcations.  / 

Les  chofes  ayant  été'  ainfi  arrêtées,  . 
Tort  envoya  des  perfbnnes  adroites  & 
affidées  dans  les  Provinces  , pour  les 
difpofer  au  nouvel  établiflement  que 
l’on  y vouloit  faire;  &l’on  choifit  les 
Religieux  de  Saint  Dominique  pour 
faire  la  Charge  d’Inquifiteurs  dans  la 
Lombardie,  la  Romagne,  & la  Mar-  v 
che  d’Ancone. 

Comme  les  motifs  de  l’établHTement 
de  l’Inquifition  ne  pouvoient  être  plus 
fpecieux  qu’ils  * l’étoient  , qu’on  n'en 
avoit'pas  encore  éprouvé  les  inconve- 
niens  , & que  même  on  ne  les  pré- 
voyoit  pas , elle  fut  reçue  aflez-paifible- 
ment.  Cela  donna  lieu  au  Pape , qui  fça- 
voit  admirablement  profiter  des  conjon- 
ctures favorables  â fes  defleins , d’adrefi- 
fer  une  Bulle  aux  Magiftrats , Redeurs 
& Communautez  des  Villes  où  l’Inqui- 
fitionavoit  été  établie» 
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Cette  Bulle  contenoit  trente  & un 
Chapitres,  qui  étoient  autant  de  Re- 
glemens  pour  l’établilfement  de  l’Inqui- 
ïîtion.  Le  Pape  yajoûtoit  deux  Ordres 
tres-exprés  ; le  premier  : Que  fans  au- 
cun delayles  Reglemens  feroient  enre- 
giftrez  dans  tous  les  Greffes  publics, 
pour  être  inviolablement  oblervez, 
nonobftant  oppofitions  quelconques;' 
fe  refèrvant  à lui  feul  de  juger  de  la  validi- 
té de  ces  oppofitions.  Le  fécond  por- 
toit  pouvoir  aux  Inquifiteurs  d’interdire 
les  lieux,  & d'excorrfmunier  les  per- 
fonnes  qui  refuferoient  de  fe  conformer 
à ces  Reglemens. 

Cependant , comme  le  Pape , quel-  • 
que  entreprenant  qu’il  fut , apprehen- 
doit  fur  toutes  choies  de  mettre  en 
compromis  fon  autorité , il  n’entreprit 
d’établir  l’Inquifition  que  dans  les 
Provinces  que  nous  avons  nommées. 
11  difoit  en  avoir  ainfi  ufé  , parce  que 
ces  Provinces  étant  plus  proches  de 
Rome,  & lui  étant  d’ailleurs  plus  chè- 
res que  Tes  autres,  il  étoit  obligé  d’en 
avoir  un  foin  plus  particulier.  Mais  la 
véritable  railon  étoit  qu’il  avoit  dans 
ces  trois  Provinces  plus  d'autorité  que 
par  tout  ailleurs  ; ce  qui  venoit  de  ce 
que  ces  Provinces  n’avoient  point 
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d’autre  Souverain  que  lui , ou  qu’étant 
des  Fiefs  de  l’Empire  , l’interregne  lui 
faifoit  y prendre  la  même  autorité , que 
s’il  en  eut  été  le  maître;  ou  enfin  par- 
ce que  les  Villes  de  ces  Provinces  étant 
indépendantes  les  unes  des  autres' , Sc 
fe  gouvernant  par  des  loix  particulie- 
rs , elles  en  étoient  plus  foibles , & 
moins  en  état  de  refifter  aux  entrepri- 
fes  d’une  puiffancc  telle  que  le  Pape 
letoit  alors.  D’ailleurs,  comme  dans 
les  dernières  guerres  que  les  Empereurs 
avoient  faites  en  Italie  , le  Pape  s’é- 
toit  toujours  déclaré  pour  la  plûpart 
de  ces  Villes,  il  y avoit  dans  toutes  un 
parti  confiderable  inviolablcment  at- 
taché à fes  interets  , & capable  de  fai- 
re exécuter  lès  volontez , de  même  que 
s’il  en  eut  été  le  Souverain. 

Cependant , quelque  autorité  qu’  eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces  , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler , re^ut  tant 
d’oppofitions  pendant  fa  vie  & après 
fa  mort , qu’ Alexandre  I V.  fon  Suc- 
ceflèur,  fept  ans  depuis,  fut  oblige  de 
la  renouveller  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  y 
apportant  des  modifications  aulquelles 
d’abord  on  n avoit  jamais  voulu  con- 
fentir.  Ni  ces  adouciflêmens , ni  les 
Ccnfures  que  Ton  permettoit  aux  In- 
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quifiteurs  de  fulminer  contre  les  cont;re- 
venans  & lesoppofans,  n’empêchercnt 
"pas  encore  de  nouvelles  oppofitions. 

Elles  donnèrent  lieu  à Clement  IV.  de  Enms* 
rfenouveller  ces  Bulles  fix  ans  depuis.  Ce 
fut  avec  prefque  auffi  peu  defuccez;  les 
quatre  Papes  qui  lui  fucccderent  n’ou- 
blierent  rien  pour  les  faire  recevoir.  L’on 
continua  larefiftance,  &il  fallut  à la  fin 
fe  relâcher. 

Ces 'oppofitions  eftoient  fondées  fur 
l’exceflive  feverité  deslnquifiteurs,  qui 
eftoit  d’autant  plus  infupportable,  que 
l’on  n’y  ctoit  point  accoutumé.  L’on  le 
plaignoit  encore  de  la  rigue’ur  extraor- 
dinaire dont  ils  ufoient  pour  lever  les 
revenus  qui  leur  avoient  efté  affignezj 
on  les  accufoit  melmes  d’avoir  fous  ce 
pretexte  fait  des  exa&ions  tres-confi- 
dérables  ; & le  Public  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à y être  plus  long- temps  ex- 
pofo. 

Ces  plaintes  eftoient  accompagnées  . 
d’une  déclaration  précife  des  Villes  & 
Communautez  , de  ne  vouloir. plus 
fournir  les  frais  neceflaires  pour  1* 
fubfiftance  de  l’Inquifition , de  fes  Of- 
ficiers, & pour  lés  autres  dépenfes  (ans  . ' 
lelquelles  ce  Tribunal  ne  pouvoit  être 
maintenu. 
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Cette  proteftation  fondée  fur  l’im- 
puiflance  de  fournir  à de  pareilles  con- 
tributions , Ton  alleguoit  fur  cela  les 
guerres  qu’on  avoit  efté  obligé  de  fbu- 
ftenir  pour  les  interefts  du  S.  Siégé  con- 
tre les  Empereurs.  L’on  difoit  que  ces 
guerres  avoient  épuifé  le  trefor  public  ; 
qulon  avoit  mefme  été  obligé  d’engager 
une  partie  de  fes  revenus  à des  parti- 
culiers , qui  (ans  cela  n’auroient  pas 
voulu  fournir  l’argent  dont  alors  on 
n’avoit  pû  fe  pafler  ; qu'il  falloit  avant 
toutes  chofes  retirer  ces  revenus  enga- 
gez ; que  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
de  nouvelles  impofitions  aufqueJles 
les  peuples  n’a  voient  confènti  que  dans 
la  vûë  de  l’avantage  qui  leur  revien- 
drait par  le  recouvrement  des  revenus 
publics  ; que  d’en  faire  de  nouvelles 
eftoit  le  moyen  infaillible  d’aliener  lès 
peuples  du  Saint  Siégé , & de  les  faire  ré- 
volter'contre  les  Inquifiteurs , & peut- 
eftre  mefme  contre  leurs  propres  Magi- 
• ftrats. 

Soit  que  ces  oppofitions  & les  plain- 
tes fur  lefquelles  elles  cftoient  fondées 
paruffent  juftes  , ou  qu’il  n’y  euft  pas 
d’autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifi.- 
tion,  que  les  Papes  confideroient  com- 
me leur  Chef-d’œuvre;  l’on  relolut  de 
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céder  & d’ufer  de  condefcendance  en 
quelque  chofe  pour  accoûtumer  infèn- 
fiblcment  les  peuples  au  nouveau  joug 
qu’on  leurvouloitimpoler. 

L’on  déclara  donc  qu'à  l’avenir  les 
lieux  où  l’Inquifition  feroit  reçue  , & 
ceuxmefme  où  elle  avoit  déjà  été  intror 
- duite,  ne  feroient  plus  tenus  de  fournir 
aux  frais  de  l’Inquifition , aufquels-l'on 
pourvoiroit  d'une  maniéré  qui  ne  feroit 
point  à charge  au  Public  ; & qu'ainfi 
les  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  les  pré- 
tendues exactions  des  Inquifiteurs  ceffe- 
roient. 

Pour  ce  qui  e(l  des  plaintes,  que  fur 
la  rigueur  exceffive  dont  ufoient  les  In- 
quifiteurs , en  faifànt  les  fondions  de  leur 
Charge , l’on  y remédiât  en  donnant  aux 
Evêques  dans  les  procedures  dcl’Inqui- 
fition,  un  peu  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en 
avoient  auparavant. 

La  Cour  Romaine  tira  deux  avan- 
tages confiderables  de  la  condefcen- 
dance qu’elle  eut  en  cette  occafion. 
L’un  fut  que  les  Inquifiteurs  ne  dépen- 
dant plus  des  peuples  pour  leur  fubfi- 
flance  lui  devinrent  plus  attachez  , & 
n’eurent  plus  d’égard  que  pour  fes  in- 
terets. L'autre  qui  n'étoit  pas  moindre 
fut',  que  l'Inquifition  fut  reçue  fans 
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contradi&ion  dans  la  Lombardie  , la__- 
Romagne  , la  Marche  d’ Ancône  , la 
Tofcane,  l’Etat  de  Genes,  & généra- 
lement dans  toute  l'Italie,  à la  referve 
du  Royaume  de  Naples  & de  l’Etat  de  ' 
Venife. 

Les  Vénitiens  ne  la  rejetterent  pas 
abfolument  'K  mais  prévoyant  qu’ils  fc- 
roient  chfin  obligez  de  la  recevoir  avec 
dépendance  de  l’inquifition  deRç>mc& 
des  Papes,  ils  en  établirent  une  de  leur 
autorité.  Cette  Inquifition  eft  mêlée  de 
Juges  Ecclcliaftiques  & de  Séculiers: 
Elle  a des  loix  particulieYes  & differentes 
de  celles  que  fuivenr  les  autres  Inquifi- 
tions  d’Italie , & n’eft  pas  à beaucoup 
prés  fî  rigoureufe  : Mais  comme  l’orç  en 
doit  faire  l’Hiftoire  particulière  dans  la 
fuite , il  feroit  inutile  d’en  parler  ici  da- 
vantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Na- 
ples , l’Inquifition  n’y  a jamais  cité  re- 
çue, &mefme  encore  àprefent  elle  n y 
eft  pas  établie.  Les  differens  prefque 
continuels  des  Papes  & des  Rois  de 
Naples  en  furent  d’abord  la  caufe.  De- 
puis que  les  Rois  d’Efpagne  fe  font 
emparez  de  ce  Royaume  , quelque 
bonne  intelligence  qui  ait  pû  eftre  en- 
tr.eux  & la  Cour  Romaine,'  les  chofes 
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font  tousjours  demeurées  fur  lemelme 
pied  par  une  raifbn  aflcz  finguliere  , e’eft 
que  les  Papes  eux-mêmess’yfont  oppo- 
fez. 

Cela  vient  de  ce  que  les  Rois  d’Elpa- 
gne  ont  tousjours  prétendu  que  Iesln- 
quifiteurs  du  Royaume  de  Naples , fë- 
roient  fujets  à l'Inquifiteur  General  qui 
refide  en  Efpagne , & n’auroient  aucune 
dépendance  de  rinquifitiongeneralede 
Rome , dont  toutes  les  Inquifitions  d’I* 
talie  dépendent.  - " 

La  Cour  de  Rome  n’y  a jamais  vou- 
lu confentir,  & s’y  eft  tousjours  oppo- 
fée  par  une  prétention  toute  contrai- 
re , qui  eft  que  le  Royaume  de  Naples 
relevant  du  Saint  Siégé , l'Inquifi- 
tion  qu’on  y établiroit  devroit  relever 
de  celle  de  Rome,  &non  pas  de  cel- 
le d’Efpagne.  Ils  n’ont  jamais  pû  s’ac-  • 
corder  lâ-deflus;  & ainfi  les  Evelques 
de  ce  Royaume  font  demeurez  en  pofc 
feflïon  de  juger  les  Herctiques.  Il  ar- 
rive pourtant  quelquefois  des  cas 
dans  lefquels  le  Pape  envoyé  desCom- 
miliaires  extraordinaires  pour  juger 
du  crime  d’herefie  : Mais  outre  que 
ces  cas  font  fort  rares , ces  Commit 
làires  ne  peuvent  faire  aucune  proce- 
dure, s’ils  n'en  ont  premièrement  ob- 
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tenu  la  permiffion  du  Viceroy* 

L’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre  r 
s DomPierre  deTolede  Viceroy  deNa- 
ple  pour  l’Empereur  Charle- Quint, 
voulut  faire  une  tentative  pour  y éta- 
blir l’Inquifition.  Le  peuple  fe  foûle- 
va  , la  (édition  dura  plufieurs  jours  y 
quantité  d’Efpagnols  y furent  maflà- 
crez  ; & ils  auroient  apparemment  efte 
chaffez  de  ce  beau  Royaume  , fans  et 
perance  delretour  comme  le  peuple  en 
avoit  le  deflèin  , fans  les  Châteaux  de 
Naples  dont  ils  eftoient  les  maîtres , & 
où  ils  maintinrent  malgré  tes  effort* 
du  peuple  , qui  n'épargna  rien  pour 
les  reprendre.  Les  Révoltez  avoient 
mèfme  refolu  de  fe  donner  à la  France; 
Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à Rome 
demander  à Du  Mortier  Ambaffadèur 
de  François  I.  un  homme  de  main  pour  » 
fe  mettre  à leur  tefte.  Lui  qui  eftoic 
homme  pacifique,  comme  font  d’ordi- 
naire les  gens  deRobbe,  répondit  qu’il 
en  écriroit  au  Roy.  Cependant  il  en. 
perdit  Poccafion  , & celle  de  recouvrer 
le  Duché  de  Milan  ; ce  que  (on  Maiftre- 
fouhaitoit  avec  paffion.  Et  cela  fait 
voir  l’importance  qu’il  y a de  choi- 
fir  des  gens  d’épée  pour  Ambafla- 
deurs.  Car  fi  Du  Mortier  en  eût  efté, 

-il 


Je  l'I^Hifition , Liv.  IL  I49 
il  eût  pû  lui-meime  fe  mettre  à la  telle 
des  Révoltez , comme  fit  depuis  Ter- 
mes AmbafTadeur  de  France  à Rome.  Il 
quitta  Ton  cara&ere  pour  défendre  Par- 
me & la  Mirandolle , qui  s’étoient  décla- 
rées contre  l’Empereur  ; & il  les  confèrva 
malgré  toutes  les  forces  d’Efpagne  & du 
S.  Siégé. 

Depuis  ce  temps -là  la  crainte  d’un 
nouveau  fbûlevement , qui  nemanque- 
roit  pas  d’arriver  , & les  oppolîtions 
reïterées  de  la  Cour  Romaine  , ont 
empêché  les  Efpagnols  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  y établir  l'InquiH- 
tion  : Mais  ils  n’ont  pas  abandonné  le 
deffein  d’y  reüflir  un  jour  ; ni  la  Cour 
Romaine  celui  d’y  mettre  des  obflades 
invincibles,  à moins  que  les  Rois  d’Efl 
p3gne  ne  confententqu’ellc  dépende  de 
rinquifition  generale  de  Rome  , com- 
me celle  du  Duché  de  Milan , quoique 
le  Roy  d’Efpagne  n’y  foit  pas  moins 
maiftre  qu’à  Naples,  & dans  fes  autres 
Etats. 

L’on  a fouvent  cité  l’exemple  ded'In- 
quifition  de  Milan , pour  perfuader  le 
Roy  d’Efpagne  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient  que  celle  de  Naples  fût 
fur  le  mefme  pied  ; mais  comme  l’In- 
qiuifition  cftoit  établie  dans  le  Milanés 
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avant  qu’il  en  fût  le  maiftre  y & qu’il  a 
efté  obligé  de  lailfer  les  choies  comme 
il  les  avoit  trouvées , il  n’y  a pas  lien 
d'efperer  que  cet  exemple  le  perfuade, 
& le  porte  à conlèntir  que  l’établilfe- 
ment  s’en  falTe  à Naples  de  la  mefme  ma- 
niéré. 

L’Inquifition  fe  trouve  encore  éta- 
blie dans  la  Sicile  & la  Sardaigne  ; 
mais  comme  ce  n’eft  que  depuis  que 
ces  deux  Ifles  font  unies  à la  Couronne 
d’Efpagne  , elle  eft  fujette  à l’Inquifi- 
teur  general  de  ce  Royaume , & ne  dé- 
pend nullement  de  l’Inquilition  de  Ro- 
me. 

v L’Inquilition  ayant  efté  ainfi  établie 
dans  l’Italie  y la  Cour  Romaine  qui  la 
vouloit  faire  recevoir  dans  toute  la 
Chreftienté  , entreprit  de  l'établir  en. 
Allemagne;  mais  l'humeur  libre  & ge- 
nereulê  des  Allemans  ne  s’accommo- 
dant pas  des  rigueurs  exceffives  de  ce 
Tribunal  , ils  s’y  oppoferent  avec  une. 
fermeté  qui  obligea  cette  Cour  d’a- 
bandonner cette  entreprife.  Elle  s’é- 
toit  perfuadée  que  le  temps  & les  mé- 
nagemens  dont  l’on  pourroit  ufer,  fe- 
roient  enfin  réiilïir  le  delfein  : Mais  le 
temps  ne  lui  lèrvit  qu’à  lui  apprendre 
que  les  Allemans  ne  fubiroient  jamais  ce. 

joug. 
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joug.  rEUe  en  fut  enfin  tout  à fait  con- 
vaincue , lorfqu’elle  vit  l’Inquifition 
, chalfée  de  quelques  Villes  où  l’on  avoir 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à 1 établir, 
quelque  foinqu’eulTent  pris  leslnquifi- 
.teurs  de  traiter  ces  peuples  avec  douceur,, 
dont  ils  n’avoient  pas  accoûtumé  d’ufer 
ailleurs. 

Rebutée  donc  du  côté  de  l’Allema- 
gne , elle  entreprit  de  Fétablir  en- 
France  ; elle  y réüflit  en  partie , car 
elle  fut  reçue  dans  le  Languedoc,  & 
dans  quelques  Provinces  voifines , h 
Foccafion  des  Vaudois  & des  Albi- 
geois, que  l’on  ne  croyoit  pas  pou- 
voir exterminer  par-  d’autres  moyens.- 
Mais  l’on  reconnut  aufli  que  l’humeur 
des  François  libre  & ennemie  de  la. 
violence  & de  la  contrainte  , ne  s'ac- 
commoderoit  pas  mieux  de  ce  joug; 
qu’avoient  fait  les  Allemans.  L’In— 
quifition  fut  chaflee  de  quelques  Vil— 
les  par  des  foùlevemens  populaires  ; & 
les  Inquifiteurs  de  leur  bon  gré  aban- 
donnèrent les  autres  faute  d’occupa- 
tion ; ou  pluftoft  parce  que  bien  loin* 
d’y  eftre  en  quelque  confideration  com- 
me ils  le.  defiroient ,.  ils  n’étoient  que: 
Fobjet  de  la  haine  & de  Faverfiom 
publique  , qu’ils  iugerent  bien  qu’ils, 
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ne  pourroient  jamais  furmonter. 

L’on  voit  encore  à Carcaflonne  & & 
Touloufe  , les  Maifons  .de  l’Inquifi- 
tion.  Il  y a mefme  dans  ces  Villes  des 
Dominiquains  qui  portent  la  qualité 
d’Inquifiteurs  ; mais  c’eft  un  titre  tout  • 
pur-,  & fans  fon&ion  : Ils  prétendent 
neanmoins , que  s’il  s’élevoit  de  nou- 
veaux heretiques , aufqueîs  l’on  n’euft 
pas  accordé  la  liberté  de  confcience* 
ils  feroient  en  droit  de  procéder  con- 
tr’eux.  L’on  ne  voit  pas  forquoi  cette 
prétention  pourrait  eftre  fondée,  puis- 
que les  Evêques  en  France  font  en  une 
pofleffion  inconteftable  de  juger  les  he- 
retiques aufli  bien  que  les  Magiftrats  etv 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire- 
-executer- 

L’on  peut  ajouter , qu’avant  que  le* 
Calviniftes  euffent  obtenu  la  liberté 
de  confoience  par  les  Edits  des  Rois- 
donnez  en,  leur  faveur,  lfon  ne  voit 
pas  que  les  Inquifiteurs  fè  foient  mê- 
lez de  les  juger,  & qu’ils  ayent  exercé- 
à leur  égard  aucune  fonftion  de  leur 
Charge.  Quoiqu’il  en  foit , il  n’eft  re- 
fté  en  France  aucune  marque  de  l’In- 
quifition  , que  celles  qu’on  vient  de 
rapporter  ; & il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’elle  y retourne  jamais  y les  Rois  & 
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les  Peuples  eftans  également  ennemis 
de  la  violence  & de  la  contrainte  , & 
ne  manquans  pas  d'ailleurs  d’autres 
moyens  d’y  confcrver  & d’y  rétablir 
la  pureté  de  la  foy.  Ces  moyens  quoi- 
que plus  dbux  & plus  accommodez  ait 
genie  de  la  nation  & à l'ancien  efprit 
de  l’Eglife,.  n’en  font  pas  moins  effica- 
ces. 

L’on  en  voit  une  preuve  incontefta- 
ble  dans  la  conduite  de  Loüis  le 
Grand,  à l’égard  des  heretiques  de 
fbn  Royaume  ,,  puifqu’il  eft  notoire  que 
quoiqu’il  foit  en  eftat  de  tout  entrepren- 
dre contr’èux , & qu’il  puifle  le  faire  o- 
beïr  par  tel  moyen  qu'il  lui  plairoit  de 
choifir  : Neanmoins  (ans  répandre  de 
là ng,  (ans  employer  les  gènes,  les  tor- 
tures , & tous  ces  moyens  violens  qui 
rendent  l’Inquifition  fi  odieufe  par  tour,, 
il  a gagné  lui  leul  plus  d’heretiques  h 
l’Eglife , qu’elle  n’a  fait  depuis  plufieurs 
fiecles  qu’elle  eft  établie,  en  employant 
toutes  les  rigueurs  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Au  refte  ^ quoique  l’on  ait  dit  qu'il' 
ne  refte  en  France  aucune  marque  de 
Klnquifition  , il  eft  pourtant  vray. 
qu’elle  fobfifte  & qu’elle  exerce  com- 
me  elle  pourroit  faire  en  Italie  fa  Ju-- 
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rifdi&ion  dans  la  ville  d’Avignon'  St 
dans  tout  IeComtat  Venaiflin,  qui  font 
une  partie  confiderable  & la  plus  belle 
de  la  Provence  : Mais  il  eft  vray  aufli 
que  cette  Ville  & le  Comtat  appar- 
tiennent au  Pape;  & que  quoique  l?un- 
& l’autre  foient  en  France  , & qu’ils 
ayent  autrefois  appartenus  aux  Com- 
tes de  Provence , ils  ne  font  plus  fous, 
la  domination  du  Roy.  Gela  ne  durera 
que  tant  qu’il  plaira  à Sa  Majefté,. 
parceque  le  Pape  n’a  l’un  & Pautre 
que  par  engagement  pour  argent  prê- 
té aux  anciens  Comtes  de  Provence  :• 
Mais  comme  la  fomme  n’eft  pas  con- 
fiderable , le  rembourfement  en  feroit 
très- facile.  En  ce  cas,  l’un  & l’autre 
eftans  réiinis  à la  Couronne  , feroit 
obligé  d’en  fuivrc  les  loix  & les  coutu- 
mes, comme  il  eft  arrivé  à la  Franche- 
Comté. 

L’fnquifition  fortie  de  France  rega- 
gna en  Efpagne  plus  qu'elle  n’y  avoir 
perdu.  LesRoiscPArragon  la  reçurent 
& établirent  dans  tous  les  Etats 
dépendais  de  leur  Couronne.  Cet 
exemple  qu’on  croyoit  devoir  être  fui- 
vi , ne  le  fut  point.  L’on-  fit  de  vains 
efforts  pour  la  faire  recevoir  dans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  Qccidenr 
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taie  de  l’Europe.  L’on  s’y  oppofi  par 
, tout  avec  une  fermeté,  à laquelle  bière 
que  conforme  au  genie  de  la  Nation , on- 
ne  s’eftoit  point  attendu.  Elle  ne  con- 
fèrva  pas  mefme  long- temps  l’autorité 
qu'on  lui  avoit  donnée  dans  l’Arragon. 
Elle  devint  comme  en  France  l’objet  du 
mépris  & de  l’averfion  des  grands  & 
du  peuple  ; & apparemment  elle  auroit 
efté  obligée  d'en  fortir  avec  aufïî  peu 
de  (àtisfaétion , fi  Ferdinand  d'Arragon 
de  Ifabelle  deCaftille , qui  avoient  réü- 
ni  fous  une  mefme  Monarchie  prefque 
tous  les  Etats  d'Efpagne,  ne  lui  avoient 
rendu  là  première  autorité  dans  l’Arra- 
gon  , & ne  l’avoient  enfuite  répandue 
dans  toute  l’Efpagne,  à la  feferve  du  Por- 
tugal. Ainfi  à proprement  parler , ce  ne 
fut  qu’environ  en  1484.  que  l’Efpagnc 
fot  tout  à fait  aflujettie  au  joug  de  lin* 
quifition. 

L’on  peut  dire  quelle  en  eut  tour- 
te l’obligation  à jean  de  Torque* 
mada  de  l’Ordre  des  Dominiquains  r 
Confeffeur  de  la  Reine  Ifabelle , & qui 
depuis  fut  Cardinal.  11  avoit  fait  pro- 
mettre à cette  PrincefTe  avant  qu'elle 
parvint  à la  Couronne,  que  fi  Dieu 
l’élevoit  jamais  fur  ie  Trône,  elle  n'é* 
pargneroic  rien  pour  exterminer  les 
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Heretiques  & les  Infidelles.  Elle  par- 
vint en  effet  à la  Couronne  de  Caftille 
quelle  porta  pour  dot  à Ferdinand  Roi 
d’Arragon. 

Ce  furcroîtde  puiflance  fit  concevoir 
à ces  deux  Princes  le  deffein  de  conqué- 
rir le  Royaume  de  Grenade , & de  ren-» 
voyer  au  delà  du  Détroit  les  Maures,  qui 
avoient  fi  fou  vent  fait  trembler  l’Efpa- 
gne , & qui  en  avoient  conquis  la  plus- 
grande  partie. 

Ce  deffein  réüflit  encore  plus  heu- 
teufement  qu’on  ne  l'avoit  efperé.  Le* 
Maures  furent fubjuguez,  toutcequ’ils^ 
poffedoient  en  Efpagne  leur  fut  enlevé 
& on  les  contraignit  enfin  de  fe  fou- 
mettre  ou  derepaffer  en  Affrique.  Les- 
Guerres  civiles  & les  étrangères  les  y ont 
depuis  tellement  occupées , qu'ils  ont 
perdu  ou  l’envie  ouies  moyens  de  reve- 
nir en  Europe. 

Cependant,  quoique  la  plus  grande 
partie  des  Maures  euft  efté  contrainte 
de  repaffer  en  Affrique , il  ne  laiffa  pas. 
d'en  refter  un  fort  grand  nombre  en  Es- 
pagne , ils  y furent  retenus  ou  par  les» 
mariages  qu'ils  y avoient  contractez», 
ou  par  les  differens  établiffemens  qu’ils 
y avoient  faits , ou  par  des  raifons  de 
commerce  j ou  enfin  parce  que  lesbiens, 
v qu’ils 
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qu’ils  y avoient  acquis  n’étoient  pas  de- 
nature  à eftre  transportez. 

Ferdinand  & Ifàbelle , qui  virent  bien, 
qu'ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quit- 
ter l’Efpagne  , (ans  dépeupler  les  Etats 
qu’ils  venoient  de  conquérir  , confen- 
tirent  qu'ils  y demeuraient.  ' Mais  ils 
les  obligèrent  enfin  eux  & les  Juifs  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  en  Efpa- 
gne  , de  renoncer  à leur  Religion  , & 
d’embrafler  le  Chriflianifme. 

Ces  miferables  qui  ne  fe  pouvoient 
difpenlêr  de  recevoir  la  loy  du  Vain- 
queur, confentirent  à tout  ce  que  Ton- 
exigea  d’eux , c’eft  à dire , qu'ils  fè  firent 
Chrétiens  en  apparence  ; & ils  conferve- 
rent  la  plufpart  dans  le  coeur  leur  premiè- 
re Religion.  Mais  comme  on  ne  fepare 
pas  aifément  les  fcntimens  inferieurs  de 
fà  Religion  d’avec  le  culte , ils  ne  les  quit- 
tèrent point,  & ne  s’abftinrent  pas  de  ce- 
lui-ci dés  qu'ils  crurent  le  pouvoir  im-- 
punément. 

Torquemadà  qui  prévit  le  préjudi- 
ce que  cette  diiïimulation  porteroit 
enfin  à la  Religion  & à l’Etat , en  prit 
occafion  de  folliciter  la  Reine  d'exe- 
cjuter  la  parole  qu’elle  lui  avoit  donnée- 
de  perfecuter  les  heretiques  & les  infi- 
delles,  lorfqu’clle  feroit  en  état.. 
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Il  lui  reprefenta  que  la  politique  ne 
Yy  engageoit  pas  moins  que  la  con- 
fcience  : Que  tant  que  les  Maures  & 
les  Juifs  feroient  attachez  à leur  pre- 
mière Religion  , ils  feroient  auffï  à- 
leurs  premiers  Maiftres  : Que  cette  in- 
clination fccrette  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  enfin  des  intelligences  au: 
dehors , des  confpirations  au  dedans 
de  l’Etat  ; & enfin  des  fbûlevemens  dé- 
clarez , qui  feroient  infailliblement 
foûtenus  par  les  Maures  d’ A ffrique: 
Qu’ils  avoient  trop  d’intereft  de  retour- 
. ner  en  Efpagnc  , pour  ne  pas  profiter, 
de  toutes  les  conjonflures  qui  pour- 
' roient  favorifer  leur  retour  : Que  le 
moyen  de  les  rendre  irréconciliables 
eftoit  de  les. obliger  à changer  tout  de 
bon  de  Religion  : Que  comme  il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’ils  le  fiflenf 
’ deux-mefmesy.il  n’y.  en  avoit  pas  non- 
plus  de  douter  qu’on  ne  dût.  y employer, 
la  force  : Que  ce  moyen  à la  vérité  di- 
minueroit  le  nombre  de  fes  Sujets; 
mais  qu’il  valoit  mieux  en  avoir  moins, 
qui  fufient  fidelles  & affectionnez  à. 
TEtat  & à la  Religion  , qu’un  plus, 
grand  nombre  de  la  fidelité  defquels. 
Ton  auroit  tousjours  lieu  de  douter:.- 
Qu’enfin  d’Etat,  & la  Religion  avoient. 
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une  liaifon  fi  étroite,  qu’on  ncpouvoit 
manquer  d’affeftion  pour  l’un  , qu’on 
n’en  manquât  aufli  pour  l’autre. 

Ces  raifons  ayant  fait  impreflion  fur 
l’efprit  de  la  Reine,  il  lui  remontra 
que  le  meilleur  moyen  pour  faire  réüf- 
fir  ce  qu’il  lui  propoloit,  eftoit  de  fai- 
re recevoir  Tlnquifition  dans  tous  les 
Etats  qui  dépendoient  des  deux  Cou- 
ronnes d’Arragon  & de  Caftille  : Que 
ce  moyen  à la  vérité  eftoit  plus  lcrit 
qu’une  guerre  ouverte;  mais  aufli  qu’il 
eftoit  plus  leur:  Que  ceferoit  un  remè- 
de perpétuel  pour  un  mal  , qui  appa- 
remment ne  fîniroit  pas  fi -tôt  : Que 
l’Italie  devoit  à l’Inquifition  la  pureté 
de  la  foy  dont  elle  faifoit  profèflion  : 
Qu’enfin  la  plus  glorifcufè  circonftance 
de  fon  Régné  >.  lèroit  de  n’avoir  pas 
feulement  pourvu  pendant  là  vie» à la 
confervation  de  la  véritable  Religion , 
mais  d’avoir  laide  des  moyens  infailli- 
bles de  la  conferver- dans  toute  fa  pureté, 
aufli  long-temps  que  durcroit  la  Monar- 
chie/ : 

La  Reine  perfuadée  par  les  railons 
deTorquemada , lui  promit  de  ne  rien 
épargner  pour  porter  le  Roy  à établir 
l’Inquifition  dans  tous  fes  Etats.  Les 
raifons  de  Torquemada  firent  fur  fon 
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efprit  le  mefme  effet  qu’ellés  avoient 
fait  fur  celui  de  la  Reine.  Ainfi  d’un 
commun  accord  en  1485.  ils  demandè- 
rent & ils  obtinrent  des  Eulles  du  Pape 
Sixte  IV.  pour  letabliflement  de  l’In- 
quifition , dans  les  Royaumes  d’Arra- 
gon  & de  Valence  , & dans  le  Comté 
de  Catalogne.  Elle  fut  établie  enfuite 
dans  la  Caftille  & dans  tous  les  Etats 
des  Rois  Catholiques  , Ferdinand  & 
Ifâbelle;  c’eft  à dire  dans  toute  l’Efpa>- 
gne , à la  referve  du  Portugal , où  elle 
ne  fut  reçue  qu’en  l’an  1557*  par  le  Roy 
Jean  III. 

Torquemada  avoit  trop  bien  fervi 
pour  n’en  e lire  pas  récompenfé , le  Pape 
le  fit  Cardinal  ; & les  Rois  Catholi- 
ques ajoutèrent  à cette  qualité  celle 
d’Inquifiteur  general.  II  répondit  par* 
faitement  au  jugement  qu’on  avoit  fait 
de  lui,  qu'il  n’y  avoit  point  d’homme 
dans  toute  l’Efpagne  plus  propre  pour 
remplir  une  Charge  fi  importante  % 
puifque  dans  l’efpace  de  14.  ans  qu’il’ 
fut  Chef  de  l’Inquifition  , il  fit  le  Pro- 
cez  à plus  de  cent  mille  perfonnes, 
dont  fix  mille  furent  condamnez  au 
feu. 

Depuis  ce  temps-là  l’Inquifition  fùi- 
vit  les  progrez  de  l’Efpagne  & du  Por- 
tugal > 
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tugal , & partagea , pour  ainfi  dire  , leurs 
conqueftes.  En  effet,  les  Efpagnols  & les 
Poftugais  en  ayant  fait  de  fort  grandes 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les, ils  établirent  par  tout  l’Inquifition  de 
la  mefme  maniéré  &fous  lesmcfmesloix 
qu’elle  avoit  efté  érigée  dans  leurs  Etats 
de  l’Europe. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’Angleterre  & 
les  Païs-bas  où  l’on  n’eût  point  tenté 
d’introduire  l’Inquifition.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’Angleterre,  l'humeur  des  peu- 
ples de  cette  grande  lfle  , encore  plus 
ennemis  des  remedes  violens , & plus- 
faciles  à foûîever  que  les  Allemands 
& les  François , parut  fi  oppofée  à l’In- 
quifition  , qu’on  crut  que  tous  les  ef- 
forts qu'on  feroit  pour  cela  feroient 
inutiles  î & que  quand  mefme  le  Pape 
qui  y avoit  plus  d'autorité  que  dans 
les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  , au- 
roit  affez  de  crédit  pour  la  faire  rece- 
voir , elle  n’y  pourroit  pas  fubfifter 
long-temps.  L'on  abandonna  donc  cet- 
te entreprifè  avec  d’autant  plus  de  re- 
gret , qus  les  Anglois  étant  de  toutesles 
nations  celle  qui  aime  le  plus  à parler 
en  public,  &à  dogmatifer,  l’on  efioit 
perfùadé  qu’elle  en  avoit  plus  de  be- 
foin. 

A l’é- 
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A régard  des  Païs-bas , la  confor- 
mité de  l’humeur  de  ces  Peuples  avec 
celle  des  Allemands  & des  François,  au 
milieu  dcfquels  ils  font  fituez , ayanrfait 
Juger  ou  que  l’on  ne  viendroit  pas  à bout 
d’introduire  l’Inquifition  parmi  eux, 
ou  quelle  n’y  pourroit  jamais  fubfifter, 
fut  caufe  ou  que  l’on  ne  fit  fur  cela  aucu- 
ne tentative , ou  qu'on  ne  la  pouffa  pas 
loin.  Ainfi  les  Evêques  demeurèrent 
enpoffeffion  du  droit  déjuger  leshere- 
tiques , auffi  bien  que  les  Magiftrats  en 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire  exé- 
cuter. 

Mais  depuis  là  naiflance  de  l'herefîe 
de  Luther  , un  grand  nombre  d’he- 
retiques  s'étant  venus  établir  dans  ces 
’ grandes  Provinces  , (bus  pretexte  de 
commerce , l’Empereur  X^harles-Quint 
v qui  n’en  étoit  pas  aime  & qui  peut-être 
, suffi  ne  les  aimoitpas,  ou  du  moins 
i qui  les  apprehendoit  , craignit  qu'ils 
ne  fe  rendiffent  enfin  les  plus  forts  dans 
les  Pais  héréditaires.  Cette  crainte 
jointe  à la  négligence  des  Magiftrats, 
que  le  grand  nombre  d’heretiques  qui 
s’étoient  jettez  dans  ces  Provinces 
avoit  obligé  de  fè  rallentir  dans  leur 
L'an  pourfuite,  le  porta  à donner  un  Edit 
lss°'  qui  portoit  rétabliflement  de  l'Inqui- 

fition.. 
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fîtion  , comme  elle  eft  en  Elpagne, 
dans  toutes  les  Provinces  des  Païs- 
bas. 

Cet  Edit  fut  publié  z Mais  Marie 
Reine  de  Hongrie  , fœur  de  l'Empe-*  - 
reur  , & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces , lui  ayant  remontré  que  fi  cet  Edit 
étoit  exécuté , tous  les  Marchands 
étrangers  & une  partie  des  naturels  du 
Pais  , labandonneroient  infaillible- 
ment, pour  aller  chercher  ailleurs  la 
liberté  de  confcience  qu'on  leur  auroit  • 
ôtée  ; ce  qui  ruineroit  le  Commerce 
qui  étoit  alors  le  plus  florilTant  de  tou- 
te l’Europe.  L’Èrhpereur  donna  deux 
Déclarations , par  lefquelles  il  exemp- 
toit  les  étrangers  de  la  Jurifdi&ion  de 
l’Inquifition  , & en  adoucifîoit  les 
procedures  à l’égard  des  naturels  du 
Païs. 

L’Edit  de  l'Empereur  ainfi  adouci^ 
ne  fut  pourtant  point  exécuté,  foitque 
ce  Prince  qui  ne  vouloit  pas  toujours 
ce  qu’il  paroifloit  vouloir,  n’en  prelfa 
pas  depuis  l'execution  ; foit  que  les 
Peuples , les  Evêques  & les  Magis- 
trats , qui  y ayant  le  principal  interet 
, en  prévoyoient  les  confèquences  mieux 
que  perfonne , & qui  fçavoient  d’ail- 
leurs que  l’Empereur  n étoit*  pas  en 
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état  de  les  forcer  à fubir  ce  joug  contre 
leur  gré , y.  firent  de  lêcrettes  oppofi- 
tions.  Quoiqu’il  en  fbit  , tant  que 
Charles-Quint  vécut , l’Inquifition  ne 
fut  point  établie  dans  .les  Païs-bas  , & 
les  choies  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  à l’égard  des  heretiques. 

Apres  la  mort  de  l'Empereur,  Phi- 
lippe IL  fon  fils  à qui  les  Païs-bas 
étoientéchûs  en  partage,  n'oublia  rien 
pour  y établir  une  Inquifition  aufli  ri- 
goureufe  que  celle  d’Efpagne.  Les 
Etats  s'y  oppoferent  d'abord  par  des 
remontrances  qui  ne  pouvoient  être 
ni  plus  refpe&ucufes  ni  plus  fortes.  Phi- 
lippe II.  qui  vouloit  être  obeï  n’y  eut 
point  d’égard  , & les  Peuples  qui  ne 
vouloient  pas  être  forcez  dans  un  point 
aufli  délicat  & d'une  aufli  grande  éten- 
due que  celui  de  laReligion,  fefoülê- 
verent. 

. G'efi:  à ce  foûlevement  des  Païs-bas 
que  la  Republique  de  Hollande  doit 
là  naiflance  & Ion  établiflement.  Ja- 
mais révolté  ne  fut  foûtcnuë  ni  plus 
long-temps  ni  avec  plus  d’opiniâtreté. 
La  guerre  dura  plus  de  foixante  ans 
avec  une  animofité  qui  n’eut  jamais 
d’égale.  Le  fuccez  en  fut  fort  diffe- 
rent. Le  Roy  d'Efpagne  fe  vit  fouvent 
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en  état  d’y  établir  uneautorité.plus  ab- 
foluë  qu'aucun  de  Tes  Predecefîeurs  ne 
l’avoit  eue  ; & les  Peuples  foûlevez  de 
leur  côté,  furent  fouvent  prés  ou  de 
changer  de  Maîtres  , ou  de  recouvrer 
entièrement  leur  liberté,  en  établiflant 
v un  Gouvernement  populaire  à peu  • 
prés  fur  le  modèle  de  celui  de  l’ancienne 
Rome. 

Enfin  les  deux  partis  fe  lafTerent  d'u- 
ne guerre  aufli  longue  & fi  cruelle,  qui 
les  avoit  également  épuifez  de  forces 
& d’argent.  La  paix  fe  fit  ; mais  il  en 
coûta  au  Roy  d’Efpagne  la  plus  belle 
partie  des  Païs-bas  , dont  fe  forma  la 
Republique  des  fept  Provinces- tonies, 

& il  fe  vit  obligé  de  Ja  reconnoître  li- 
bre & indépendante.  Ilneconferva  le 
réfte  qu’en  confirmant  & augmentant 
les  Privilèges  des  Provinces  , au  nom- 
bre defquels  l’on  mit  qu’il  ne-feroit 
jamais  parlé  de  l’établiflement  de  l’In- 
quifition  , & que  les  Caufes  d’herefie 
fe  traiteroient  félon  l’ancien  Droit,  & 
à Ja  maniéré  accoûtumée. 

Ainfi  finit  la  longue  guerre  des  Pais-' 
bas , dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 
caufe  ou  le  pretexte.  Depuis  elle  n'a 
point  fait  de  nouveaux  progrez.  Les 
Heuxauil'avoient  reçue  y font  demeu- 
rez 
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rez  fournis;  & ceux  qui  avoient  refufé 
de  s'y  foûmettre  , en  font,  demeurez 
exempts.  Deforte  qu’elle  eft  à prefent- 
rcduite  à l’Italie & aux  Etats  dépen- 
dans  des  deux  Couronnes  d’Efpagne  3c 
de  Portugal.  Cependant  l’étendue  de 
là  Jurifdidion  n’eft  point  fi  reflerrce, 
qu'elle  n’occupe  plus  de  païs  que  n’en, 
contient  toute  l’Europe. 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie , à 
la  refèrve  de  celle  de  Venifê,  &de  l’E- 
tat Ecclefiaftique , quelque  part  qu'il 
foit  fitué,  dépendent  de  celle  de  Rome, 
dont  le  Pape  eft  le  Chef:  C'eft  lui  qui  • 
nomme  tous  les  Cardinaux  qui  compo- 
fènt  la  Congrégation  du  Saint  Office; 
{car  c'eft  ainfi  qu’on  nomme  l'Inquifi- 
tion.)  II  nomme  encore  tous  les  Inquifi- 
teurs  des  Inquifitions  d’Italie  & de  l’E- 
tat Ecclefiaftique.  Ces  Inquifiteursfont 
amonibles , & peuvent  être  deftituez 
toutes  les  fois  & quantes  qu'il  plaît  au 
Pape;  & Ton  n’eft  point  obligé  pour 
cela  ni  de  leur  faire  leur  procez,  ni  de 
leur  rendre  raifbn  de  leur  deftitution. 
Cela  n'empêche  pas  que  quand  ils  ont  de 
l'intrigue  & du  crédit , ils  ne  foient  con- 
tinuez dans  leur  Charge  auffi  long- temps 
que  bon  leur  (èmble. 

L'Inquifition  de  Rome  ou  la  Con- 

. 8re" 


ie  l'Inqui/ttion , Liv.,  1 1.  l6j 
grçgation  du  S.  Office  ; car  c'eft  la  met 
me  choie  à une  autorité  fupréme  fur 
toutes  les  Inquifitions  particulières; 

. on  lui  rend  conte  de  toutes  les  affaires 
importantes  ; on  la  confulte  fur  tout 
ce  qui  arrive  de  confiderable  ; & l’on 
fuit  lès  ordres  & fes  réponlès  avec  tou-  ; 
te  l’exafütude  poffible.  Elle  réglé  les 
Procedures.  Elle  preferit  la  forme  des 
Jugemens.  Elle  abolit  les  loix  ancien- 
nes , & elle  en  preferit  de  nouvelles 
quand  elle  le  juge  à propos..  Comme 
les  Inquifiteurs  font  indépcndansles  uns 
des  autres , elle  juge  des  differens  qui  x 
peuvent  naiftre  entr’eux  : Elle  reçoit 
les  plaintes  que  l’on  fait  contr’eux; 

& quand  leurs  Fautes  & leurs  excez  ne  le 
peuvent  diffimuler , elle  en  ordonne  la 
punition  & lesjuge  en  dernier  reffoit. 
Enfin  les  Inquifitions  particulières  font 
comme  des  Cours  Subalternes , à l’é- 
gard des  Cours  Supérieures  & Souve- 
raines. 

L’Inquifition  de  Rome  efl  compofée 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place 
de  Juges,  & de  Confulteurs , qui  font 
prefque  tous  des  Canoniftes  & des 
Réguliers.  Ils  tiennent  lieu  d’Avocats, 

& fervent  à examiner  les  Livres  , les 
dogmes  , les  fentimens  & les  aétions 
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des  perlbnnes  déférées  au  Tribunal  de 
flnquifition.  C’eft  fur  leur  fentiment 
que  les'  Cardinaux  Inqtiifiteurs  for- 
ment leurs  Jugemens  & leurs  Decrets. 
Ï1  y a ehcore  deux  Secrétaires  & un 
Procureur  Fifcal , qui  eft  la  feule  par- 
tie connue  de  tous  les  acculez.  Le 
nombre  des  moindres  Officiers  eft'  fort 
grand  ; parce  que  tous  les  Officiers  de 
Flnquifition  ont  de  grands  privilèges; 
& que  notant  Jufticiables  que  de  ce 
Tribunal , ils  le  mettent  par  ce  moyen  à 
couvert  de  la  Juftice  ordinaire  qui  eft 
fort  fevere. 

En  Efpagne  & en  Portugal , il  y a un 
Confeil  fupréme  de  flnquifition , qui 
a la  mefine  autorité  que  la  Congréga- 
tion du  S.  Office  de  Rome.  Toutes  les 
Inquifitions  particulières  qui  font  éta- 
blies dans  les  Etats  qui  appartiennent  à 
ces  deux  Couronnes , en  dépendent , à la 
referve  de  celles  du  Duché  de  Milan  * 
qui  relevent  de  flnquifition  generale  de 
Rome. 

Ce  Conlèil  fupréme  eft  compolc  du 
grand  Inquifiteur  , qui  eft  nommé  par. 
le  Roy  dTfpagne  , & confirmé  par  le 
Pape.  C’eft  le  feul  droit  qu’il  a fur  fln- 
quifition d’Efpagne  ; car  quand  il  a 
confirmé  ce  premier  Officier  , il  ne  fe 
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mêle  plus  des  affaires  de  flnquifition. 
L'Inquifiteur  General  nommé  & con- 
firmé, a le  pouvoir  dénommer  tous  les 
Officiers  de  Tlnquifition  dans  tous  les 
Etats  fournis  au  Roy  d’Efpagne.  Ainfî 
l’on  peut  affurer  qu’il  eft  utle  des  plus 
confîderablesperfonnes  de  l’Etat. 

Outre  l’inquifiteur  General  , ce 
Confeil  fupréme  eft  encore  compofé  de 
cinq  Conlèillers  , dont  l’un  doit  être 
Pominiquain  par  un  Privilège  accordé 
par  Philippe  lit.  d'un  Procureur Fifcal, 
d’un  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , 
de  deux  Secrétaires  du  Confeil  , d’un 
Algoüazil  ou  Sergent  Major , d'un  Re- 
ceveur, de  deux  R dateurs , &dedeux 
-Qualificateurs.  Le  nombre  des  fami- 
liers & des  moindres  Officiers , comme 
à Rome , eft  extrêmement  grand , par- 
ce que  leurs  privilèges  y font  encore 
plus  grands  , & qu’ils  ne  font  jufticia- 
blesque  de  l’Inquifition;  cequilesfou- 
ftrait  à lajuftice  ordinaire,  encore  plus 
fevere  en  Efpagne  qu’en  Italie.  Ces 
Privilèges  font  fi  confiderables  , que 
les  plus  grands  Seigneurs  d’Efpagne  fe 
font  honneur  d’eftre  Officiers  de  l’Inqui- 
iîtioi). 

Le  Confeil  fupréme  de  l’Inquifition 
d’Efpagne  , a une  entière  autorité  fur 
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les  autres  Inquifitions,'  qui  ne  peuvent 
faire  à' Me  de  Foy  ou  d’Execution  ge- 
nerale fans  (à  permiffion  ; C’eft  le  (èul 
de  tous  les  Tribunaux  de  l’Inquifition 
qui  juge  (ans  appel.  Il  peut  frire  des 
Loix  nouvelles  quand  il  le  juge  à pro- 
pos. Il  vuide  les  Procez  qui  naillènt 
entre  les  Inquifiteurs  de  quelque  nature 
qu’ils  foient.  Il  châtie  les  Miniftres  & 
les  Officiers  de  l’Inquifition.  Il  reçoit 
toutes  les  Caufês  par  appel.  Enfin  (cm 
autorité  eft  fi  grande  , qu’il  n'y  a pcr- 
fonne  dans  tous  les  Etats  du  Roy  Catho- 
lique , qui  ne  tremble  au  (èul  nom  de 
l’Inquifition,  &que  le  Roy  même  n’o- 
(èroit  entreprendre  de  la  choquer  ï Auffi 
perfonne  ne  Ta-t’il  jamais  fait  impuné- 
ment. 

L’on  fçait  fur  ce  fait  ce  qui  arriva  à - 
Dom  Carlos  Prince  d’Elpagnc , à Dom  - 
Jean  d’Autriche,  & au  Prince  de  Par- 
me. Philippe  1 1.  fut  obligé  pour  (àtis- 
faire  les  Inquifiteurs , de  les  éloigner 
pour  long -temps  de  (à  Cour,  quoique 
l’un  fût  fon  fils  unique,  l’autre  fon  frè- 
re fils  de  l’Empereur  Charle- Quint,  & 
le  dernier  fon  neveu.  Cependant  ils 
n’a  voient  point  fait  d’autre  crime , que 
de  dire  quelques  paroles  emportées 
contre  l’Inquifition ,«  pour  un  fu/et  qui 
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paroifloit  fort  légitimé. 

Les  Inquifitions  particulières  (q&- 
raifes  au  fouverain  Tribunal  d’E fpa- 
gne,  (ont  celles  de  Seville,  de  Tolede, 
de  Grenade,  de  Cordoüe,  deCuença, 
de  Valladolid,  de  Murcie,  de  Lerena, 
de  Longrono , de  S»  Jaques , de  Sara- 
goflè , de  Valence , de  Barcelonne , de 
Majorque,  de  Sardaigne,  dePalerme, 
de  Mexique , de  Cartagene  , & de 
Lima. 

Chacune  de  ces  Inquifitions  eftcom- 
pofée  de  trois  Inquifiteurs , de  trois  Se- 
crétaires,d’un  Algoüazil  ou  SergentMa- 
jor,  & de  trois  Receveurs,  Qualificateurs  - 
ou  Confulteurs. 

Les  Inquifitions  particulières  d’Italie, 
qui  font  en  auffi  grand  nombre  qu’il  y a 
de  Villes  confiderables,  ont  à peu  pré» 
les  mêmes  Officiers.  Auffi  Tlnquifition 
d’Efpagne  a-t’elle  été  formée  fur  le  mo- 
delé d'Italie. 

Ces  Officiers  font  un  Inquifiteur , utv 
Vicaire,  un  Procureur  Fifcal, un  Notaire, 
plusieurs  Confulteurs,  un  ou  plufieurs 
Geoliers,outre  un  grand  nombre  d’ Offi- 
ciers Subalternes. 

Tous  les  Officiers  de  l’Tnquifition 
font  obligez  de  faire  preuve  de  Cafa 
Liwpi*\  c’eft  à dire,  de  prouver  qu’ils 
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defcendent  de  vieux  Chreftiens  , & 
qu'aucun  de  leurs  Ancêtres  n’a  efté  re- 
pris de  T Inquifition  pour  crime  d’infidé- 
lité ou  d’herefie.  Outré  celaon  les  oblige 
à un  fecret  inviolable , quiconfifte  à ne 
rien  reveler  de  ce  qui  fe  paffe  à Tlnqui- 
jfition  , (ous  quelque  pretexte  que  ce 
puiffeeftre,  les  promettes  ni  les  mena- 
ces en  cela  ne  fervent  point  d’excufes  ; & 
c*eft  eftre  fujet  à l’Inquifition  que  d’en 
avoir  révélé  le  Jecret. 

Telle  eft  la  forme  de  ce  Tribunal.  Il 
faut  maintenant  en  rapporter  les  Proce- 
dures ; on  les  peut  réduire  à trois  Chefs. 
1.  Aux  cas  & aux  perfonnes  fournis  au 
Jugement  de  l’Inquifition.  2.  Aux  Pro- 
cedures dont  elle  u(è  dans  fesjugemens. 
3.  A la  maniéré  dont  fe  font  fes  execu- 
tions. 

Quant  au  premier  chef,  il  y a fix  cas 
principaux  fournis  aujugcmentde  l'In- 
quifîtion.  1.  L’herefie.  2.  Le  foupçon 
de  l’herefie.  3.  La  protection  de  l’here- 
fie. 4.  La  Magie  noire , les  maléfices , 
les  fortileges , & les  enchantemens* 
5.  Le  blalpheme  ,#qui  contient  quelque 
herefie,  ou  quelque  chofe  qui  y a rap-i 
port.  6,  Les  injures  faites  à l’Inquifi- 
tion,  à quelqu’un  de  (es  membres,  ou 
de  fes  Officiers  , & la  refifiance  qui  fe 

commet 
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commet  quand  on  execute  fos  ordres. 

Ainfi  l’inquifition  eft  en  poffeffion. 
de  juger  de  fix  fortes  de  perfonnes. 
i.DesHeretiques.  2.  De  ceux  qui  ont 
donné  lieu  d’être  foupçonnez  d’Here- 
fie.  3.  De  leurs  Fauteurs , ou  de  ceux  _ 
qui  les  protègent , ou  les  favorifent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  4.  Des 
.Magiciens  , Sorciers , Enchanteurs , 

& de  ceux  qui  ufent  de  maléfices, 

J.  Des  Blalphemateurs.  6.  De  ceux  „ 
qui  refîftent  aux  Officiers  de  l'Inqui- 
fition  , & qui  troublent  fà  Jurifdi- 
(ftion  de  quelque  maniéré  que  ce  puilfe 
être. 

Anciennement,  l’Inquifition  ne  jin  CeUnefi 
geoit  que  ces.  fix  fortes  de  perlonnes.  tendre  de 
Depuis  environ  un  fiecle,GregoireXIir. 

Pie  V.ClementVUI.  & Grégoire  XI V.  Jpyne,  pua 
ont  étendu  fajurifdiélion  , & y ont  fou- 
mis  les  Juifs,  les  Mahometans , tous  les 
Infidelles  de  quelque  Religion  qu’ils  biu  contre 
faffent  profeffion  ; & generalement  tous  l% 
ceux  qui  font  quelque  tort  auxmembres  *«»«<** 
& aux  Officiers  de  TInquifition , (oit  en 
leurs  perfonnes  , leur  honneur,  leurs 
biens,  & dans  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, mefme  Hors,  l’exercice  de  leur 
Charge. 

Ces  cas  qui  font  du  reffort  de  l'In- 
. H:  4^  qpi- 
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quifition , n’ont  pas  fi  peu  d’étendue , 
qu’on  pourrait  fe  l'imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  ce  qui  eft  des  Héré- 
tiques , l’on  comprend Tous  ce  nom  dans 
l'Inquifîtion , tous  ceux  qui  ont  dit , 
écrit , enlêigné,  ou  prêché  quelque  cho- 
fè  de  contraire  à l’Ecriture  Sainte  , au 
Symbole,  aux  Articles  de  la  Foy,  &aux 
traditions  de  l’Eglifè.  Ceux  encore  qui 
ont  renié  la  Religion  Chrétienne  pour 
embrafler  quelqu’autre  Religion  que  ce 
puiffe  être,  ou  qui  fins  changer  deRe« 
ligion  louent  les  couftumes  & les  cere- 
monies des  autres,  ou  en  pratiquent  quel- 
qu’une, ou  qui  tiennent  qu’on  peut  fai- 
re (on  filut  dans  toutes  fortes  de  Reli- 
gions , pourvu  qu'on  y foit  engagé  do 
bonne  foy. 

Si  l’on  s’en  tenoit  I cela  dans  l’Ia- 
quifition , il  n’y  aurait  rien  de  fort  ex- 
traordinaire; mais  l'on  y comprend  en* 
corefous  le  nom  d’heretiques  tous  ceux 
qui  defipprouvent  quelque  ceremo- 
nie, quelque  ufige  , ou  quelque  cou- 
tume reçue  non  feulement  dans  l’Egli- 
fe  univerfèlle  , ce  qui  ferait  une  témé- 
rité blâmable , mais  mefme  dans  les 
Eglifès  particulières  où  l’Ihquifition 
eft  reçue.  Quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  de  faire  des  HcFetiques  de  ces  for- 
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tes  de  gens  dans  les  principes  de  la 
bonne  Théologie,  ils  partent  au  moins, 
pour  fufpe&s.  d’herelîe  dans  l’Inquifi- 
tion. 

L’on  comprend  encore  fous  ce  nom. 
tous  ceux  qui  tiennent , difent  ou  en- 
lèignent  quelque  chofe  de  contraire  aux 
lèntimens  reçus  à Rome  &en  Italie, 
touchant  l'autorité  fouveraine  & illimi- 
tée des  Papes , leur  fuperiorité  fur  les- 
Conciles  mêmes  generaux , & le  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  le. temporel  des  Princes.. 
Audi  bièn  que  ceux  qui  tiennent,  difènt, , 
s enfèignent,  ou  qui  écrivent  quelque  cho* 
le  contre  les  déterminations  faites  parles. 
Papes  fur  quelque  fujet  que  ce  foit.  A 
prendre  les  chofes  fur  ce  pied , il  y auroit 
bien  des  Heretiques  en  France.  Audi  eft— 
il  vray  que  la  p.lûpart  dès  François  & des . 
Allemans  mcfmes  Catholiques , partent 
pour  Luthériens  dans  les  païsd’Inquifi— 
tion. 

Le  loupçpU  d’berelîe  a encore  plus* 
<Tétenduc,  car  pour  l’encourir,  il  ne  faut', 
qp'avancer  quelque  propofition  qui 
Icandalifè  ceux  qui  l'entendent,  oumê*-- 
me  ne  pas  déclarer  ceuxqui  en  avancent 
de  pareilles. 

L’on  cftr  encore  (ulpeâ:  d’herelfe 
quand,  l’on  abufe  des  Sacremens  ou. 
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des  chofes feintes,  qu’on  méprife , qu’bm 
outrage , ou  qu'on  déchire  des  Images, 
qu'on  lit,  qu  on  retient,  ou  qu’on  donne- 
à lire  à d'autres  des  Livres  condamnes 
par  I’Inquifition.  ; 

II  fuffit  encore  pour  tomber  dans  ce 
foupçon , de  s’éloigner  des  ufages  ordi- 
naires des  Catholiques  en  matière  de  pié- 
té, comme  de  pafler  une  année  fens  fe- 
Confeflcr  & Communier  , de  manger 
de  la  viande  les  jours  défendus , & de  né- 
gliger d’aller  à la  Mefle  les  jours  com- 
mandez par  l'Eglife. 

.L'on fbupçonne  encore d’herefie  ceux 
qui  font  allez  impies  pour  dire  la  Méfia 
ou  entendre  les  Confeflions  fans  eftre- 
Prêtres,  ou  qui  l’étant,  difènt  la  Mefle 
fens  confecreriou  réitèrent  lesSacremens- 
qui  ne  le  réitèrent  pas,  ou  qui  étant  en- 
gagez dans  les  Ordres  fecrez , ou  étant 
profés  dé  quelque  Religion , entrepren- 
nent de  fe  marier.  Ceux  encore  qui 
étant  mariez  époufènt  une  ou  plusieurs 
femmes. 

Eqfin , pour  être  foupçonné  d’here- 
fie , il  fuffit  d’affifter  une  feule  fois 
aux  Sermons  desheretiques,.  ou  àquel- 
qu’autre  de  leurs  exercices  publics  , dè 
négliger  de  comparoître  à l’Inquifition 
lorfque  l’on  a été  cité  ou  de.  fe  faire 
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abfbudredans  Tannée  quand  Ton  a cfté 
excommunié.  D'avoir  quelque  Héréti- 
que pour  ami , d’en  faire  eftime , de  Je 
loger,  de  lui  faire  des  prefens  , ou  mê- 
me de  lui  rendre  vifite , & fur  tout 
d’empêcher  qu’il  ne  (bit  mis  à l’Inqui- 
fition,  & de  lui  donner  les  moyens  de 
s’enlàuver,  quelque railond'amitié,  de 
devoir , de  reconnoiflance  > de  pitié,  d’al- 
liance , & de  parenté  qui  ait  porté  à le 
faire. 

L’on  porte  fur  cela  les  chofèsfi  loin 
dans  l’Inquifition  , que  non  feulement 
il  n’eft  pas  permis  de  fàuver  un  héréti- 
que ; mais  Ton  eft  même  obligé  de  le  dé- 
noncer, quand  ce  feroit  un  frere,  un  pere,- 
un  mari  & une  femme  ; & cela  fur  peine 
d’excommunication  de  fe  rendre  (bi- 
même  fufpe&d'herefie , & d’être  expofé 
aux  rigueurs  de  Tlnquifition  >.  comme 
fauteur  d’heretiques. 

C’eft  le  troifiéme  chef  fournis  au 
Jugement  de  ce  Tribunal!  L’on  com- 
prend (bus  ce  nom  tous  ceux  qui  fàvo- 
rilênt , défendent  ou  donnent  conftH- 
ou  fecours  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  à ceux  contre  lefquels  le  S.  Office 
a commencé  de  procéder.  Ceux  encore 
qujjfçachant  que  quelqu’un  eft  hereti^ 
que,  ou^ fugitif  des  priions  de  l’Inqui- 
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(mon  s ou  qu’il  aye  été  cité,  & qu’il  rie- 
veut  pas  comparoître , le  logent , le  ca- 
chent , ou  lui  donnent  confeil  ou  fecours 
pour  éviter  les  pouifuites  , ou  fuppofé- 
qu’il  ait  été  emprifonné,  l’âident  à for- 
cer les  prifons,  lui  fournifTènt  quelque  in- 
finiment pour  le  faire;  ou  empêchent- 
par  des  menaces  ou  autrement  les  Offi- 
ciers de  l’Inquifition  , de  faire  leur  Char- 
ge,ou  qui  (ans  les  empêcher  eux-mêmes, 
aident  & favorifènt  ceux  qui  s’y  oppo- 
fent. 

L’on  comprend  encore  fous  le  nom- 
de  fauteurs  d'heretiques , ceux  qui  par- 
lent (ans  permiffion  aux  prifonniers  dé-. 
l'Inquifition , ou  qui  leur  écrivent , foit- 
que  ce  foit'pour  leur  donner  con(èiîJ,  ou- 
fimplement  pour  les  confolér.  Ceux  en- 
core qui  gagnent  les  témoins  par  jugent- 
ou  autrement,  pour  les  obliger  de  (è  tai- 
re,ou  du  moins  de  favorifer  les  accufèz- 
dans  leurs  dépolirions,  ou  qui  cachent, 
dérobent , brûlent , ou  s'emparent  dé’ 
quelque  maniéré  que  ce  foit , des  pa- 
piers qui  traitent  des  affaires  de  l'Inqui-. 
fition. 

Enfin , ce  qu'il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, c’eft  que  tout  commerce  avec- 
les  heretiques , ne  fût-il  que  poulie 
trafic,  rend  fufped  d’herefîe,  & qu'on.- 
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tte  peut  leur  envoyer  des  Marchandi- 
fcs,  de  l’argent',  ou  quelqu’autre  cho- 
ie que  ce  foit , leur  écrire  , ou  mefme 
recevoir  de  leurs  lettres  fans  tomber 
dans  ce  foupçon.  L'on  ne  peut  l’éviter 
encore,  (T  connoiflant  dès  Heretiques, 
ou  lèulfement  des  perfonnes  fufpe&es ,. 
on  ne  les  va  pas  déférer  au  Saint  Office , 
quelque  raifonque  l’on  ait  de  ne  le  fairer 
pas. 

Le  quatrième  cfief,  qui  comprend1 
les  Magiciens , les  Sorciers , les  En- 
chanteurs , les  Devins,  & autres  lêm— 
blables  gens , a encore  plus  d’étenduë 
fbrtout  en  Italie,  où  fa  nation  eft  fort- 
füperftitièule  , -où  les  femmes  font  en- 
core plus  curieufès  & plus  ercdules- 
que  par  tout  ailleurs , & où  les  plus« 
habiles  font,  perfuadëz-  de  toutes  les- 
extravagances  que  l’on  dit  des  Ma- 
giciens , de  toutes  les  folies  qir’on  pu- 
blie du  (abat , & de  toute  la  part  qu’on* 
peut  donner  au  Démon  fur  les  aérions 
humaines*  L’on  ne  s^rrêtera  pas  à* 
rapporter-  lè  détail'  des  acculàtions^ 
qui  fe  peuvent  faire  fur  un  pareil 
fujet  ; parce  qu’outre  quelques  cri- 
mes énormes  que  l’ôn  peut  commet- 
tre , & qui  font  allez  connus  , parce- 
qu’ils  font  lesmefmes  par  tout , le  refte 
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ne  comprend  que  des  fuperftitions  ridi- 
cules, qui  font  plutôt  l’effet  d’une  ima- 
gination blefTée,  & d’une  bafïè  crédulité» 
que  d’une  volonté  déréglée  & d’un  cœur 
corrompu. 

L’on  fe  contente  de  dire , que  de  tous 
les  cas  foûmis  au  jugement  de  l’Im* 
quifîtion , il  n’y  en  a point  qui  rempli  (Te 
lès  priions  d’ui?  plus  grand  nombre  de- 
femmes  de  toutes  conditions  ; & que 
l’Aftrologie  judiciaire  y eft  foûmife  » 
quand  l’on  s’en  fèrt  pour  prédire  les  cho-' 
lès  futures. 

Quoique  le  blafpheme , qui  eft  le  cin- 
quième chef,  fbit  fort  commun , & qu’il 
foitun  des  plus  grands  crimes  qui  fe  puif* 
fë  commettre  , l’Inquifîtion  ne  prend* 
point  connoiflànce  que  de  ceux  qui  con- 
tiennent quelque  herefie.  L’on  n’en  re- 
portera point  d’exemple,  parceque  ce 
font  des  chofès  qu’il  vaut  beaucoup, 
mieux  ignorer  que  fçavoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs,  desMaho-- 
metans  & des  autres  Infidelles,  quoi- 
qu’ils ne  fbient  pas  fujets  à l’Inquifi- 
tion  en  beaucoup  de  chofès ,.  ils  le  font 
neanmoins  pour  tous  les  crimes-qui  of» 
fènfent  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
crimes  font  premièrement  ceux  que  les 
Chrétiens  peuvent  commettre,,  comme 
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fauteurs  d’heretiques , blafphemateurs» 
Magiciens^&c.  ouens’oppofànt  à l’exe- 
cution des  ordres  de  l’Inquifition.  Ces 
^ crimes  ne  font  non  plus  foufferts  dans  les 
Juifs  & autres  Infidelles  > que  dans  les- 
Chrétiens. 

Outre  cela  ils  fontfujets  à l’Inquifi- 
tion quand  ils  publient , écrivent ou. 
avancent  de  quelque  maniéré  que  ce 
fbit,  quelque  chofè  de  contraire  aux 
articles  deFoyqui  nous  font  communs, 
avec  eux.  Ainfî  fi  un  Juif  ou  un  Maho- 
metan  nioit  l'unité  de  Dieu  ou  fà  Provi- 
dence , l’Inquifition  en  prendroit  con- 
noiflànce,&  le  puniroit  comme  un  Héré- 
tique. 

Ils  font  encore  fournis  à l'Inquifition, 
quand  ils  empêchent  quelqu’un  deleur- 
Seôe  de^fe  faire  Chrétien  ;,  ou  qu’ils  per- 
fuadent  ou  engagent  quelque  Chrétien  à 
quitter  fà  Religion  pour  embraflfer  la 
leur  , ou  qu'ils  le  favorifent  dans  ce 


Il  ne  leur  efl:  pas  permis  non  plus  de 
vendre,  débiter,  ou  même  garder  le* 
Talmud , & autres  Livres  défendus  par  - 
rinquifition  , ou  qui  réfutent  ou  trai- 
tent avec  mépris  la.  Religion  Chré- 
tienne.. 

Enfin  * il  ne  leur  cft  pas  permis  d’a- 
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voir  des  nourices  Chrétiennes  , ni  dé- 
faire quoi  que  ce  foit  au  mépris  deno- 
fire  Religion.  L’Inqpifîtion  prend  con- 
noiflânce  de  tous  ces  cas  ,.  & les  punit, 
avec  d’autant  plus  de  feverité  , que- 
l’envie  d’éviter  les  fupplices  aufquels 
ils  font  condamnez.,  eftfouyent  un  mo- 
tif  à ces  mifcrables  de.  changer  de  Reli- 
gion. 

Comme  l’une  des  principales  maxi- 
mes de  l’Inquifition , eft.de  fe  rendre  ter- 
rible, & defë  faire  craindre  dés  peuples.  ‘ 
qui  lui  font  fournis , elle  punit  trcs-fè- 
verement  tous  ceux  qui  offenfènt  de. 
quelque  maniéré  que  ce  foit  fès  Supôts. 
ou  fès  Officiers.  Il  n’y  a fur  ce  fuj  et  au- 
cune offenfe  legere ,.  tout  efterime  capi- 
tal ; & il  n’y  a ni  naiffiance , ni  caraétere , { 
ni  emploi,  ni  rang, pi  dignité  qui  puiffa 
mettre  perfonne  à couvert  ; & les  moin**-' 
dres menaces  que  Pon  ferait  au  moindre, 
de  fès  Officiers,  ou  même  des  délateurs. 
&des  témoins,  feraient  punis  à la  der- 
nière rigueur. 

Voilà  en  peu  dé  mots  tous  lés  cas  qui. 
fontdurefTort  derinquifition.  Ils  vien- 
nent à fà  connoiflànce  pour  l’ordinaire, 
dè  quatre  maniérés  differentes,,  ou  par 
le  bruit  public  , qui  acculé  quelqu’un, 
d’ùn  oa  depluftcurs  des  crimes  que  l’oir 
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vient  de  rapporter;  ou  par  le  témoi- 
gnage des  témoins  qui  le  viennent  dé- 
noncer; ou  parce  que  les  Inquifiteurs* 
par  le  raoien  des-  efpions  qu’ils  entre- 
tiennent par  tout  r l’ont  eux-mefmes 
découvert  ; ou  enfin  par  le  témoigna- 
ge dès  coupables  mefmes , qui  dans  la. 
crainte  d’eftre  accufèz  par  d’autres , & 
dans  l’efperance  d*eftre  traitez  plus 
doucement,  viennent  quelquefois  s’ac- 
culer eux  - mefmes  des  çhofes  dont  ils 
fçaventbien  qu’on  les  pourrait  convain- 
cre. 

Quand  les  Inquifiteurs  ont  décou- 
vert de  l’une  des  trois  premières  maniè- 
res qu’on  vient  de  décrira , quelque 
criminel,  ou  mefmefur  unfimple fôup- 
çon  , qui  eft  quelquefois  affez  leger, 
iî  eft  cité  dans  les  formes  jufques  à trois 
diverfês  fois  à comparoiftre;  après  les- 
quelles s’il  ne  comparait  point , il  eft- . 
déclaré  excommunié  & condamné  par 
provifion  à de  grades  amendes,  fans 
prejudice.d’une  condamnation  plus  fève- 
re , qu’il  ne  peut  éviter  fi  on  le  peurattra- 
per. 

Le  plus  fèur  eft  d’obéir  dés  la  pre- 
mière citation  ; plus  on  différé  , plus 
on  fe  rend  coupable  ; & quand  l’on  fè- 
roit  d?ailleurs  innocent , c*eft  eftre  cri». 
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minel  que  de  n’avoir  pas  déféré  au x 
ordres  de  I’Inquifition.  Les  délais, 
les  remifes  en  cette  occafion  , ne  fer- 
vent qu’à  augmenter  les  préjugez  der 
{avantageux  que  l’on  a conçus  contre 
un  accufé  prévenu  ; & l’on  croit  que 
l’on  ne  manque  plus  de  preuves  contre 
lui  , & qu’il  fe  défie  de  (a  caufc  dés 
qu’il  fait  paroître  qu’il  craint  de  com- 
paroître  devant  fes  Juges.  Quand  l’on 
eft  tombé  dans  ce  malheur  , il  n’y  a, 
qu’un  banniffement  volontaire  &, 
perpétuel  qui  puifTe  fàuver  un  accu- 
fé. Rien  ne  s’oublie  à Tlnquifitjoni 
le  temps  n*y  abolit  aucun  crime  , & 
l’on  n’y  reconnoît  point  de  prefcrip- 
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Ce  moyen  tout  violent  qu’il  eft  n’eft 
pas  aifé  à prendre;  rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’échaper  à la  pourfuite  des  Inqui- 
fiteurs  ; car  dés  qu’un  accufé  s’eft  mis 
en  fuite,  toutes  les  Inquiûtions  font 
averties  en  fort  peu  de  temps  de  Ton 
évafion.  On  le  fait  fuivre  par  tout , & 
l’on  ne  manque  guere  ae  l’attraper. 
L’on  en  ufè  de  meme  à l’égard  de  ceux , 
qui  par  quelque  maniéré  que  ce  puifTe 
être  , s’en  font  enfuis  des  prifons  de 
Tlnquifition  ; s’ils  peuvent  être  Rat- 
trapez , ils  font  perdus  fans  refTource , 
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lé  moins  qui  leur  puiffe  arriver  eft  une 
prifon  perpétuelle. 

En  Efpagne , la  fuite  eft  encore  plus 
difficile;  parce  qu’outre  que  l’Inquifi- 
tion  y eft  plus  fevere  , & plus  exaéfce 
que  par  tout  ailleurs  , l’Hermandad 
pourfuit  ces  malheureux  avec  une  opi- 
niâtreté à qui  rien  n’échappe.  C’eft 
Une  efpece  de  focieté  répandue  par 
toute  1-Efpagne  ; les  Villes,  les  Bourgs 
& les  Villages  en  font  également 
remplis.  Ce  font  des  efpions  infati- 
gables, qui  écoutent  tout  & qui  ob- 
fervent  tout  pour  en  faire  leur  rapport. 
Mais  leur  principale  occupation  , eft 
de  pourfuivre  les  criminels  qui  font 
échapez  à la  Juftice  & de  les  remet-» 
tre  entre  fes  mains.  Us  n'épargnent 
pour  cela , ni  foins  , ni  fatigues , 
ni  dépenfes."  Ces  gens  fuivent  un  cri- 
minel par  tout  ; & par  tout  où  ils  le 
trouvent  , s’ils  ne  peuvent  s’en  faifir 
/ par  force,  il  n’y  a artifices  qu’ils  n’em- 
ployent  pour  l’avoir  en  leur  pouvoir. 
Pour  en  venir  à bout , ils  font  amitié 
avec  lui , l’invitent  fouvent  à manger , 
lui  font  des  prefèns  & lui  prêtent  de 
l’argent.  Us  l'a  (liftent  encore  dans  fes 
maladies  y & generalement  dans  tous 
les  befoins  qu’il  petit  avoir.  Ilsdégui- 
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font  leurs  fontimens , & font  fomblahr 
d’entrer  clans  les  fiens-  Enfin,  ils  lui  ' 
font  mille  ferment  de  1»  plus  fincere 
amitié»  Quand  par  ces  moyens  ils 
croyent  s'être  aquis  fa  confiance  , ils 
l'attirent  en  quelque  lieu  où  ils  le  font 
fâifir  & enlever  par  des  gens  apoftez. 

Si  celui  que  l’on  pourfuit  de  la*  forte 
vit,  comme  il  arrive  quelquefois,  dans- 
une  défiance  que  l’on  ne  peut  formon- 
ter,  ils  trouvent  moyen  de  l'engager 
infénfiblement  dans  quelque  partie  de 
divertiflement  fur  la  Mer  dans  un 
Vaifieau  , ou  dans  un  Bâteau  fur  une 
Riviere  , ou  dans  un  Carrofle  à la 
campagne  ; & lorfqu’il  s’y  attend  le 
moins  ; il  fê  trouve  que  les  gens  du 
Vaifieau  , du  Bâteau  & du  Carrofle 
font  gagnez,  qu’on  l’enleve&  qu’on  le 
mene  en  Efpagne.  De  cette  forte  l’on 
a enlevé  des  gens  julquesdansConftan- 
tinople. 

. Quoique  l’Hermandad  ne  foit  pas 
un  membre  de  l’Inquifition  , elle  ne 
laifle  pas  de  s’cn  fervir  utilement , lorf- 
que  quelqu’un  refulè  de  fêfoûmettre  à 
fon  jugement , ou  tache  de  l’éviter  par 
la  fuite.  Et  comme  d’ailleurs  de  tous 
les  Tribunaux  d’Efpagne,  il  eft  le  plus 
eûimé  & le  plus  refpe&é  , il  vn’y  en  a 
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point  aufli  au  fervice  duquel  l’Her- 
mandad  fe  dévoue  avec  plus  d'attache- 
ment. 

La  Croifâde  ou  la  Cru  data , com- 
me l’on  dit  en  Efpagne , eft  une  autre 
•focietéde.gensdont  l’Inquifîtion  ne  ti- 
re pas  moins  d’avantage  ; Elle  n’eft 
pas  établie  comme  l’autre  pour  pour- 
suivre Jes  criminels  , -mais  feulement 
pour  veiller  fur  les  mœurs  des -Catho- 
liques , & les  déférer  s’ils  manquent  à 
faire  leur  devoir  de  Chrétiens:  Cette 
fbciete  eft  extrêmement  riche  , & fon 
pouvoir  égale  Tes  richefTes , parce  que  les 
Evêques,  les  Archevêques , & prefque 
tous  les  Grands  d’Efpagne  font  de  cette 
Confrairie.  C'eft  une  autre  forte def- 
pioris  répandus  pas  tout,  qui  fé  mêlent 
de  tout  & à qui  rien  n’échape.  Les  Es- 
pagnols font  perfuadez  que  c’eft  à l’In- 
-quifition  & à la  Croifâde  qu’ils  font 
redevables  de  ce  que  l’Efpagne  eft  de- 
meurée exempte  d’heretiques  , pen- 
dant qu’ils  ont  penfé  fé  rendre  maîtres 
des  autres  Royaumes  & Etats  de  l’Eu- 
rope. 

Etant  donc  auffi  difficile  que  Ion 
vient  de  le  faire  voir , -d’échaper  à l’In- 
quifition,  il  eft  certain  qu’une  perfbn- 
ne  fâge  ne  1’entreprendra  jamais  fans 
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avoir  bien  pris  fcs  mefures  ; & qu'en 
cas  de  citation,  le  meilleur  parti  eft  de 
comparoître  au  plûtot. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Inquifi- 
teurs,  foit  qu'ils  .croyent  avoir  des  té- 
moignages fuffifans,  foit  que  le  crime 
dont  un  criminel  eft  accufé  foit  énor- 
me , foit  qu’ils  appréhendent  qu’il  ne 
ne  leur  échape  , fans  s’arrêter  aux  for- 
malitez  de  la  citation  , ordonnent  tout 
d’un  coup  la  prife  de  corps , & la  font 
exécuter  quelque  part  que  l'accufé  fe 
trouve.  Dans  ces  occafions , il  n'y  a 
ni  azile  ni  privilège  qui  le  puiflent 
mettre  à couvert , ni  retarder  d’un  mo- 
ment la  procedure  , ni  en  adoucir  la 
rigueur. 

C'eft  une  choie  étonnante  que  l’a- 
bandon où  le  trouve  une  perfonne  qui 
eft  tombée  dans  ce  malheur.  On  l’ar- 
rête en  la  compagnie  de  lès  amis  , au 
milieu  de  fa  famille  ; un  pere  au  côté  • 
-de  fon  fils , un  fils  en  la  compagnie  de 
fon  pere  , une  femme  en  celle  de  fon 
mari , fans  que  non  feulement  l'on  en- 
treprenne de  faire  la  moindre  refiftan- 
ce,  mais  que  l’on  oie  même  prendre  le 
moindre  délay,  pour  donner  ordre  aux 
• affaires  les  plus  prenantes , ou  dire  feu- 
; lement  un  mot  en  faveur  de  l’accule. 

Quand 
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- Quand  il  eît  une  fois  entre  les  mains 
de  l'Inquifition , la  rigueur  devient  en- 
core plus  grande;  alorsiln’eft  permis  ni 
de  lui  aller  rendre  vifite , ni  de  lui  donner 
confeil , ni  de  lui  écrire , ni  de  follicî- 
ter  pour  lui , ou  même  de  travailler  à 
faire  voir  fon  innocence.  Dans  un 
moment  tout  commerce  ceflfe  avec  lui, 
& un  malheureux  fe  voit  fans  amis , fans 
parens,  fans  confeil , fans  appui , & (ans 
îa  moindre  confolation  , abandonné  à 
fes  Juges  & à lui-même,,  fbüvent  à fè's 
plus  grands  ennemis  fans  fçavoir  ce 
qu'il  deviendra  ; l’innocence  meme  dans 
ces  occafions  eft  un  (êcourstres-foible, 
puifqu’il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de  v 
faire  périr  un  innocent , comme  on  le 
Verra.  • 

Àufli-tôt  que  les  Inquifiteurs  ont 
entre  leurs  mains  un  accufé  , on  le 
fouille  avec  la  derniere  exactitude, 
pour  voir  fi  l’on  ne  trouvera  rien  qui» 
puiffe  fervir  à le  convaincre , ou  dont 
il  puifle  le  fervir  lui-même  pour  fe  nui- 
re, & fe  délivrer  des  rigueurs  de  l’In- 
quifition  , en  fè  donnant  une  mort  vo- 
lontaire. Ces  fortes  de  violences  ne 
font  pas  fins  exemple , & l’on  a vû 
fbuvent  des  prifonniers  de  l’Inquifi- 
tion  , que  le  defefpoir  a porté  ou  à 
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s’empoifonner eux-mêmes,  ouàlètuer 
avec  des  fiilets  qu’ils  avoient  .cachez 
dans  leurs  cheveux , ou  dans  les  en- 
droits les  plus  cachez  de  leurs  corps; 
ou  enfin  $ s'éerafer  la  tête  contre  les 
murs,  faute  d’autres  moyens  de  (è dé- 
faire. 

L’Inquifiteur  le  tranfporte  enlûîtc 
chez  l’Accufé,  accompagné  de  lès  Of- 
ficiers ; l'on  y fait  un  Inventaire  fort 
exa&  de  fes  Livres,  Papiers,  Effets, 
& generalement  de  tout  ce  qui  le  trou- 
ve chez  lui.  On  le  joint  à celui  qu’on  a 
déjà  fait  de  ce  qui  s’eft  trouvé  fur  lui.  Il 
n'y  a perfonne  qui  (oit  allez  hardi  pour 
s’y  oppolêr  , ou  pour  détourner  la 
moindre  choie.  A cet  Inventaire  l'on 
joint  fouvent  une  faille  de  tous  lesbiens, 
ou  du  moins  d'une  partie,  pour  au  be- 
Ibin  lèrvir  de  caution  des  frais  & des  a- 
mendes  aufquelles  l’accule  pourra  être 
condamné  ; car  il  eft  rare  qu'on  forte 
°de  l’Inquifition  , fins  être  plus  qu’à 
demi  ruine , à moins  qu’on  ne  foit  fort 
riche. 

Les  chofès  étant  ainfi  difpofées  , lé 
Procez  commence  ; mais  il  n’y  a rien 
de  fi  lent  queles  procedures.  Un  accu- 
le eft  fou  vent  plu  fleurs  mois  dans  les 
priions , • fins  qu’on  parle  feulement 
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de  lui  donner  audiance. 

Ces  priions  font  horribles,  & il  n’y  a 
rien  de  plus  capable  de  jetter  la  terreur 
dans  l’ame  des  prifonniers , & de  les  difc 
pofèr  à paroiftre  devant  le, Tribunal  du 
moncje  le  plus  ternie,  que  ces  triftes  de- 
meures où  l’on  logé  d'abord  ces  malheu- 
reux. 

Ce  font  des  lieux  (oûterrains  & in- 
fè&s,  ils  font  fituez  dans  des  lieux  éloi- 
gnez de  tout  commerce;  l’onydécend 
par  quantité  de  détours , de  peur  que 
les  cris  & les  plaintes  des  malheureux 
qui  les  habitent,  ne  puifient  eftre  en- 
tendues & toucher  quelqu’un  de  pitié. 
Le  jour  n’entre  jamais  dans  ces  fom- 
bres  lieux,  afin  que  ceux  qui  y font  dé- 
tenus ne  puilTent  lire , ni  s’occuper 
d’auti%  choie  que  de  leurs  peines , & de 
la  trifte  penfée  des  maux  qui  leur  font 
préparés.  11  ne  leur  eft  permis  dans 
cet  état  de  voir  ni  de  parler  à perfon- 
ne.  Si  la  proximité  d’un  cachot  à l’au- 
tre leur  permettoit  de  s’entretenir on 
leur  défend  toute  communication;  & fl 
on  les  entend  parler  ou  feuls  ou  avec 
quelqu’un , Ton  entre  & Ton  les  dé- 
chire à coups  de  foiiet.  L’on  dit  que  ces 
malheureux  n’ofant  fe  parler  d’un  ca- 
cljot  à l’autre,  ont  trouvé  l’invention 
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de  fe  parler  avec  les  doigts  eti  frapant 
lin  certain  nombre  de  coups  fur  la  mu- 
raille , félon  le  nombre  de  la  lettre  de 
l’alphabet  dont  ils  ont  “befoin  , pour 
exprimer  le*  mot  qu'ils  veulent  faire 
comprendre.  Par  exemple  , s’ils  voû- 
taient fignificr  ce  mot , Pain  , parce 
que  la  pretniere  lettre  de  ce  mot  eft  la 
quinziéme  de  l’alphabet , ils  frappent 
quinze  coups;  parce  que  celle  qui  fuit 
eft  la  première  , ils  frappent  un  féul 
coup  , & ainfi  des  fuivantes.'  Cela  les 
occupe;  car  laconverfijtion  ne  va  pas  vi- 
te avec  de  tels  organes  , &il  faut  tyen  du 
temps  pour  dire  peu  de  choie.  L’on  affu- 
re  que  fi  ceux  qui  les  gardent  pou  voient 
leur  ôter  cette  trifte  confolation , ils  le  fc- 
roient.  % 

Quand  un  criminel  a ainfi  pafTé  plu- 
sieurs jours  , & quelquefois  plufieurs 
mois  fans  fçavoir  feulement  le  crime 
dont  on  l’accufe,  ni  les  témoins  qui  dé- 
pofent  contre  lui.  On  lui  fait  dire  par 
le  Geôlier  qu’il  ait  à demander  audien- 
ce; mais  il  paroi  ft  dire  cela  de  tan  mou- 
vement & par  compaffion,  fans  ordre  des 
Juges  ; car  c’eft  une  maxime  confiante 
dans  ce  Tribunal , que  l’accufé  tait  tous- 
jours  demandeur. 

Lorfque  l’accufé  paroift  devant  fes 
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Juges  pour  la  première  fois,  on  lui  de- 
mande, comme  fi  on  ne  le  connoiflfoic 
pas , & qu’on  ne  fçut  rien  de  fon  crime , 
qui  il  eft , ce  qu’il  veut , & s'il  a quelque 
choie  à dire.  Le  plus  feur  ou  le  moins 
dangereux  eft  d’avoüer  tout  ce  que  l'on 
veut,  quand mefme  l’on  n'en  feroit  pas 
coupable,  parce- que  l’on  ne  fait  pas  - 
mourir  l’accufé  la  première  fois  qu’il  eft  ' 
déféré  à l'Inquifition.  Cependant  la  fa- 
mille eft  taxée  d’infâmie;  & ce  premier 
jugement  rend  les  perfonnes  incapables 
de  toutes  charges  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer-  de  ITn-  - 
quifition , la  première  fois  qu'on  y eft 
déféré  eft  de  dire  conftamment  qu’on 
n’a  rien  à dire,  & qu’on  ne  fefent  cou- 
pable de  rien  : Sur  cela  fi  les  preuves 
, ne  (ont  pas  fortes,  fon  renvoyé  l’ac- 
<ufé. 

Mais  la  pluspart  du  temps  il  ne  va 
pas  loin  ; car  les  Inqùifiteurs  lui  met- 
tent aux  troufles  deux  ou  trois  de  ces 
efpions  qu’on  appelle  les  Familiers  de  Famiiu- 
l’Inquifition.  Ces  gens  s’attachent  à 
lui  avec  une  obftination  inconcevable  ; 
ils  le  (iiivent  par  tout;  ils  obfervcnt 
toutes  (es  démarches,  tout  ce  qu’il  dit 
6c  tout  ce  qu’il  fait;  rien  ne  leur  écha- 
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pe;  car  le  plus  (buvent  ils  font  femblant 
d'être  des  amis  du  prévenu,  & le  mettent 
le  plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  là  con- 
fidence, ou  mefme  ce  (ont  lès  propres 
domeftiques , ou  de  fes  parens  les  plus 
proches. 

Sur  le  moindre  indice  ou  fur  unfoup- 
çon  des  plus  légers,  on  l’arrête  de  nou- 
veau. Tout  fe  pafie  comme  la  premiè- 
re fois,  excepté  qu’on  en  ufè  avec  en- 
core plus  d'exa&itude  & de  rigueur. 
C'eft  alors  qu'on  peut  dire  tout  de  bon 
qu’un  malheureux  eft  perdu  {ans  ref- 
fource;  car  l’on  ne  fçait  à l’Inquifition 
ce  que  c’cft  que  de  pardonner  deux 
fois. 

L’on  fçait  fur  cela  ce  qui  arriva  à 
Marc-Antoine  de  Dominis.  Il  eftoit 
d’une  famille  tres-illuftre  dans  l’Etat 
de  Venife.  11  avoit  efté  Jefuite.  Il  fut 
enfuite  Evefque  de  Segm , puis  Arche- 
vefquc  de  Spalatro  & Primat  de  Dal- 
matie.  Cette  dignité,  quelque  grande 
quelle  fût,  n’eftoit  pas  ce  qui  lui  atti- 
roit  le  plus  de  confideration  dans  le 
monde  & dans  l'Eglife.  Marc-Antoine 
de  Dominis  partoit  pour  le  plus  fça- 
vant  homme  de  Ion  fiecle  dans  toute 
forte  de  fciences , (ur  tout  dans  la 
Théologie  & dans  l'Hiftoire  (àcrée  & 
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prophane.  C’était  l’homme  du  monde 
qui avoit  le  plus  lu , & qui  avoit  le  moins 
oublié.  Il  étoit  confulté  fur  toutes  fortes 
de  matières , & il  répond'oit  fur  chacune, 
comme  s’il  ne  fè  fût  jamais  appliqué  qu'à 
elle  (èule. 

Ce  grand  Ravoir  ne  l’empêcha  pas  de 
s’entêter  des  opinions  des  Luthériens  & 
desCalviniftes.  Il  les  foutint  avec  toute 
la  force  dont  il  eftoit  capable  dans  Ion 
grand  Ouvrage  de  la  Republique  Ec- 
clefiaftique.  Mais  il  le  fit  avec  tant  d’ai- 
greur contre  le  Pape  &la  Cour  Romai- 
ne,que  tes  plus  grands  ennemis  n'ont  ja-\ 
mais  écrit  contr’elle  d’une  maniéré  plus 
outrée. 

La  paflion  qu’il  eut  de  publier  cet 
Ouvrage  de  (on  vivant , & le  peu  d'ap- 
parence de  refter  en  Italie  en  le  pu- 
bliant , le  firent  d’abord  retirer  en  AI- 
magne  , & enfuite  en  Angleterre,  oit 
fl  eftoit  invité  par  les  offres  les  plus 
avantageufès  que  lui  fit  Jacques  I.  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.  Comme  il  étoit 
lui-mefme  un  Prince  très -habille  , il 
n'épargnoit  rien  pour  attirer  auprès  de 
lui  de  tous  les  endroits  de  l’Europe  tout 
ce  que  la  réputation  lui  avoit  fait  con- 
noiftre  de  perfonnes  fçavantes.  De 
Dominis*  en  fiit  reçu  de  la  maniéré  du 
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monde  la  plus  obligeante,  il  lui  donna 
dequoi  fubflfter  avec  honneur , & d’u- 
ne maniéré  conforme  à fa dignité,  &it 
n’épargna  rien  pour  l'engager  à rompre 
tout  à fait  avec  Rome  & avec  l’Eglifc 
Catholique. 

La  Cour  Romaine  de  (on  cofté,  foit 
qu’elle  ne  voulût  pas  laiffer  une  per- 
fbnne  de  (on  cara&ere  entre  les  mains 
de  fes  ennemis , foit  qu’elle  ne  voulût 
pas  avoir  pour  ennemi  un  homme  fl 
redoutable , ou  pluftoft , comme  il  pa- 
rut depuis , qu'elle  voulut  s’en  vànger 
& en  faire  un  exemple.  Quoiqu’il  en 
foit , elle  n’épargna  rien  pour  le  renga- 
ger dans  fon  parti , elle  lui  fit  écrire 
par  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  & de  pa- 
ïens en  Italie.  Enfin  Dom  Diego  Sar- 
miento  de  AcunaAmbaflàdeur  d'Efpa- 
« gne  en  Angleterre,  lui  fit  de  fâ  part  des 
offres  fi  avantageufès , qu’il  fè  laifïà 
premièrement  éblouir  , & enfuite  ga- 
gner. 

Ce  malheureux  Prélat,  oublia  dans 
cette  occafion,  à fon  grand  malheur* 
les  maximes  qu’il  avoit  fi  fbuvent  ré- 
pétées dans  fes  Ouvrages , qu’on  n’of- 
fenfoit  jamais  impunément  la  Cour- 
Romaine;  qu’elle  ne  fçavoit  ce  que 
c’eftoit  que  de  pardonner  une  injure;  . 
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& que  quand  l'on  avoir  une  fois  tiré 
l'épée  contr'elle , il  en  falloir  jetter  le 
foureau. 

Il  partit  pour  Rome  malgré  les  op- 
pofitions  de  fesamis  d’Angleterre qui 
ne  cefToient  de  lui  prédire  le  malheur 
qu’il  pouvoir  prévoir  mieux  que  per- 
fonne.  Il  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé t 
qu’il  s’apperçut , mais  trop  tard , de  la 
faute  qu’il  avoit  faite.  On  ne  lui  tint 
rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis, 
&on  lui  fit  faire  publiquement  abjura- 
tion des  herefifcs  qu’il  avoit  répandues 
dans  les  Livres.  On  lui  Jaifla  au  moins 
en  apparence  la  liberté  ; mais  on  le  fit 
fiiivre  par  tant  de  gens , & obferver  de 
fi  prés,  qu’on  découvrit, ou  qu’on  voulut 
bien  fuppofer  quil  avoit  des  liaifons 
avec  des  Anglois , & qu’il  entrerenoit 
des  correfpondances  lêcrettes  en  Angle- 
terre. Sur  cela  l’Ipquifition  s’en  làifit: 
Mais  comme  elle  travailloit  à fon  Pro- 
cez  avec  là  lenteur  ordinaire  , ce  grand 
homme  mourut  en  prifon,.ou  de  cha- 
grin des  faufles  démarches  qu’il  avoit 
faites,  ou  de  l’apprehenfion  dufuppli- 
ce  honteux  & cruel , qu’il  fçavoit  bien1 
qu'il  nepouvoit  éviter;  ou  comme  bien- 
des  gens  ont  cru,  par  le  poifon  que  lui; 
fit  donner  quelque  ami  ou  quelque  pa- 
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rent  officieux,  qui  içachant que  fà perte 
: cftoit  inévitable  , voulut  au  moins  lui 
épargner  la  honte  & la  rigueur  d’un  fup- 
plice  , dont  rinfamie  auroit  rejailli  fur 
ion  illuftre  famille. 

Mais  pour  revenir  à mon fu  jet  , quand 
quelqu’un  retombe  pour  la  fécondé  fois 
entre  les  mains  de  î’Inquifition , après 
avoir  langui  dans  les  priions  pendant  plu- 
fieurs  mois,  avec  les  mêmes  rigueurs  & les 
mêmes  circonftances  que  l’on  a décrites, 
on  lui  fait  fuggerer  comme  la  première 
fois  de  demander  audierfte.  Après  quel- 
ques jours  de  delay , l’on  fait  venir  le  pri- 
iônnier. 

Quoique  les  Maifons  de  l’Inquifi- 
tion (oient  toutes  fort  magnifiques,  & 
que  le  marbre  & les  ornemcns  de  l'Ar- 
chitecture n’y  foient  pas  épargnez, 
J’on  ne  prefente  rien  aux  yeux  des  ac- 
cufez  , que  ce  qui  cit  capable  de  leur 
inipirer  de  l’effroy,  tout -eft  lugubre 
dans  les  lieux  où  ils  comparoiffent  & 
les  Inquifiteurs  & leurs  Officiers  affe- 
ctent également  un  air  trifte  & Cèvere , 
qui  ne  leur  laiffe  rien  à eijjerer  de  la 
bonté  & de  la  compaffion  de  leurs 
Juges. 

Quand  le  prifonnier  eft  en  leur  pre- 
fènce , les  Inquifiteurs  lui  difent  qu’fis 

ont 
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ont  appris  du  Geôlier  qu'il  fouhaitoit 
d'être  oui-  Le  prifonnier  répond  qu'il 
fbuhaite  que  l’on  connoifle  de  fon  affai- 
re t afin  qu’il  puifTe  être  juftifié  s'il  efl  in- 
nocent. Sur  ceîa  les  Inquifiteurs  l’exhor- 
tent vivement  de  confcfler.  fon  crime. 
S’il  le  nie , on  le  renvoyé  en  prifon , en 
lui  difimt  qu’on  lui  donne  dttems  pour 
y penfcr  & pour  r'appcler  fa  mémoire* 
Apres  l’y  avoir  laiffé  allez  long-  temps , 
s’il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  jurer 
fur  le  Crucifix  & fur  le  fàints  Evangi- 
les, qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce  dont 
il  fera  interrogé.  S’il  refufe.  de  prêter 
ferment , on  le  condamne  fur  le  champ 
fans  autre  forme  de  Procez,  parce  qu’on 
juge  ou  qu’il  ne  fait  pas  profeflion  delà 
Religion  Chrétienne , puifqu’il  ne  veut 
pasen  faire  un  aébe  aufifi  autentique  que 
celui  du  ferment  exigé  parles  Juges  légi- 
timés ; ou  qu’il  craint  de  fe  parjurer , & 
qu’ainfi  il  eft  coupable  de  ce  qu’on  lui 
impute^ 

Après  avoir  pris  fon  ferment , on  l’in- 
terroge fur  toutes  les  circonftances  de 
fà  vie  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin , & mefme  fur  celle  de  fes  Ancê- 
tres, pour  fçavoir  fi  quelqu’un  d’eux 
n’a  jamais  efté  repris  de  l'Inquifition. 
Quelques  perfonnelles  que  foient  de 
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pareilles  fautes , elles  fervent  d’un  fa» 
cheux  préjugé  contre  un  accufé , parce 
que  l’on  fuppofe  qu’il  y a de  ^apparence 
qu’il  n’aura  pas  moins  hérité  des  fenti- 
mens  de  fes  peres,que  de  leur  lâng;  & que 
tenant  d’eux  Ion  éducation,  ils  lui  auront 
communiqué  leurs  erreurs,,  comme  les- 
choies  aufquelles  ils  âvoientle  plusd’at-. 
tachement. 

Jufqucs-là  on  ne  lui  donne  aucune* 
connoiflance  du  ciimedont  il  eft  accufé, 
ni  des  acculâtions , ni:  de  ceux  qui  té- 
moignent contre  lui.  On  elTaye  feule- 
ment par  mille  détours  à tirer  quelque 
chofe  de  fa  bouche  ,.  fur  laquelle  on  le- 
puilTe  condamner. 

Ce  piege  eft  des  plus  adroits,  & en 
meme  temps  des  plus  difficiles  à éviter: 
Car  comme  d’un  côté  l’onarrefte  quel  - 
quefois les  gens  fur  des  bruits  affez  va- 
gues & alfez  confus  > ou  fur  des  preuves 
fort  legeres,  &qui  ne  fuffifënt  pas  pour 
former  une  condamnation,  il  eft  certain 
que  fou  vent  les  Juges  feroient  fort  em- 
barralfez , li  les  accufez  en  parlant  trop- 
ne  fourniiïoient  eux-mefmes  dequoi  les 
condamner. 

Mais  aufli  d’un  autre  cofté , comme 
•les  Inquilîteurs  leur  promettent  un- 
traitement  plus  doux,  & quelquefois 
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même  de  leur  faire  grâce  , fi  (ans  atten- 
dre qu’on  les  convainque , ils  avouent 
deux-mêmes  leur  crime , & donnent  en 
fàifant  cet  aveu  la  marque  la  plus  fen- 
fible  d’un  repentir  fincere,  ces  malheu- 
reux qui  ne  fçavent  pas  fi  l’on  a en  effet 
des  moyens  de  les  convaincre,  ou  fi  on 
ne  les  a pas , & qui  le  trouvent  d’ail- 
leurs doucement  flatez  de  Tefperancc 
d’une  prochaine  liberté , leur  en  appren- 
nent fouvent  plus  qu’ils  n’en  fçavent». 
& qu’ils  n’en  pourraient  jamais  fçavoir , 
finis  ces  aveux  imprudens  & précipi- 
tez. 

Si  l'accule,  ou  parce  qu’il  eft  inno- 
cent , ou  parce  qu’il  eft  trop  habile 
pour  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
tend , perfifte  à nier , on  lui  délivre  par 
écrit  l’accufàtion  portée  contre  lui; 
G’eft  une  piece  compofée  par  les  In- 
quifiteurs , dans  laquelle  ik  ont  mêlé 
plufieurs  crimes  faux  & des  plus  énormes- 
avec  ceux  dont  il  eft  véritablement  ac-- 
eufé. 

Ge  mélange  du  vray  & du  faux  e(E 
un  autre  piege  que  l’on  tend  à ce  mal- 
heureux; car  comme  il  nemanquegue- 
re  de  fê  récrier  fur  les  crimes  horribles» 
qu’on  lui  impute,  l’on  en  prend  occa- 
fion  de.  conclure  que  ceux  fur  lefquels- 
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iî  fe  récrie  le  moins  font  véritables* 
Quelque  équivoque  que  puiffe  être 
une  pareille  preuve,  elle  ne  laiffepas 
d’être  d'un  fâcheux  préjugé  contre  un 
accufé. 

Lorfque  l’on  a délivré  à un  prifon- 
nier  fon  accufation,  on  lui  donne  un 
Avocat  ; c’eft  à dire,  qu’on  lui  nom- 
me certaines  gens  dont  il  en  choifît  un 
pour  défendre  fa  Caufé.  Cet  Avocat 
hii  eft  d’un  tres-foiblefccoursî  car  non 
feulement  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
donner  confeil  à Taccufé,  mais  il  ne 
peut  pas  mcfme  conférer  avec  lui  qu’en 
prefènce  du  Greffier  & des  Inquifiteurs, 
- ni  s’en  fervir  pour  défendre  fa  Gaufo 
Car  comme  dans  ce  Tribunal  tous  les 
ajournemens  font  perfonnels  , & qu’il 
n’eft  pas  permis  de  comparoiftre  par 
Procureur  ; de  mefme  il  faut  qu’un  accn- 
fé  fèdéfendfclui-mcfmecontredes  accu- 
fateurs  inconnus;  caron  ne  lui  nomme 
jamais  ni  les  accufàteurs  ni  les  témoins. 
Pour  la  Partie  elle  eft  affez  connue , par- 
ce qu’il  n’y  en  peut  avoir  d’autre  que  le 
Procureur  Fifcal  de  l’fnquifition.  Les 
Délateurs  ne  paroiffent  jamais  comme 
Parties , parce  que  l’on  veut  qu’ils  foient 
témoins. 

Quelques  jours  après  que  l’on-  a déli- 
vré 
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Vré  à l’accule  la,  copie  de  fôn  acciifà- 
tion , on  le  fait  venir  à l’Audiance  avec 
fbn  Avocat,  mais  il  vaudrait  autant  pour 
lui  qu’il  fut  feul , puifqu’il  n'eft  pas  per- 
mis à l’Avocat  de  parler;  ou  s’il  parle , ce 
n’eftqu’àprés  avoir  confulté  leslnquifi- 
teurs  fur  ce  qu’il  doit  dire , & feulement 
pour  pcefler  vivement  l’accuféd'avoüer 
un  crime  dont  fouvent  il  n’eft  pas  cou- 
pable. 

C’eft:  en  vain  qu'il  fait  inftance,  pour 
fçavoir  les  témoins  qui  ont  dépofé  con- 
tre lui,  Ton  continue  tousjours  à les 
hii  celer-.  Il  lui  eft  feulement  permis  de 
les  deviner , & de  demander  fi  ce  ne 
font  pas  tels  & tels  qui  font  les  enne- 
mis. On  ne  lui  répond  rien,  ou  l’on 
répond  ce  que  l’on  veut,  (ans  pour- 
tant avouer  qu’il  a-  bien  rencontré. 
L’on  continue  enfuitc  rinterrogatoire> 
s’il  continue  à nier  on  le  remene  en  pri- 
fbn. 

Enfin  , après  avoir  amfi -traîné  un 
mifèrable  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs années  de  la  prifon  à l’Audian- 
ce , & de  l’Audiance  en  prifon  > l’on 
mftruit  tout  de  bon  fon  Procez.  Il 
commence  en  le  faifant  comparoiftre 
devant  les  Inquifiteurs.  On  lui  donne 
pour  la  première  fois  les  véritables  dé- 
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polirions  des  témoins  ( car  la  premierè' 
accufotion  qui  lui  avoir  efté  communi- 
quée eftoit  une  piece  compofée  par  les  " 
Juges  mefme,.  & mêlée  de  crimes  vrais 
&faux.)  On  lui  fait  donc  voir  les  véri- 
tables dépofitions  des  témoins , mais: 
tronquées;  c’eftàdire,  dépoüillées  de 
toutes  les  circonftances.  des  lieux  & des 
perlonnes  qui  pourroient  faire  connoi— 
ftre  à l’accufé  ceux  qui  ontdépofé  con- 
tre lui. 

De  plus , fi  les  témoins  ont  mêlé  dans- 
leur  dépofition , quelque  chofe  à la  dé- 
charge de  l’accufé,cela  demeure  dans  l’O- 
riginal. Mais  on  ne  le  délivre  point 
dans  la  Copie  qu’on  lui  fournit  : Ainfi 
ces  dépofitions  quoique  véritables , ne 
fervent  bien  fouvent  qu’à  embarraffer  un* 
accufé , & à le  jetter  dans  d’étranges  per- 
plexitez. 

Les  dépofitions  ayant  efté  ainfi  com- 
muniquées, fi  l’accufé  ne  veut  ou  ne  peut 
pas  donner  fes  reproches  & fes  réponlès- 
fur  le  champ  -,  on  lui  donne  trois  ou  qua- 
tre jours  pour  y penfer,  & on  le  remene 
en  prifon. 

Il  .fout  là  - deflus  qu’il  fofle  fes  conje-- 
éfcures,  & qu’il  tâche  de  deviner  quels 
peuvent  eftre  fes  accufateurs  & (es  en- 
nemis ; car  l’on  refufe  conftamment  de 

les 
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Tes  lui  faire  voir  , & mefme  de  les  lui. 
nommer.  Le  temps  qu’on  lui  avoir  _ 
donné  pour  faire  fes  reculàtions  eftant' 
expiré,  on  le  rappelle,  & on  l'écoute 
dans  tous  les  reproches  qu’il  veut  fàire- 
contre  (es  témoins,  dont  il  ne  connoift 
ni  le  nom  ni  les  qualitez;  parconfe- 
quent  fi  par  hazard  il  le?  rencontre , &. 
qu’il  leur  reproche  quelque  choie  de- 
valable,  c’eft  un  bonheur  pour  lui,  & 
les  Juges  lui  font  valoir  dans  le  Juge- 
ment du  Procez  ces  reproches  ce  qu’il* 
leutplaift,  & fouvent  rien , quoiqu’ils 
foient  très-bons  ; ou  pour  mieux  dire  ». 
de  tout  ce  qui  peut  être  appellé  pour 
reprocher  des  témoins,  rien  ne  fort  que 
de  prouver  que  ce  font  des  ennemis  dé- 
clarez. Cela  naneantit  pas  leur  témoi- 
gnage , mais  au  moins  cela  l’affoiblit;; 
car  pour  les  reproches  de  crime  & 
d’infamie  notoire,  ils  ne  fervent  de 
rien. 

Sur  le  fujet  des  témoins  , il  ne  fera^ 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  cer- 
taines réglés  particulières  que  l’on  fuit 
à l'Inquifition , &qui  ne  font  point  en 
ulàge  par  tout  ailleurs,  i . L’on  n'y  don- 
ne jamais  ou  rarement  à un  accufé  le 
nom  des  témoins  qui  ont  dépofé  contre 
lui  * foit  pour  empêcher  qu’il  ne  les 
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gagne  ou  ne  les  intimide , Toit  pour  ne  _ 
pas  donner  lieu  aux  reproches  quil 
pourroit  faire  ; ou  afin  que  l’afïurancc 
qu'ont  les  tefmoins  de  n’être  jamais 
connus,  facilite  les  accufàtions.  2.  Par 
la  mefme  raifon  l’on-  n’oblige  point  les 
tefmoins  à prouver  leurs  dépolirions. 

. 3.  Par  la  mefme  raifon  encore  , il  n’y 
a jamais,  ou  du  moins  très -rarement, 
confrontation  de  tefmoins.  4.  Dans  ce 
Tribunal  , à caufe  de  l’énormite  du 
crime  d’herefie , tous  témoins  font  re- 
çus de  quelque  lieu  qu’ils  viennent , & 
quelques  infâmes  & reprochables 
qu’ils  puiffent  cftre,  des  parjures  r des 
fcandaleux  , des  infâmes  , des  héréti- 
ques , des  Juifs  , des  Mahometans, 
tout  y eft  reçu  ; & le  témoignage  de 
ces  gens  fi  peu  dignes  de  foy , fuffit  pour 
perdre  un  homme , & pour  le  faire  con- 
damner au  feu.  5.  Deux  témoins  par 
oui  dire  vallcnt  un  témoin  qui  a vu 
& oiii , & fuffifent  pour  faire  donner 
la  qucftion  qui  eft  très -rude  dans  l’In-  . 
quifîtion.  6.  Les  Délateurs  même  pat- 
ient pour  témoins  , & c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  veut  pas  qu’ils  foient  parties. 
Enfin  , un  fils  peut  témoigner  contre 
fon  pere  , un  pere  contre  fon  fils  , un 
domeftique  contre  fon  maiftre , un  mari 
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contre  fà  femme,  une  femme  contre 
fbn  mari  j ce  qui  renverfi  toutes  les 
loix  , & lionne  lieu  à une  infinité  de 
trahi  Ions  & de  vengeances. 

Apres  qu’un  accufé  à donné  fes  re- 
proches & lès  réponfis  , fi  elles  ne  fâ- 
tisfont  pas , • & que  d’ailleurs,  le  crime 
ne  foit  pas  fuffifimment  prouvé,  on  le 
condamne  à laqueftionou  à la  torture, 
comme  l’on  parle  dans  l’Inquifition.  II 
y en  a de  trois  fortes  qui  font  toutes 
très- rigoureu fis.  La  première  eft  la 
corde , la  féconde  l’eau , & la  troifié- 
mç  le  feu.  La  torture  de  la  corde  fi 
donne  en  liant  un  criminel  à une  corde 
par  les  bras  renverfez  par  derrière,  en- 
fuite  on  le  leve  en  haut  avec  une  pou- 
lie j & après  l’y  avoir  laiffé  quelque 
temps  fufpcndu  , de  toute  la  hauteur 
du  lieu,  on  le  laifle  tomber  à demi-pied 
de  terre , avec  des  fecouffes  qui  diflo- 
quent  toutes  les  jointures , & font  jet- 
ter  au  patient  des  cris  horribles.  Cette 
torture  dure  une  heure  & quelquefois 
davantage , filon  que  les  Inquifiteurs 
qui  font  prefins  le  jugent  à propos,  & 
que  les  forces  du  patient  le  permet- 
tent. 

Si  cette  torture  ne  fuffit  pas  , l’on 
emploie  celle  de  l’eau.  L’on  en  fait 

aval- 
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avaller  quantité  au  criminel , puis  o» 
le  couche  dans  un  banc  creux  qui  fe  fer- 
me 8c  ferre  tant  qu’on  le  veut.  _ C e banc 
a un  bâton  qui  le  traverfe  , & tient  le 
corps  du  patient  comme  fufpendu  , 8c 
lui  rompt  l'épine  du  dos  avec  des  dou- 
leurs incroyables. 

La  torture  du  feu  eft  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 
ardent,  enfuite  l’on  frotte  la  plante  des 
pieds  du  criminel  de  lard  ou  autres  ma- 
tières pénétrantes  & combtiftibles.  On 
l’étend  enfuite  par  terre  les  pieds  tour- 
nez vers  le  feu  , on  les  lui  brûle  sinfi, 
juiques  à ce  qu’il  ait  confeffé  tout  ce  que 
l'on  veut  fçavoir.  Ces  deux  dernieres 
tortures  durent  comme  la  première l’ef* 
pace  dune  heure , & quelquefois  davan- 
tage. 

Quand  donc  un  criminel  eft  condam- 
né à la  torture,  on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela  , que  l’on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C’eft  une  grotte 
foûterraine  où  l’on  defeend  par  une 
infinité  de  détours,  afin  que  les  cris 
horribles  que  jettent  ces  malheureux 
ne  puifTent  être  entendus.  Il  n'y  a dans 
ce  lieu  que  des  fieges  pour  les  Inquifi- 
teurs,  qui  font  toujours  prefons  quand 
l'on  donne  la  torture  , auffi  bien  que 
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l’Evêque  du  lieu  ou  (on  Grand  Vicaire  , 
ou  du  moins  un  Député  de  la  part.  Il 
nfoft  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
fombres  qui  ne  jettent  qu'une  tres-foi- 
ble  lumière,  mais  qui  fufht  pourtant  pour 
faire  voir  au  criminel  les  inftrumens  de 
la  torture  , avec  un  ou  plulîeurs  bour- 
reaux , folon  qu'il  en  eft  befoin.  Ces 
bourreaux  font  vêtus  à peu  prés  comme 
les  penitens  d’une  grande  robe  de  treillis 
noir,_&  ils  ont  la  tête  & le  vilàge  cou- 
vert d'une  maniéré  de  capuchon  noir, 
qui  a des  trous  aux  endroits  des  yeux , du 
nez  & de  la  bouche. 

' Ce  fpeftre  vient  foifir  l’accu  fé&  le  dé- 

pouille tout  nud , excepté  les  parties  que 
la  nature  veut  que  l’on. cache.  Avant 
quedelui  donner  la  torture,  les  Inqui- 
fiteurs  l’exhortent  de  leur  mieux  à con- 
férer ce  dont  il  eftaccufé.  Si  l’exhor- 
tation ne  fort  de  rien  & qu’il  per  fi  lie  à 
nier,  on  lui  donne  la  torture  à laquelle, 
il  a été  condamné , de  l’u  ne  des  trois  ma- 
niérés que  nous  venons  de  décrire.  Quel- 
quefois elle  eft  fi  violente , que  le  cœur 
& les  forces  manquent  au  patient , & 
qu’on  eft  obligé  défaire  entrer  le  Méde- 
cin de  l’Inquifition , pour  fçavoir  s’il  la 
peut  fupporter  plus  long-temps  fons 
mourir. 

Quand; 
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Quand  l’on  a tiré  de  la  bouche  de 
f accule  à force  de  tourmcns,'  tout  ce 
que  l’on  veut  fçavoir  ; c’eft-à-dire,  ce 
dont  il  eft  innocent  auffi  bien  que  ce 
dont  il  eft  coupable , le  malheureux  n’en 
eft  pas  quitte , il  faut  qu’il  fouffre  en- 
core une  fécondé  torture  , fur  l’inten- 
tion & le  motif  qui  lui  ont  fait  faire  ce 
dont  il  eft  demeuré  d’accord;  par  exem- 
ple, fi  un  homme  a époufé  deux  fem- 
mes , ou  une  femme  deux  maris  , ou 
fi  un  Religieux  ou  une  Religieufè  fê 
font  mariez  après  leur  Profeflion.  A- 
prés  être  demeurez  d’accord  du  fait  dans 
la  torture  , quelque  apparence  qu’il  y 
ait  que  le  defir  de  fàtisfàirè  une  palîion 
violente  ou  l’intérêt , ont  été  les  fèuls 
motifs  qui  les  ont  portez  à ces  aéèions 
illicites , on  leur  donne  une  féconde 
torture , pour  leur  faire  avoüer  s’ils  n’ont 
pas  crû  que  le  Mariage  ne  fût  pas  un  Sa- 
crement , ou  que  les  vœux  n’obligeoient 
pas  en  confidence',  ou  qu’il  fût  impofi- 
fible  de  garder  la  Continence.  Après 
que  ces  malheureux , qui  ont  agi  la  plu- 
part du  temps  plûtôt  par  fèntimentque 
par  raifon  , en  ont  avoué  plus  qu’ils 
n’en  fçavent , il  faut  efïùyer  une  troi- 
fiéme  torture  pour  avoir  la  révélation  de 
leurs  complices,  ou  de  ceux  qui  les  ont 

aidez 
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aidez  ou  favorifez  dans  ces  fortes  d’ac- 
tions. 

Quand  l’on  a tiré  d’eux  tout  ce  que 
l’on  en  prétend  fçavoir , tour  le  foulage- 
ment  qu’ils  reçoivent , c’eft  d'être  recon- 
duits dans  cesaffrcufes  priions  que  nous 
avons  décrites , où  ces  mifcrables  (ont 
abandonnez  à leur  defefpoirf  & atout 
ce  que  la  douleur  des  fupplices  qu'ils  ont 
lou^èrt  a de  plus  fenfible. 

Mais  fi  par  tant  de  tourmenson  n’en 
peut  rien  tirer  , on  les  remene  en  pri- 
fon.  Là  l’artifice  & les  piégés  fucce-' 
dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer 
des  hommes  apoflez  , qui  feignant  de  v 
les  confoler  & de  les  fècourir , ou  mê- 
me d'être  prifonniers  & coupables 
•comme  eux , s’emportent  contre  l'In- 
quifition  , la  traitent  de  tyrannie  in- 
fupportable  .,  du  plus  grand  de  tous  les 
fléaux  dont  Dieu  ait  jamais  affligé  les 
hommes,  & les  font  ainfi  tomber  dans 
des  piégés  d’autant  plus  inévitables, 
qu’il  eft  plus  difficile  de  le  défendre  de 
l'amitié  , la  compaffion  , & les  fervi- 
ces  rendus  dans  les  maux  les  plus  extrê- 
mes. > 

Les  Inquifiteurs  eux-mêmes  fécon- 
dent ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir; 
ils  coniolent  ces  malheureux  ; ils  té- 

moi- 
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moigr.ent  qu’ils  font  touchez  de  leurs 
maux;  qu’ils  ne  veulent  pas  leur  perte  ^ 
mais  leur  converfion  ; & que  le  moindre 
aveu  qu’ils  leurferoicnten  particulier,  & 
pour  lequel  ils  leur  promettent  un  fè- 
cret  inviolable , fuffira  pour  les  tirer  de 
tant  de  peines,-  & pour  leur  Faire  recou- 
vrer leur  liberté. 

La  conclufion  de  tout  ceci  eft , que 
fi  faccufe  demeure  convaincu  au  Juge- 
ment des  Inquifiteurs  , ou  par  des  té- 
moins , ou  par  fà  propre  confeffion , il 
eft  condamné  félon  l’énormité  des  cri- 
mes , ou  à la  mort,  ou  a la  prifon  per- 
pétuelle , ou  aux  Galeres , ou  au  foüet, 
ou  à quelqu'autre  femblable  châti- 
ment. 

Quand  une  mort  également  cruelle 
te  honteufè  eft  inévitable, le  plutôt  qu’on 
la  peut  donner  eft  une  efpece  de  foulage- 
ment,  parce  que  tous  les  momens  qui 
fe  pafTent  entre  la  condamnation  & le 
fupplice,  font  mourir  autant  de  fois  un 
condamné,  d’une  maniéré  qiji  pour 
n’être  que  dans  l’imagination , n’en  eft 
t>ien  fouvent  pas  moins  fenftble.  C eft 
cequiaobligélesjuftices  les  plus  rigou- 
reufes  à ne  condamner  les  criminels  que 
le  plus  prés  qu’il  Ce  peut  de  leurexecu-. 
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Ce  foulagement  tout  foible  qu’il  eft 
n’eft  point  en  ufàge  dans  l’Inquifition-, 

& l’on  y diffère  fouvent  l’exccution  apres 
la  condamnation,  dune,  ou  même  de 
plusieurs  années , afin  qu’en  punifTant 
tout  à la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
coupables , le  fuppfice  en  Toit  plus  horri- 
ble , & en  même  temps  d’un  plus  grand 
exempté. 

Le-  fpe&acle  de  plufieurs  criminels 
ainfi  condamnez  au  dernier  fupplice, 
fans  avoir  égard  à leur  (êxe  ni  à leur  qua- 
lité, confirme  à ce  que  l’on  croit  les  peu- 
ples dans  la  Religion  Catholique  ; & l’on 
eft  perfuadé  dans  les  païsd’Inquifition, 
qu’elle  feule  a empêché  les  derniereshe- 
^refies  de  s’y  répandre  dans  le  tems-  qu’el- 
les ont  infeété  toute  l’Europe.  C’eft 
une  des  raifons  qui  a fait  donner  à ce 
Tribunal  le  titre  du  Saint  Office , & 
l’autorité  exceffive  qu’il  a par  tout  où  il 
eft  établi. 

De  là  vient  encore  que  les  A&es  ge- 
neraux de  I’Inquifition , qui  font  con- 
sidérez. par  tout  ailleurs  comme  une 
Simple  execution  des  criminels,  y font 
confiderez  comme  une  ceremonie  reli- 
gieulê,  dans  laquelle  Ton  donne  des 
preuves  publiques  & éclatantes  du  ze- 
*le  que  Ton  a pour  la  Religion.  C’efl 

pour- 
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pourquoi  on  les  appelle  des  Aéfces  de 
Foy.  Ils  te  font  ordinairement  eit  Es- 
pagne à l'ave  neraent  des  Rois  à la 
Couronne  , à . leur  majorité  , à leur 
Mariage , ,pu  à la  naiflancc  du  Succet 
leur  de  la  Couronne  , afin,  qu’ils  en 
foient  plus  autentiques.  Le  dernier  le 
fit  dans  l’année  du  Mariage  de  Sa  Ma- 
jefte  Catholique  qui  régné  à prêtent, 
& il  ne  s’en  étOit  point  foit  depuis  l’an 
1652.  au  commencement  du  Régné  de 
Philippe  IV. 

Cependant  comme  il  te  fait  toujours 
de  temps  en  temps  des  condamnations, 
l’on  peut  juger  de  là  combien  les  con- 
damnez ont  à languir  jufques  à leur  exe- 
cution. Comme  les  ceremonies  qui  te 
pratiquent  dans  ces  fortes  d’occafions , 
font  à peu  près  les  mêmes  par  tout  , je 
raporteray  feulement  celles  qui  te  firent 
lors  du  dernier  A&c  ou  Execution  ge- 
nerale de  l'fnquifition  , l’année,  du 
Mariage  du  Roy  d'Efpagne  qui  régné  à 
prefent. 

Un  mois  devant  l’Execution  genera- 
le , les  Miniftrcs  de  l'Inquifition  pré- 
cédez de  leur  Bannière  , fe  rendirent 
en  Cavalcade  du  Palais  du  S.  Office  à 
la  grande  Place  ; là  en  pretence  d'une 
infinité  de  peuple  qui  y étoit  acc  ;uru, 

ils 
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ils  publièrent  au  (on  des  Trompettes  & 
desTimballes,  qu’à  un  mois  de  là  à pa- 
reil jour  fe  feroit  un  A été  de  Foy  ou  Exe- 
cution generale  de  l'Inquifition. 

Comme  il  ne  s’en  étoit  point  fait  de- 
puis prés  de  cinquante  ans,  Fon  fit  de 
grands  préparatifs  pour  rendre  celle-ci 
aufli  folemnelle  & aufli  magnifique  que 
Je  peuvent  eftre  ces  fortes  de  Ceremo- 
nies. 

L’on  drefla  dans  la  grande  place  de 
Madrid  un  Theatre  de  50.  pieds  de  long. 
11  eftoit  élevé  à la  hauteur  du  Balcon 
dcftiné  pour  le  Roi  fous  lequel  il  finit- 
foie. 

À l’extremité  & fur  toute  la  largeur 
de  ce  Theatre  , s’élevoit  à la  droite  du 
Balcon  du  Roy  un  Amphithéâtre  de  2 5. 
ou  30.  degrez  deftinépour  leConfeil  de 
l'Inquifition  , & pour  les  autres  Con- 
fiais d'Efpagne.  Au  deflus  de  ces  degrez 
l’on  voyoit  fous  un  Dajs  la  Chaife  du 
grand  Inquifitcur , beaucoup  plus  élevée 
que  le  Balcon  difRoy.  A la  gauche  du 
Theatre  & du  Balcon , l’on  avoit  drefle 
un  fécond  Amphithéâtre  de  même  gran- 
deur que  le  premier,  où  les  Criminels  dé- 
voient eftre  placez. 

Au  milieu  du  grand  Theatre  il  y en 
avoit  un  autre  fort  petit , plus  long 

K que 
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que  large  , qui  foutenoit  deux  maniè- 
res de  cages  ouvertes  par  le  haut , où  dé- 
voient eftre  mis  les  Criminels  pendant 
laleéture  de  leur  Sentence. 

Il  y avoit  encore  fur  le  grand  Théâ- 
tre trois  Chaifes  préparées,  deux  pour 
les  Relateurs  ou  Le&eurs  des  Juge- 
mens  , & la  troifiéme  pour  un  Prédi- 
cateur; & l’on  avoit  enfin  dreffé  un 
Autel  auprès  de  l’Amphitheatre  des 
Confeils. . 

Les  places  de  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques étoient  difpofées , en  forte  que  la 
Reine  étoit  à la  gauche  du  Roi , &àla 
droite  de  la  Reine  Mere.  Toutes  les 
Dames  des  Reines  occupoient  le  refte  de 
la  longueur  du  Balcon  de  part  & d’au- 
tre. Il  y avoit  d’autres  Balcons  préparez 
pour  les  Ambaflfadeurs , les  Seigneurs  & 
les  Dames  de  la  Cour  & des  Echafaux 
pour  le  peuple. 

Un  mois  après  la  publication  de 
l’A  &e  de  Foy  , la  Ceremonie  com- 
mença par  une  Procefrion  , qui  partit 
en  cet  ordre  de  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie. Cent  Charbonniers  armez  de  pi- 
ques & de  Moufquets  marchoient  les 
premiers  , parce  qu’ils  fourniflent  le 
bois  qui  fert  au  fupplice  de  ceux  qui 
font  condamnez  au  feu.  Enfuite  ve- 

noient 
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noient  les  Dominicains  précédez  d’une 
Croix  blanche.  Le  Duc  de  Médina  Celi 
paroiflfoit  enfuite,  il  portoit  l’Etendart 
de  l’Inquifition  (elon  le  privilège  héré- 
ditaire de  là  Famille;  cetEtendart  eftde 
damas  rouge,  fur  l’un  descoftez  eftre- 
prefentée  une  épée  nuë  dans  une  cou-  . ' . ' \ 

ronne  de  laurier,  & Fur  l’autre  les  armes 
d’EFpagne. 

L’on  portoit  enFuite  une  Croix  ver- 
te entourée  d’un  crêpe  noir.  Plusieurs 
Grands  & autres  perfonnes  de  qualité 
Familiers  de  l’Inquifition  , marchoîént 
après  couverts  de  manteaux,  ornez  de 
croix  blanches  & noires,  bordées  d’un 
fil  d’or,  ta  marche  eltoit  Fermée  par 
50.  halebardiers  ou  gardes  de  l’Inqui- 
fition  vêtus  de  blanc  & de  noir,  qui 
eftoient  commandés  par  le  Marcjtiis 
de  Poiiar , protecteur  héréditaire  de 
l’Inquifition  du  Royaume  de  Tolè- 
de. 

/ 

La  Proceflion  après  avoir  pafle  en  cet 
ordre  devant  le  Palais  Fe  rendit  à la 
place,  l’Etendart  & la  Croix  verte  Fu- 
rent placés  Fur  le  Theatre.  Les  Domi-  \ . ..  ( 

nicains  Feuls  y refterent , les  autres  s’é- 
tant retirés.  Ces  Religieux  paflerent 
une  partie  de  la  nuit  à pfalmodier  , & 

. dés  la  pointe  du  jour  ilscelebrerent  Fur 
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l’Autel  plufieurs  Méfies,  jufqu’à  fix  heu- 
res du  matin.  . 

Le  Roi , la  Reine  d’Efpagne,  là  Reine 
merc , & toutes  les  Dames  parurent  fur 
les  Balcons  une  heure  apres. 

* A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
ceffion  commença  comme  le  jour  pre- 
cedent par  la  compagnie  des  charbon- 
niers , qui  fe  placèrent  à la  gauche  du 
Balcon  du  Roy  : la  droite  eftoit  occupée 
par  Tes  gardes.Trente  hommes  portaient 
enfuitte  des  Effigies  de  carton  grandes 
comme  nature , les  unes  reprefentoient 
ceux  qui  étoient  morts  enprifon  , dont 
les  os  furent  auffi  apportés  dans  des  cof- 
fres avec  des  flammes  peintes  à l’entour: 
& les  autres  figures  reprefentoient  ceux 
qui  s’eftant  fàuvez  des  mains  de  l’In- 
quifition  , avoient  efté  condamnez  par 
contumace.  Ces  figures  furent  placées 
dans  une  des  extremitez  de  l’Amphi- 
theatre. 

Douze  tant  hommes  que  femmes  ar- 
rivèrent après  eux  la  corde  au  col , la  tor- 
che à la  main  avec  des  coracas  ou  bon- 
nets de  carton  hauts  de  trois  pieds,  fur 
lefquels  leurs  crimes  étoient  écrits  ou  re- 
prefentés  de  differentes  maniérés. 

Cinquante  autres  fuivoient  ces  pre- 
miers une  torche  à la  main  > couverts 

d'un 
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d’un  fànbcnit  ou  cafaque  fans  manche 
de  couleur  jaune  , avec  une  grande 
croix  rouge  de  S.  André,  devant  & der- 
rière; c’étoit  des  Juifs  pris  pour  la  pre- 
mière fois  & repentans  , on  les  con- 
damne d’ordinaire  à quelques  années' 
deprifon,  ou  à porter  lefanbenit,  cha- 
que coupable  de  ces  deux  ordres  eftoit 
conduit  par  deux  familiers  de  l’Inquifi- 
tion. 

Derrière  eux  venoient  vingt  Juifs 
hommes  ou  femmes  relaps  pour  la 
troifiéme  fois , &:  condamnez  au  feu. 
Ceux  qui  avoient  témoigné  fe  repentir 
dévoient  être  étranglez  félon  la  coutu- 
me avant  que  d’y  être  jettez.  Les  au- 
tres obftinez  dans  l’erreur  , dévoient 
être  brûlez  vifè,  ils  portoient  des  làn- 
benits  de  toile  peinte  qui  reprefen- 
toiertt  des  diables  & des  flammes,  leurs - 
bonnets  étoient  peints  de  la  même  ma- 
niéré; cinq  ou  fix  d'entre  eux  plus  ob- 
ftinez  que  les  autres  avoient  des  bâillons 
à la  bouche  pour  les  empêcher  de  blaf» 
phemer. 

Ceux  qui  étoient  condamnez  au  der- 
nier fupplice  , outre  l’cfcorte  des  deux 
familiers  étoient  entourez  de  quatre  ou' 
cinq  Religieux  de  divers  ordres  qui  les- 
exhortoient  pendant  le  chemin. 

K 3.  GeS’ 
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Ces  criminels  paflerent  en  cet  ordre 
au  deflous  du  Balcon  du  Roy  d’Efpagne, 
& apres  avoir  fait  le  tour  du  Theatre , 
• ils  furent  placez  fur  V Amphithéâtre  de 
main  gauche  chacun  entre  les  familiers  , 
& les  Religieux  qui  les  avoient  accom- 
pagnez. Quelques  Grands  du  nombre 
des  familiers  fe  placèrent  fur  deux  bancs 
qui  leur  ctoient  dcflinez  au  bas  de  l’au- 
tre amphithéâtre. 

Le  Clergé  de  la  Paroiflc  de  S.  Mar- 
tin, arrivant  enfuite  fe  plaça  prés  de 
l’Autel  ; les  Officiers  du  Confèil  fu- 
prême  del’Inquifition,  les  Inquifiteurs, 
Qualificateurs , les  Officiers  de  tous  les 
autres  Confeils,  & plufieurs  autres  per- 
fonnes  confiderables  fèculiers  & régu- 
liers qui  formoicnt  une  longue  caval- 
cade, arrivèrent  enfuitte  &fc  placèrent 
fur  l’Amphitheatre  demain  droite,  aux 
deux  codez  de  la  chaire  préparée  pour 
le  grand  Inquifitcur.  Il  marchoit  le 
dernier  vêtu  de  violet  accompagné  du 
Prefident  du  Confèil  de  Caftille , quand 
il  fut  monté  à fà  place  le  Prefident  fe  re* 
tira. 

Alors  l’on  commença  la  Méfié,  au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
l’Autel , & s’affit  fur  Un  fiege  qui  lui 
étoit  préparé  j le  Grand Inquifiteurdef. 

cendit 
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cendit  de  fa  place , & s’étant  fait  revê- 
tir d'une  Chape  laMytre  en  tête  apres 
avoir  falué  l’Autel , il  s’avança  vers  le 
Balcon  du  Roy  ; il  y monta  les  degrez . * 
du  bout  de  1* Amphithéâtre  avec  quel- 
ques Officiers  de  l’Inquifition  qui  y 
portèrent  la  Croix  , les  Evangiles  , & 
un  livre  qui  contenoit  le  ferment  par 
lequel  les  Rois  d'Efpagne  s'obligent  de 
protéger  la  Foy  Catholique , d'extirper 
v les  herefies,  &d’^puyer  de  toute  leur 

autorité  les  procedures  de  Tlnquifi-  : 

tion. 

Le  Roi  d’Efpagne  debout  & tête  nuë, 
ayant  à (es  coftez  un  Grand  qui  tenoit  ; . 

l’épée  Roy  aile  élevée  , jura  d’obferver 
le  ferment  dont  un  Concilier  du  Con- 
feil  Royal  & de  l’Inquifition  venoit  de 
faire  la  leéturc.  Il  demeura  en  cette  po- 
fture  jufqu’à  ce  que  le  Grand  Inquifiteur 
_ fut  retourné  à fa  place , où  il  quitta  fes 
habits  Pontificaux.  , 

Alors  un  (ècretairc  de  l’Inquifition' 
monta  dans  un  Chaire  préparée , & lût 
un  fèmblable  ferment  qu'il  fit  prêter 
aux  Confèils  & à toute  l'affemblée: 
enfuitte  un  Dominicain  monta  dans  la 
mefme  Chaire  & fit  un  Sermon  remply 
des  loiiangcs  de  l’Inquifition  & contre  y 

. l’hfrefie. 
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11  eftoit  prés  demidi  lorfqu’on  fipm- 
mença  à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez.  On  lût  d’abord 
•celle  des  coupables  qui  eftoient  morts 
dans  la  prifon  , ou  qui  avoient  été  ju- 
gez par  contumace  ; leurs  effigies  fu- 
rent portées  fur  le  petit  Theatre,  &mi* 
fes  dans  les  cages  : enfuite  l’on  conti- 
nua la  ledure  des  Sentences  à chaque 
criminel  qu’on  fit  entrer  l’un  après 
l’autre  dans  les  maries  cages  , afin 
qu’ils  fuTent  reconnus  de  tout  le  mon- 
de. 

Parmi  les  vingt  perfonnes  condamnées 
au  feu , fix  hommes  & deux  femmes  ne 
voulurent  jamais  reconnoiftrc  leurs  er- 
reurs, ni  fe  repentir  de  leur  impiété;  une 
jeune  femme  fut  renvoyée  en  prifon , 
parce  qu’elle  proteftoit  tousjours  de  fon 
innocence,  & qu’on  crût  devoir  encore 
examiner  fon  procès. 

Enfin  l’on  fit  la  ledure  des  Sentences 
rendues  contre  ceux  qui  eftoient  con- 
vaincus de  bigamie , de  fbrtilcge,  de  pro- 
phanatiôn  des  chofes  fâintes,  &deplu- 
fieurs  autres  crimes, aufli  bien  que  contre 
les  Juifs  repentans;  ce  qui  dura  jiifqu’à 
neuf  heures  du  loir.  ~ 

Enfuitte  fon  acheva  la  Méfie,  & le 
Grand  Inquifiteur  revêtu  de  fes  habits 

Pon,- 
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Pontificaux  donna  rabfolution  lolem- 
ne'île  à ceux  qui  (e  repentirent.  Le 
Roi  s’cftant  retiré  les  criminels  con— 
damnez  au  feu  furent  livrez  au  bras  fë— 
culier  , & conduits  fur  des  ânes  à trois- 
cents  pas.  hors  la  porte  de  Foncaral. 
Ils  furent  executez  apres  minuit , les  • 
obftinez  furent  brûlez  vifs , & les  re- 
pentans  furent  eftranglcz  avant  que 
d'eftre  jettez  au  feu.  Ceux  qui  cftoient. 
condamnez  au  foüet , furent  le  lende— 
main  promenez  par  les  carrefours, 
montez  fur  des  ânes,  & furent  foüetez-. 
par  toutes  les  rues  & places  publi- 
ques. 

Outre  ces  executions  generales  de 
l’Inquifition  , il  sen  fait  tous  les  ans • 
de  particulières  fur  la  fin  du  Carême,* 
le  Vendredy  qui  précédé  immédiate- 
ment le  Vendredy  Saint  ; les  Inquifi— 
teurs  dans  ces  occafions  font  accompa- 
gnez des  Magiftrats , des  Officiers  de 
J uftice^de  ceux  du  Roi, du  Gouverneur, , 
de  la  Noblefic , de  l’Evêque,  & de  tout  le  • 
Clergé  feculier  & régulier.  Enfin  tout  fi  « 
pafife  à peu  prés  avec  les  mêmes  ceremo-^ 
nies.  - 

Mais  pendant  que  l’Inquifition  fait' 
ces  executions  terribles , fes  priions  ne: 
demeurent  pas  vuides , car  elles  fontr 
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encore  remplies  de  gens  de  tout  (exe, 
& de  toutes  conditions  ; ce  font  ceux- 
dont  les  crimes  n’ont  pu  être  prou- 
vez, ou  ne  méritent  pas  d’être  punis  de- 
peines  publiques  & corporelles.  Avant 
que  de  fortir  des  priions  de  l’Inquifi- 
tion  , ils  doivent  tous  faire  abjuration 
de  levt , ou  de  vchemtnù , c’eft-à-dirc 
du  leger  ou  du  vehement  foupçond’he- 
relîe  ; ceux  qui  ont  fait  abjuration  du 
vehement  foupçon , s’ils  viennent  à re- 
tomber font  cftimez  relaps , & doivent 
mourir  fans  refource.  Ceux  qui  font  feu- 
lement tombez  dans  un  leger  foupçon  , 
ne  font  pas  fujets  à la  mort  quoi  qu’ils  re- 
tombent. 

Au  reftetous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration fur  tout  de  vchcmcnti , doivent 
porter  le  fimbenit  , les  uns  toute  leur 
vie,  les  autres  un  certain  nombre  d'an- 
nées ; c’eft  la  derniere  marque  & infa- 
mie pour  les  perfonnes , & mêmes  pour 
les  familles. 

Ceux  à qui  l’Inquifition  a laifle  quel- 
que bien  derefte,  s’en  fervent  quand  ils- 
peuvent  pour  le  racheter  de  la  neceffité 
de  porter  un  habit  fi  diffamant. 

Ces  fortes  de  difpcnlès  s’accordent 
fort  rarement , parce  qu’outre  que  ceffc 
une  ckofe.  difficile  de  les  obtenir,  c’efb 
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qu’elles  coûtent  beaucoup,  & que  le 
moindre  mal  qui  arrive  à ceux  qui  font  * 
une  fois  tombez  entre  lesmainsde  fin-  • 
quifition  , eft  la  perte  de  leurs  biens. 
Car  premièrement  l’on  confifque  tous 
les  effets  mobiliers , & immobiliers  de 
ceux  qui  font  condamnez  à la  mort,  & 
pour  ce  qui  eft  des  autres,  leurs  biens  - 
ayant  efté  fàifis  des  le  commencement 
de  leur  prifon , fè  trouvent  prefque  tout 
confumés  avant  qu'ils  en  fortent  par  Ja 
mauvaifê  adminiftration  des  Sequeftres,  > 
par  les  pilleries,  paF  les  confifcations  & • 
par  les  amendes. 

Telles  font  les  procedures  de  l’Inqui— 
fition,  mais  avant  que  de  les  finir  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  raporter 
quelques-unes  de  Tes  principales  maxi— 
mes,  qui  ne ferviront  pas'moins  à juger 
defonefprit  & de  fa  conduite,  que  tout 
ce  que  nous  en  avons  rapporté  jufqu’T 
prêtent.. 

L’on  tient  dans  l’rnquificion  pour- 
maxime  inviolable , qu’il  ne  faut  ja«- 
mais  difputer  de  Religion  avec  les  hé- 
rétiques , fur  tout  devant  le  peuple;; 
qu’ainfi  ils  doivent  eftre  inftruits  par  la  » 
voye  de  l’autorité' , non  pas  par  celle 
des  éclairciffcmem.  Que  ceux  qui  re- 
celent  un  heretique,  ou  qui  le  favori* 
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fent  de  quelque  maniéré  que  ce 
par  quelque  motif  qu’ils  y foient  por- 
tez doivent  eftre  excommuniez , & ne 
peuvent  eftre  admis  au  nombre  des  pe- 
nitens  fans  pafter  par  l’Inquifition  , el- 
le les  traitte  tousjours  comme  gens 
foupçonnez  d’herefie , c’eft-à-dire  fort 
feverement , comme  fi  Ton  ne  pouvoir 
donner  fecours  à la  perfonnelans  favori- 
ler  Terreur.  Un  heretique  quoiqu’ab* 
fous  par  lé  Pape  mefme  , ne  laifle  pas 
d'eftrefujet  à Tlnquifition  &peut-eftre 
condamné  à mort.  Quand  un  heretique 
a efté  une  fois  condamné , Ton  ne  doit- 
jamais  lui  permettre  de  parler  devant 
Pe  peuple.  L’on  ne  doit  point  donner 
la  vie  à un  heretique  quoiqu’il  (e  re- 
traite , parce  que  tous  les  heretiques  (e 
lauveroient  par  de  feintes  retraita— 
tions.  Qu'on  ne  doit  jamais  interroger 
un  accufé  fi  on  doutoit  de  fon  crime, 
mais  qu’il  faut  tousjours  fuppofer  le  fait 
comme  véritable , & l’interroger  feule- 
ment fur  les  circonftances.  Qu'en  exa- 
minant un  heretique , il  faut  tousjours 
lui  mettre  la  mort  devant  les  yeux; 
Qu'on  ne  doit  pas  efperer  ni  même  ten-. 
ter  de  le  convertir  par  l’Ecriture  feinte , 
oupàrladifpute.  Qu’il  faut  lui  promet- 
tre en. des  termes  ambigus-  de  lui  faire 
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grâce  s’il  confefle  fon  crime,  & ne  lui  rien 
tenir  de  ce  qu'on  lui  a promis  quand  il 
l’a  confefTc. 

A ces  maximes  l’on  peüt  encore  ajou- 
ter celles  qui  fuivent:  que  les  biens  d’un 
heretique  font  aquis  de  droit  à l'Inqui* 
fition  au  préjudice  mefme  defesenfans, 
& autres  les  heritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fouftrait  pas  un  cri- 
minel au  jugement  de  l'Inquifition;- 
qu’on  lui  doit  faire  Ion  procès  apres  fa 
mort,  & l'executer  en  effigie.  Qu’on 
ne  laide  pas  d’être  fufpedd’herefia,  & 
fùjet  à l’Inquifition,  quoique  l’pn  n’ait 
avancé  une  herefie  qu’en  raillant , ou 
que  l’on  n’ait  imité  les  heretiques  que 
pour  fç  divertir.  Qu’en  fait  d’herefie 
& d’apoftafie  il  n'y  a pointLde  prelcri- 
ption.  Qu’on  ne  doit  point  faire  la  cor-* 
redion  fraternelle  avant  que  de  défé- 
rer à l’Inquifition.  Qu’il  n'y  a raifonni 
de  parenté,  ni  d’alliance,  niderecon- 
noiflan ce, fut-ce  meme  de  la  vie, qui  pui£ 
fe  difpenfcr  de  deferer  un  criminel  qui 
eft  devenu  fujet  à l’Inquifition.  Qu’un  » 
fauteur  d’heretique  reconnu  pour  tel , ; 
doit  après  là  mort  être  privé  de  la  fepul— 
ture  Eccleliaftique. 

Qu'on  nelailfepasd’c-trefujet  à fin* 
quifition  pour  avoir  avancé  quelque 
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herefie  quoique  ce  foit  par  ignorance* 
& fans  connoiftre  pour  herefie  , parce 
que  tout  fidele  eft  obligé  de  fçavoir  ce 
qui  a efté  condamné  par  l’Eglife.  Que 
les  Magiftrats  Laïques  font  obligés  de 
prêter  main  forte  à l’Inquifition  fous  pei- 
ne d’excommunication.  Qu’un  Magi- 
ftrat  excommunié  pour  avoir  refuféfbn 
fecours  à l’Inquifition , s’il  différé  de  fe 
faire  abfoudre  doit  eftre  condamné  com~ 
me  heretique.  * „ 

Enfin  l’on  eft  perfuadé  à flnqui- 
fition , qu’un  heretique  caché  & fecret , 
qui  ne  divulgue  point  fes  erreurs  , & 
aufli  qui  ne  nuit  qu’à  lui-mefme  doit 
être  déféré  à l’Inquifition  & condam- 
né. Qu’un  relaps  quoique  repentant 
enfuitte  doit  eftre  condamné  à la  mort. 
Qu’un  heretique  qui  a fait  abjuration- 
d’une  herefie,  sül  retombe  enfuitedans 
une  autre  doit  paffer  pour  relaps. 
Qu’un  heretique  caché  qui  n'a  point 
paffé  pour  tçl  pendant  fà  vie,  & qui 
n’eft  reconnu  tel  qu’aprés  là  mort  , doit, 
eftre  condamné  & exécuté  en  effigie.- 
Et  qu’un  accufé  qui  avoue  qu’il  a tenu 
de  bonne  foy  une  herefie,  croiant  que 
ce  fut  un  lentiment  Catholique,  doit  être 
mis  à la  torture  pour  fçavoir  s’il  dit 
vray... 


Si 
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> Si  à tout  cela  l'on  ajoûte  ce  qui  a efté 
déjà  dit > que  les  Parties  & les  dénon- 
ciateurs peuvent  eftre  témoins.  Quon 
ne  donne  jamais  leurs  noms , & qu’on 
ne  les  fait  jamais  connoiftre  aux  accu- 
fez,  afin  que  les  reproches  en  foient 
plus  difficiles.  Qu’il  n’y  a prefque  ja- 
mais de  confrontation.  Que  les  parju- 
res & les  perfbnnes  les  plus  infâmes  y 
font reçûs  en  témoignage.  Que  les  pu- 
pilles & les  mineurs  à l’âge  de  quator- 
ze^ans,  fans  l’aveu  de  leurs  Tuteurs  & 
Curateurs , peuvent  eftre  témoins,  l’on 
fera  forcé  d’avoüer  que  le  Tribunal  de 
l’Inquifition  eft  le  plus  fevere  , le  plus 
terrible , & le  plus  redoutable  de  tous  les 
Tribunaux. 

Les  Inquifiteurs  demeurent  eux- 
mefmes  d’accord,  que  par  les  Procedu- 
res qui  font  en  ufâgedans  l’Inquifition  v 
il  eft  bien  difficile  que  beaucoup  d’in- 
nocens  ne  perifïènt  avec  les  coupables. 
Mais  cette  difficulté  ne  les  embaçaflc 
pas  beaucoup  ; car  c’eft  encore  une  de 
fes  principales  maximes , qu’il  vaut 
mieux  faire  périr  cent  Catholiques  ir- 
réprochables dans  leur  foi , que  de 
biffer  échaper  un  heretique.  La  raifon 
qu'ils  en  rendent,  fi  elle  n’eft  fuffifim- 
te  ne  peut  être  plus  convaincante,  c’efin 
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qu'en  donnant  la  mort  à un  Catholique’ 
innocent , l'on  ne  fait  que  lui  aflurer  le 
Paradis;  au  lieu  qu’en  laiffant  aller  un  hé- 
rétique , il  pourroit  perdre  & infèéfcer  un 
grand  nombre  d’ames. 

Il  n’eft  pas  même  permis  à ces  inno- 
cens  injuftement  opprimez  de  fe  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  foufferte;  le 
faire  , fèroit  un  nouveau  crime  que 
l’Inquifition  puniroit  avec  d’autant 
plus  de  feverité  , que  là  réputation  y 
feroit  engagée  , & que  dans  ce  Tribu- 
nal l’on  n’avoüe  jamais  que  l’on  a mal 

iugé-  - . ; ~ 

Il  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la 
confolation  que  donne  le  Dire&oire 
des  Inquifiteurs.  Que  perfonne , . dit-il , 
ne  dife  qu’il  eft  condamné  in juftement  , 
& ne  fe  plaigne  ni  des  Juges  Ecclejtafti - 
epnes,  ni  du  Jugement  de  'lEglife.  Mais 
s'il  eft  injuftement  condamné  , qu'il  met- 
te fa  joye  en  ce  quil  foujfre  pour  la  ju~ 
ftice. 

L’on  prétend  que  cette  trifte  conlo- 
lation  doit  fuffire  pour  fàtisfaire  des 
gens  qui  fe  voyent  dépouiller  de  tous 
léurs  biens,  ou  que  l'on  a condamné- 
aux  Galeres , au  bannilfement  , à la- 
prifon  perpétuelle  , ou  mefme  à la 
mort  la  plus  cruelle  & la  plus  infa» 
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Trie.  lied  vray  qu’elle eft  d’autant  meil- 
leure, que  la  dure  neceffité  à laquel- 
le ces  malheureux  Ce  voyent  réduits, 
ne  leur  en  permet  pas  d’autres.  Il  y 2 
bien  de  l’apparence  pourtant  que  les 
ïnquifîteurs  eux-mêmes  dans  des  occa- 
sions moins  rudes  ne  s’en  contenteroient 
pas. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’un  Tribu- 
nal suffi  lèvcre  que  celui  de  ITnquifï- 
tion  , n’oblige  les  peuples  parmi  lek 
quels  il  eft  établi  de  vivre  dans  une 
grande  contrainte.  Mariana  le  plus  cé- 
lébré de  tous  les  Hiftoriens  d’Èfpagne , 
raporte  qu’au  commencement  de  Ton 
erefHon  , les  Efpagnols  regardoient 
comme  la  derniere  lervitude , de  n*avoir 
plus  la  liberté  ni  de  parler,  ni  d’écouter,  à 
caule  des  efpions  appelez  Familiers  de 
l’Inquifition , qui  font  répandus  dans  les 
Villes,  dansles  Bourgs  & dans  la  Cam- 
pagne. 

Le  temps  qui  adoucit  toutes  choies , 
& qui  rend  (upportabîes  les.  plus 
grands  maux  , n’a  pu  encore  accoutu- 
mer les  peuples  à ce  terrible  joug.  Ils 
regardent  avec  envie  ceux  qui  n’y  font 
pas  fournis  ; & quelque  forte  impref. 
fïon  que  la  Religion  ait  accoutumé  de 
/ faire  llir  les  elprits,  il  cil  certain  qu’ils 
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donneraient  toutes  chofes  pour  s’en  dé* 
faire. 

Il  faut  avouer  que  la  conlcrvationde 
la  Religion  dans  fà  pureté  efl  un  fort 
grand  bien , & que  la  politique  n’a  pas 
moins  d’intérêt  que  la  pieté  à empê- 
cher les  heretiques  de  s’établir  dans 
les  Etats.  Pour  éviter  un  fi  grand  mal  , 
l’on  ne  fçauroit  prendre  trop  de  mefu- 
res  : Mais  comme  l’on  peut  y remedier 
par  des  moyens  plus  doux , ainfi  que 
l’exemple  de  la  France  & la  fàge  con- 
duite de  Louis  le  Grand  qui 
la  gouverne  avec  tant  de  gloire  & de 
bonheur,  fuffifent  pour  en  convaincre 
tout  le  monde.  L’on  ne  peut  pas  nier 
non  plus  que  les  ombrages,  les  défian- 
ces , les  trahifons , les  vengeances  les 
plus  cruelles  qui  s’exercent  fous  pretexte 
de  zele  & de  Religion , & la  perte 
d’une  infinité  d’innoccns , ne  foient  des 
maux  que  l’on  ne  peut  éviter  avec  trop 
de  foin. 

L’on  pourroit  dire  pourtant  qu’ils 
feroient  en  quelque  maniéré  Expor- 
tables , ( car  quel  établiflcment  fi  (àint 
& fi  utile  a-t’on  jamais  lait  qui  ne  foit 
fujet  à quelque  inconvénient  ) fi  en  mê- 
me temps  que  l’on  conferve  la  Reli- 
gion exempte  des  foiiilleures  qu’elle- 
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pourroit  contracter  par  le  mélange  des 
opinions  pernicieulès , les  peuples  en 
étoient  mieux  inftruits  en  la  foi , & 
dans  les  maximes  de  la  Morale  de  l’E- 
vangile. Mais  l’experience  convainc 
que  les  païs  d’Inquifition  font  ceux  de 
tout  le  Chriftianifme  où  l’on  vit  avec 
plus  de  relâchement  ; où  Ton  eft  moins 
inftruit  des  choies  de  la  foy  ; ou  l’on 
trouve  plus  d’hipocrites  ; & où  Ion 
rencontre  moins  de  cette  pieté  fincere  8c 
folide , qui  fait  le  véritable  caraftcre  des 
Chrétiens. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquifi- 
tion  ne  foit  au  moins  l’occafion  de 
tous  ces  maux  , puifqu’il  eft  certain 
que  la  crainte  que  Ton  a qu’il  n’é- 
chape  quelque  mot  qui  puifle  être  mal 
interprété  , & dont  l’on  prenne  occa- 
fion  d’y  déférer  les  gens,  efteaufe  que 
l’on  ne  parle  prelque  jamais  des  cho- 
fes  qui  ont  raport  à la  Religion  ; 8c 
qu’on  y penfe  encore  moins-,  à caufo 
que  la  liaifon  naturelle  qui  fe  trouve 
entre  la  penfée  8c  le  difeours , engage- 
roit  infailliblement  à en  parler,  fi  l’on 
s’attachoit  à y penfer  un  peu  forte- 
ment. 

Ce  qui  rend  l’Inquifition  encore  plus 
terrible  , c’eft  qu’au  lieu  que  par  tout 
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ailleurs  les  fuccelfeurs  des  Couronnes* 
& ceux  que  leur  nailfance , leur  caraéfce- 
re , & les  premières  dignités  de  l’Egli- 
fe  & de  l’Etat  élevent  audeffus  des  au- 
tres font  exempts  des  pourfuites  publi- 
ques de  la  juftice  , ou  que  H l’on  cfb 
obligé  de  les  pourfuivre  , cela  fe  fait 
toujours  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
étion  & de  ménagement;  ce  Tribunal 
au  contraire  pour  fe  rendre  plus  redou- 
table , affe&e  de  n’épargner  qui  que  ce 
foit , & de  choquer  les  perfonnes  les 
plus  relevées , comme  les  moindres  du 

L'on fçait que -ITnquifition de  Rome 
a fouvent  condamne  des'  Cardinaux  , 
quoique  l’on  y tienne  ' leur  caraétere- 
tellement  inviolable , que  l’on  prétend 
que  les  Rois  même  ne  peuvent  pas  con- 
damner à la  mort  ceux  de  leurs  fujets 
qui  font  revêtus  de  cette  dignité;  Hen- 
ri troifiéme  en  aiant  ufé  comme  on 
fçait  à fégard  du  Cardinal  de-  Guifè  , 
pour  des  railons  qui  ne  pouvoient  être 
ni  plus  prenantes  , ni  plus  indifpenfà- 
blesj  puifqu’il  étoit  aile  à ce  Prince  de 
le  convaincre  de  rébellion  & de  crime 
d’Etat  : Sixte  V.  en  prit  occafion  de 
l’excommunier  & de  le  dépofèr  ; nous 
avons  rapporté  cy-deflus  comme  elle 

en. 
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en  ufâ  à l’égard  de  Marc-Antoine  de 
Dominis,  quoiqu’il  fût  Archevêque  & 

Primat , & le  plus  fçavant  homme  de 
Ion  fîécle. 

L’inquifition  d’Arragon  a été  bien 
plus  loin , car  elle  entreprit  de  faire  le 
procès  à Dom  Carlos  Prince  de  Vienne,  ü'.jnai. 
fils  aîné  de  Dom  Juan  IL  Roy  d’Arra- 
gon , & le  fit  effectivement. 

Celle  de  Caftille  fit  encore  quelque 
chofèdeplus,  car  elle  entreprit  de  faire 
je  procès  à la  mémoire  de  l’Empereur 
Charles  Quint,  &de  condamner  au  feu 
fon  Teftament  comme  heretique  auffi 
•bien  que  les  perfbnnes  qui  avoient  eû  le 
plus  de  part  à la  confiance,  & à l’amitié 
de  ce  grand  Prince. 

. Comme  cette  Hiftoire  à quelque  cho- 
fè  de  prodigieux , le  leéteur  fera  fans  dou- 
te bien  aife  de  la  voir  icy  un  peu  au  long  ; 
je  la  donne  fur  la  foy  de  trois  bons  au- 
teurs, Mr.  deThou,  Aubignc,  &Mr. 
le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru 
dans  le  monde  fur  la  retraite  de  l’Em- 
pereur  Charles  Quint , le  plus  étrange  ' 
fut  que  le  commerce  continuel  qu’il 
avoit  eu  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , lui  avoit  donné  quelque  inclina- 
tion pour  leurs  fentime  ns,  & qu’il  s’é- 
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toit  cache  dans  une  lolitude  pour  avoir  la 
liberté  de  finir  lès  jours  dans  des  exerci- 
ces de  pieté,  conformes  àfes  dilpofitions 
fecrettes. 

L’on  difoit  qu’il  ne  poùvoit  le  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il  avoit 
fait  aux  braves  Princes  de  ce  parti , que 
le  fort  des  armes  avoit  mis  fous  là  puif- 
fance  ; leur  vertu  qui  dans  leur  mal- 
heur faifoit  honte  à fa  fortune  , avoit  - ’ 
fait  naître  infenfiblement  dans  fon  ame 
quelque  forte  d'eftime  pour  leurs  opi- 
nions. 

Cette  eftime  parut  par  le  choix  qu’il 
fit  de  perfonnes  toutes  fufpeétes  d’here* 
fie  pour  là  conduite  fpirituelle,  comme 
du doéleur Caculla fon  Prédicateur,  de 
l’Archevêque  de  T olede , & fur  tout  de 
Conftantin  Ponce  Evêque  de  Drelfe,  & 
fon  Directeur. 

L’on  a fçu  depuis  fa  mort  que  la  cel- 
lule où  il  mourut  à S.  Juft  , étoit  rem- 
plie de  tous  cotez  d'écriteaux  faits  de  là 
main  fur  la  juftification&  la  grâce,  qui 
n'étoient  pas  fort  éloignés  de  la  doâxine 
des  novateurs. 

Mais  rien  ne  confirma  tant  cette  opi- 
nion que  fon  Teftament.  Il  n’ÿ  avoit 
prefque  point  de  legs  pieux  ni  de  fonda- 
tion pour  des  prières , & il  étoit  fait 

d'une 
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<î*une  manière  fi  differente  de  ceux  des 
Catholiques  zélés,  que  l’Inquifition  crut 
avoir  droit  de  s’en  formalifer. 

Elle  n'ola  pourtant  éclater  avant 
l'arrivée  de  Philippe  II.  Ton  fils , parce 
qu’on  n’étoit  pas  affez  informé  de  fes 
lèntimens , de  quelle  maniéré  il 
pourroit  prendre  les  choies.  Mais  ce 
Prince  ayant  fignalé  fpn  arrivée  en  Et 
pagne  , par  le  fupplice  de  tous  les  Par- 
tions de  la  nouvelle  opinion  : l’Inqui- 
fition  devenue  plus  hardie  par  fon 
exemple  attaqua  premièrement  l’Ar- 
chevêque de  Tolede  Primat  d’Efpa- 
gne  , Caculla  Prédicateur  de  l’Empe- 
reur , &' enfin  Conftantin  Ponce  fon 
Pire&eur. 

Le  Roy  les  ayant  laiffé  emprilbnner 
tous  trois , le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chef-d'œuvre  de  fon 
zele  pour  la  Religion:  mais  lereftedu 
monde  vit  avec  horreur,  le  Confeffeur 
de  l’Empereur , entre  les  bras  duquel 
ce  Prince  étoit  mort , & qui  avoit  com- 
me] reçu  dans  fon  fêin  cette  grande  ame, 
livré  au  plus  cruel  & au  plus  honteux 
detouslesfupplices,  par  les  mains  mê- 
me du  Roy  fon  fils. 

En  effet  dans  lafuittederinftru&ion 
de  ce  procès , l’Inquifition  s’étant  avi- 
• fée . 
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fée  d’accufer  ces  trois  perfonnes  d’a- 
voir  eu  part  au  Teftament  de  l’Empe- 
reur , elle  eut  la  hardiefle  de  les  con- 
damnér  au  feu  avec  ce  T eftament. 

Le  Roi  fe  reveilla  au  bruit  que  ce  ju- 
gement  fît  dans  le  monde  ; d'abord  la 
jaloufie  qu’il  avoit  contre  la  gloire  de  fon 
Pere  , lui  fit  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  là  mémoire  expofée  à cet  affront* 
Mais  enfuitte  ayant  confideré  la  confe- 
quence  de  cet  attentat , il  en  empêcha 
l’execution  par  les  voyes  les  plus  douces, 
& les  plus  fècrettes  qu’il  put  choifir  pour 
ne  p^s  aigrir  les  Inquifiteurs , & ne  faire 
aucune  brèche  à l’autorité  de  leur  Tri- 
bunal. 

Dom  Charles  fils  unique  du  Roi  , ne 
prit  pas  les  chqfes  avec  tant  de  modéra- 
tion , il  en  conçut  une  indignation 
proportionnée  à l’amour  qu’il  avoit 
pour  l’Empereur  fon  ayeul , & l l’extrê- 
me vénération  qu’il  confèrvoit  pour  fà 

mémoire. 

/ 

Comme  il  étoit  trop  j eune  pour  com- 
prendre- que  les  Rois  les  plus  abfolus , 
n'ont  point  de  droits  qui  foient  fi  fà- 
crés  dans  l’efprit  des  peuples , que  ceux 
de  la  Religion , il  blama  hautement  la 
foiblefTe  du  Roi , & parla  enfuitte  pu- 
bliquement de  l’entreprifc  de  l'Inqui- 

fition  ; 
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fition , avec  uft  emportement  propor- 
tionné à fa  jeuneffe  & à fon  grand 
cœur  , & à un  attentat  qui  n’avoit  ja- 
mais eu  d’exemple.  Il  menaça  mçfme 
d’exterminer  un  jour  Hnquifition  & 
les  Suppôts  d’une  violence  fi  qualifiée. 
Cet  emportement,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  , lui  coûta  clser  ; & 
l’Inquifition  offenfee  ne  put  être  fàtis- 
faite  que  par  la  mort  de  ce  genereux 
Prince. 

Cependant  ce  grand  different  s’ac- 
commoda , Caculla  fut  brûlé  vif  , ac- 
compagné d’une  Effigie  de  Conftantin 
Ponce,  mort  quelques  jours  aupara- 
vant en  prifbn.  L’Archevêque  de  To- 
lède appela  à Rome , & ne  fe  tira  d’afi-  ' 
faire  qu’à  force  d’amis  & d’argent  ; & 
l’on  ne  parla  plus  du  Teftament  de  l’Em- 
pereur. 

Si  cet  • accommodement  calma  le 
Prince  d’Efpagne  , il  n’appaifâ  pas  les 
Inquifiteurs.  Comme  c’efl:  une  de  leurs 
maximes  de  ne  pardonner  jamais  , ils 
excitèrent  de  fi  grands  murmures  par- 
mi le  peuple,  que  le  Roi  fut  obligéde 
l’éloigner  de  (à  Cour  avec  le  Prince 
Dom  Juan  (on  frere  , & le  Prince  de 
Parme  fon  neveu  , qui  avoient  témoi- 
gné d’entrer  dans  le  jufte  relfcntiment 
' ' L de 
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de  Ton  fils  contre  l’Inquifition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunal 
n’en  demeura  pas  là  ; mais  quelques 
années  apres , à l’occafion  des  troubles 
desPaïs-bas,  ils  firent  un  crime  à ce  jeu- 
ne Prince  de  la  compaflion  qu’il  avoit 
tefmoigncc  pour  ces  peuples  malheu- 
reux. La  Religion  fut  à leur  ordinaire 
de  la  partie,  & entra  dans  leur  reffenti- 
ment.  L’on  fuppofàque  tous  ces  peu- 
ples étant  heretiques,  ce  Prince  n’avoit 
pu  former  le  dcffein  de  les  protéger  fans 
fè  rendre  coupable  du  même  crime.  En- 
fin ils  agirent  fi  puiffamment  fur  l’efprit 
du  Roi , que  ce  Pere  dénaturé  le  con- 
• damna  à la  mort;  toute  la  grâce  qu’on 
lui  fit  fut  de  lui  biffer  le  choix  du  genre 
de  fa  mort.  Il  choifit  un  bain  chaud,  où. 
s’étant  fait  ouvrir  les  veines  des  bras  & 
des  jambes , il' perdit  infènfiblement  la 
vie. 

Après  des  exemples  fi  terribles,  il 
n’y  a#  pas  lieu  de  s’étonner  fi  l’Inquifi- 
tion eft  fi  redoutable;  & fi  les  pcrfon- 
nes  les  plus  puiflantes  la  craignent  au- 
tant que  les  moindres  du  peuple.  Aulfi 
quand  les  ennemis  du  Comte  Ducd’O- 
livarcz , qui  eftoit  en  Efpagne  ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  eftoit  en  France, 
eurent  conjuré  fa  perte,  ils  ne  trouvè- 
rent 
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rent  point  de  moyen  plus  leur  pour  en 
venir  à bout  que  de  le  déférer  à l’Inqui- 
fïtion.  La  faveur  & la  puilfance  de  ce 
premier  Miniftre  d’une  Monarchie  fi  re- 
doutable, ne  l'empêcha  pas  de  s’enfàifir. 
De  tant  de  gens  qu’il  avoit  comblez  de 
biens,  & dont  la  fortune  étoit  attachée 
à la  fienne  , pcrlonne  n’ofà  fe  déclarer 
pour  lui , ni  folliciter  en  fa  faveur , & ce 
grand  homme  périt  abandonné  de  tout 
le  monde. 

Mais  fi  PInquifition  en  ulè  avec  tant 
de  rigueur  avec  les  perfonnes,  elle  n’agit 
pas  avec  moins  de  fcverité  à l'égard  des 
Livres.  C’eft  encore  un  des  principaux 
chefs  de  fàjurifoiétion. 

Comme  il  y a tousjours  dans  ce  Tri- 
bunal parmi  les  Supôts  & fes  Familiers 
quantité  de  gens  oififs,  &dans  lesMo- 
nafteres  ou  l’on  fait  profeffion  d’être 
aufli  dévoiic  à PInquifition  que  fes  Su- 
pôts mefme  , dés  qu’un  Livre  paroit  il 
eft  lû  & examiné,  mais  tousjours  avec 
les  préjugez  qui  régnent  dans  ces  lieux- 
là  , qui  fouvent  font  ailleurs  des  ma- 
ximes bien  reçues.  Pour  peu  qu’on  y 
trouve  à redire  , le  Livre  eft  déféré  à 
PInquifition.  On  l'y  examine  de  nou- 
veau , & cet  examen  eft  prefque  tous- 
jours fuivi  d’une  cenfure.  L’on  a en  ce 
v L 2 Pa  s 
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Païs-là  de  grandes  delicatefTes  fur  les 
Livres,  & la  moindre  choie  fuffit  pour 
en  tirer  une  cenfure. 

Cette  cenfure  fe  fait  de  trois  ma- 
niérés differentes.  Quelquefois  un  Li- 
vre eft  condamné  abfolument  & làns  re- 
fçrve.  D’autrefois  il  eft  feulement  con- 
damné jufques  à ce  qu’il  foit  corrigé. 
Enfin  l'on  fait  quelquefois  un  Extrait 
des  propofitions  condamnées  , 8c  l’on 
marque  exprelïement  furquoi  tombe  la 
cenfure.  . . ,r . 

Tous  les  ans  Ton  publie  un  Index  ou 
une  Table  , qui  contient  tous  les  Li- 
vres qui  ont  cfté  condamnez  pendant 
l’année.  L’on  y voit  les  Livres  cenfu- 
rez  de  quelqu’une  des  trois  maniérés 
que  l'on  vient  de  raporter.  Cette  Ta- 
ble eft  enfuitc  affichée  dans  les  Places 
publiques  ; 8c  depuis  ce  temps  - là  il 
n’eft  plus  permis  à qui  que  ce  foit  de 
garder  les  Livres  condamnez  : C’eft  un 
des  cas  fournis  à l’Inquifition  que  de 
les  lire  ou  retenir  chez  loi.  Et  fi  quel- 
qu’un sien  trouvoit  làifi  après  la  con- 
damnation, il  n'en  fàudroit  pas  davan- 
tage pour  lui  attirer  de  grandes  affai- 
res. 

L’on  peut  juger  par  là  comme  les 
Auteurs  feroient  traitez  s'ils  cftoient 
' - 7 con- 
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connus.  Aufli  a-t’on  grand  foin  en  ce 
Païs-là  ou  de  ne  rien  écrire  qui  puiffe 
être  cenfaré;  ou  fi  Ton  ne  peut  vain- 
cre la  demangeaifon  d’écrire  ; c'cfl:  un 
fecret  que  Ton  ne  confie  à perfonne. 
Souvent  mefme  un  Auteur  qui  s'y  efl: 
laiflfé  emporter,  ne  trodve  point  d’au- 
tre fureté  qu’en  fe  banniflantlui-mefmc 
volontairement  de  fbn  Pais  pour  toute  (à 
vie. 

Pour  ce  qui  efl:  du  Libraire  qui  a fait 
imprimer , ou  qui  a vendu  ou  débité 
dès  Livres  fufpe&s  , il  croiroit  eftre 
traité  favorablement  s’il  en  eftoit  quite- 
pour  une  grotte  amende  , & la  confif. 
cation  des  Exemplaires.  On  ne  lui  fait 
fur  cela  aucun  quartier , la  compofi- 
tion  n’a  point  de  lieu  ; on  ne  le  quitte 
point  qu’on  ne  l'ait  ruiné  /ans  reflour- 
ce.  Souvent  mefîne  il  paye  de  fa  li- 
berté, & fe  voit  réduit  à patter  plu- 
fieurs  années  , 8c  quelquefois  mefme 
toute  fà  vie  dans  les  priions  de  l’Inquifi- 
tion.  » 

La  dèlicatefle  va  fi  loin  dans  l’In- 
quifition  fur  le  fujet  des  Livres  , que 
les  Peres  mefme  de  l’Eglife  n'y  ont  pas: 
;efté  épargnez.  Nous  en  avons  plufieurs 
,de  l’impreflion  de  l'Inquifition  , oh' 
y on  voit  des  pages  entières  rctran- 
\ L j,'  chéesv 
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chces , parce  qu'elles  contenoient  des 

fentimens  ou  des  ufàges  oppofez  à ceux 

qui  ont  cours  dans  les  pais  d’Inquifi- 

tion. 

L’on  ne  voit  pas  comme  Ton  peut 
excufer  une  liberté  fi  extraordinaire, 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  : Mais 
l’on  peut  dire  que  fi  Ton  en  ufoit  ainfi 
dans  les  Païs  qui  ne  font  pas  fournis  à 
l’Inquifition  , l’on  n’auroit  bien  - toft 
plus  de  preuves  de  l'antiquité  & de  la 
tradition,  qui  a tousjourseflé&  quieft 
encore  à prefent  d'un  fi  grand  ufàge 
pour  convaincre  les  heretiques  d’inno- 
vation , ou  du  moins  l'on  n’en  auroit 
que  de  fufpeétes.  Les  plus  grands  enne- 
mis de  l’Eglifc  pourroient-iîs  faire  rien 
de  plus  fort  contr’elle  que  de  la  priver 
d'un  tel  fecours?  C'eft  ainfi  que  lezele 
qui  n’efl:  pas  conduit  par  lafcience  a fort 
fouvcnt  un  effet  contraire  à ce  qu’il  pré- 
tend. 

Il  faut  avouer  que  comme  il  y a peu 
de  chofes  plus  contraires  aux  bonne* 
moeurs  que  la  Ieéhire  des  mauvais  Li- 
vres , ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand 
bien  d’empêcher  le  débit  de  ceux  qui 
peuvent  corrompre  les  peuples  dans  la 
foi  & dans  les  mœurs.  Y tenir  la  main 
cft  un  devoir  des  plus  cffentiels  des 

Prin- 
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Princes  & des  Magiftrats  Chrétiens. 

Mais  d’un  autre  côté,  comme  il  n’y  a 
rien  de  fi  utile  que  la  leéture  des  bons 
Livres, l’on  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
à les  difiinguer  des  mauvais,  niufer  trop 
de  précaution  pour  ne  les  pas  enveloper 
dans  leur  condamnation. 

Il  eft  vray  que  pour  en  bien  juger , il 
faut  de  la  fcience  , du  difcernement , 
du  bon  goût , & fur  tout  une  certaine 
étendue  d’efprit,  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare  , & qui  fe  rencon- 
tre moins  dans  l’Inquifition  que  par 
tout  ailleurs  i tous  ceux  qui  la  compo- 
fent  font  des  gens  qui  n’ont  des  matiè- 
res de  fcience  que  des  idées  étroites  & 
extrêmement  bornées;  le  bon  goût  n’y 
eft  point  demife;  l’on  n’y  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  l’antiquité  : Enfin  l’on  n’y 
juge  que  fur  les  préjugez  reçus  , bons 
ou  mauvais  ; & l’on  ne  s’y  pique  pas  de 
fçavoir  autre  chofe  que  la  Scholafti- 
que  ou  le  Droit  nouveau.  Tout  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  les  idées  que 
peuvent  fournir  ces  deux  Sciences,  qui. 
ne  font  pas  d’une  fort  grande  étendue , 
ne  peut  manquer  d’y  eftre  delàprouvc. 
Quel  pourroit  eftre  le  fort  d’un  bon  Li- 
vre entre  les  mains  de  pareils  Juges? 
Cependant,  l’on  y juge,  l’on  y décide 

L 4,  de- 
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de  tout?  maisc’eft  laplufpart  du  temps 
fans  confèqucnce.  . Et  une  Cenfure  de 
l'Inquifition  ne  fait  bien  fouvcnt  qu’a- 
crcditer  un  Livre;  & s’il  en  devient  plus 
rare,  il  n’en  eft  que  plus  eftimé. 

Mais  il  n’eft  point  de  païs  Catholi- 
que au  monde  où  les  Jugemens  rendus 
par  l’Inquifition  contre  les  Livres, 
foient  moins  eftimez  qu’en  France;  l’on 
y fait  profeflion  publique  de  n’y  point 
déférer.  Un  Livre  prccifément  pour  y 
avoir  efté  proicrit  n’en  a pas  moins  de 
débit;  & les  Auteurs  qui  les  ont  compo- 
fez  , n’en  perdent  lien  de  leur  réputa- 
tion. 

Quatre  chofes  contribuent  au  peu 

• d’égard  que  l’on  a pour  ces  fortes  de  , 
Cenfures.  L’on  prétend  que  l’Inquifi- 
tion n’y  a aucune  jurifdi&ion , mefine 
celle  de  Rome  , nonobftant  le  vain  ti- 
tre qu’elle  prend  d’Univerfelle.  2.  L’ou 

a en  France  quantité  de  maximes  dire- 
ctement contraires  à celles  de  l’Inqui- 
fition. Ces  maximes  y ont  efté  fouvent 
condamnées;  & c’eft  ce  qui  a accoutu- 
mé à ne  faire  aucun  cas  de  fes  juge- 
mens. 5.  L’on  y eft  convaincu  que  la 
politique  , l’intrigue  & l’intérêt  , ont 
îbuvent  plus  de  part  aux  condamna- 
tions qui  s’y  font  que  toute  autre  cho- 

• fie.. 

• « i *v 
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fe.  Et  comme  la  politique  & lesinte-- 
rets  de  France  ne  s’accordent  pas  tous- 
jours  avec  ceux  de  Rome  , c’eft  un  au* 
tre  motif  de  ne  point  déférer  à (es* 
Genfures.  4.  Enfin  l’on  y eft  perfuadé 
de  fon  mauvais  goût  , le  genie  & les  ' 
qualitez  de  ceux  qui  la  compofent  n’y 
{ont  pas  ignorez.  La  France  au  con- 
traire , fous  l’heureux  régné  de  L o ü 1 s 
le  Grand  eft  pleine  de  gens  fça-- 
vans.  L’accueil  que  leur  fait  ce  Prin- 
ce  véritablement  grand  en  toutes  cho-* 
{es , & les  liberalitez  dont  il  ufe  en'' 
leur  endroit  * les  y attirent  de  ..toutes* 
parts.  Le  difcernement  & le  bon  goût- 
qu’il  a pour  toutes  choies,  fcmblent ; . 
répandus  par  tout.  L’antiquité  y eft 
cftimée  ; l’on  s’applique  continuelle- 
ment à la  recherche  ; & bien  loin  dé- 
faire de  ces  retranchemens  11  dange- 
reux dans  les  SS.  Pères , • on  les  aug-  - 
mente  tous  les  jours  par  de  nouvelles* 
découvertes  que  l’on  communique  au' 
Public,  avec  une  fidelité  à laquellc- 
la  critique  la  plus  exade  & la  plus* 
fevere n’a*  encore  pû  trouver  à re-- 
dire. 

La  liberté  dont  on  y jouît  de  dire  & 
de  publier  fes  fenticnens , eft  autant 
éloignée,  de  la- licence  qui  regne  dans  >x 
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quelques  Etats  voifins,  que  de  la  con- 
trainte tirannique  à laquelle  font  afïii- 
jettis  les  peuples  fournis  à l’Inquifition-  ' 
C'eft  Une  liberté  réglée  que  lafageffe  & 
la  vigilance  du  Prince  fçait  retenir  dans 
des  bornes  fi  juftes,  que  le  Public  n’en 
reçoit  aucun  préjudice..  Comme  il  eft 
difficile  de  juger  de  la  mefme  maniéré 
avecdcsqualitezfioppofées,  il  n’y  a pas. 
lieu  de  s’étonner  fi  ce  qui  eft  condamné- 
parl'Inquifitioneft  fou  vent  approuvé  en 
France,  & fl  l’on  y a fi  peu  d’égard  àfèfr 
Cenfurcs.  . 

Tels  ont  efté  les  commencemcns  8c 
le  progrez  de  l’Inquifition.  La  politi- 
que eut  d’abord  pour  le  moins  autant 
de  part  à fon  établiffement , que  le  zé- 
lé dé  conferver  la  Religion  dans  fà  pu- 
reté. Comme  elle  doit  fà  naiffance  à 
l’a  politique  , c'eft  elle  depuis  qui  l’a 
tousjours  maintenue,  & qui  l’à  enfin; 
élevée  à ce  comble  de  puifTance  & d’au- 
torité , qui  la  rend  aujourd’hui  fi  ter- 
rible. La  Cour  Romaine  regarde  lün- 
quifition  comme  fon  Chef-d'œuvre  , & 
comme  l'appui  le  plus  ferme  & le  plus, 
folide  de  fa  puifTance  fpirituelle  & tem- 
porelle. 

En  effet,  il  n’y  a rien  à quoi  elleveil-. 
le.  avec  plus  de  foin:  qu’à  la.  conferva- 

tionr. 
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don  de  l’une  & de  l’autre  joüiffance.. 
Audi  a-t’elle  mis  les  chofes  fur  ce  pied 
dans  les  Païs  qui  lui  font  fournis,  que 
quelque  loin  que  Ton  vcüille  les  por- 
ter , il  n’y  a perfonne  qui  ne  favorife* 
fès  prétentions,  ou  du  moins  qui  yole 
contredire.  L’on  va  fur  cela  aufli  loin 
que  l’on  veut , rien  n’arrête , tout  ployé,, 
tout  fait  joug;  les  maximes  les  plus  ou- 
trées paffent  pour  inconteflables , & les 
prétentions  les  moins  fondées  pour 
confiantes  ; ainfi  l’infaillibilité  pour* 
les  faits,  la  fuperioritc  des  Papes  fur* 
les  Conciles  generaux  fon  domaine* 
fur  les  biens  de  toutes  les  Eglifes  du* 
monde,  le  pouvoir  d’en  difpofer  com- 
me il  lui  plaît , là  prétendue  puilfance* 
flir  le  temporel  des  Souverains  , le  droit* 
tout  à fait  infoûtenable  qu’ils  s'attri- 
buent de  les  dépoter  , d^abfoudre  leurs* 
Sujets  du  ferment  de  fidelité,  & de 
difpofer  de  leurs  Etats , font  des  maxi- 
mes dont  fi  l’on  ofe  douter  dans  les- 
Païs  d’Inquifition , du  moins  on  n’ofe  - 
les  combattre  , fans  s’expofer  à tou- 
tes les  rigueurs  de  ce  terrible  Tribu- 
nal.. 

.L’attachement  aveugle  & paffionné* 
qu’a  l’Inquifition  pour  tous  les  intérêts 
de  la- Cour  Romaine,  l’ardeur  avec  la— 

L-  6>  quelle. 


; «7 t . , ■ 7 < < ~ . . ”,  7 . 

' * • — 

£5-0  Hifloïrt 

quelle  elle  appuyé  toutes  Tes  prétentions,** 
& Tapplication  continuelle  qu’elle  a à 
faire  valoir  l’autorité  (ans  bornes  qu’elle 
s’attribue,  font  caufe  que  Ton  a fi  fort 
étendu  fa  JurifdiCtion , qu'ônlui  a attri- 
bué de  fi  grands  droits , & qu’on  l’a  ren- 
due fi  puiffante  , qu'elle  eft  devenue 
, redoutable  aux  Princes  mefme  qui  Pont: 

reçue  dans  leurs  Etats.  _ 

La  Cour  Romaine  fouhaiteroit  avec 
pafiion  qu'elle  fût  reçue  dans  tous  les 
R oyaumes  & Etats  qui  n'ont  pas  encore 
voulu  s’y  foûmettre.  Elle  n’épargneroit 
rien  pour  cela  fi  elle  croyoit  y reüffirj. 
& ce  feroit  en  effet  le  plus  grand  coup 
qu’elle  pourroit  faire. 

Mais  comme  Pôn  eft  perfuadéque  là 
^ Religion  fepeut  maintenir  comme  elle- 
a fait  & fait  encore  en  bien  dçs  endroits 
ftns  un  moyen  fi  violent;  & qu’un  Corps- 
fi  puiffant  qui  a tant  de  Supôts  & de  per- 
fonnes  dans  (a  dépendance , tant  de  maxi- 
> ' . mes  contraires  aux  Droits , & tant  d’en- 

gagemens  oppofez  aux  intérêts  des  Sou- 
verains ; & qui  d’ailleurs  tient  lespeuples 
attachez-  par  des  liens  aufli  forts  & aufti 
-y  > ihdiffolubles  que  ceux  de  la  R-eligion  8c 

de  la  confcience , ne  manqueroit  pas  dans- 
certaines  conjonctures , de  troubler  a 
fbn  gréle.repos  des  Etats, il  y apparence 
- qu'ellô; 
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qu’elle  ne  fera  pas  de  plus  grands  pro- 
grez. 

L'on  pourroit  prétendre  qu’il  (croit- 
aifé  de  lui  prefcrire  des  loix , de  borner 
fon  autorité  de  telle  forte , & de  prendre 
desmefures  fi  juftes,  qu’elle  (èroitr  utile 
à la  Religion , (ans  pouvoir  nuire  au  re-^ 
pos  de  l’Etat. 

Mais  l'experience apprend  qu’à  quel- 
ques conditions  qu’on  la  reçoive,&  quel.» 
ques  loix  qu’on  lui  prefcrive , elle  gagne 
à la  fin  un  pouvoir  fans  bornes.  La  Cour 
Romaine  qui  a intérêt  qu'il  foit  tel  fè 
met  tousjours  de  la  partie;  elle  ne  man- 
que jamais  de  prendre  l’intérêt  de  l’In- 
quifition  contre  les  Souverains.  Les  loix 
les  plus  (àgement  établies , & dont  l’exe^ 
cution  importe  fi  fort  au  rej>os  des  Etats, 

’ deviennent  avec  l’Inquifition  des  fources 
perpétuelles  de  differens,&  des  occafions  « 
qui  ne  manquent  jamais  degojarmandèr 
les  Souverains.  C'eft  ce  que  l’on  va  voir 
• dans  l'Hiftoire  particulière  de  l’Inquifi*-. 
tiondeVenife,  qui  fera  lefujet  dutrofc»- 
fiéme  Livre  de  cette  Hiftoire.. 
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LIVRE  TROISIEME . 

Oui  contient  l'Hifloire  particulière  de  Vin- 
quifitton  de  lyEtat  de  Venife. 

QU  o iqjj  e la  Ville  de  Venifê 
(oit  fort  ancienne  , & qu'elle 
ait  fait  profeffion  du  Chriftia- 
nifme  dés  fânaiffance  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Ciel,  ellefe  conferva  exem- 
pte d’herefie  jufques  environ  l’an  mil 
deux  cens  trente-deux. 

11  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que 
l’afte  même  de  la  promotion  du  Doga  ' 
Jacques  Thiepolo.  L’on  y voit  les  Pro- 
cedures dont  l’on  doit  ufer  dans  la  pu- 
nition des  criminels.  L’on  y nomme 
mefme  plufieurs  & differentes  fbrtesde- 
crimes.  Il  n’y  eft  point  parlé  de  l'here- 
fie,  ce  qui  eft  une  marque  que  cette  Vil- 
le & fon  Etat  en  eftoient  alors  tout  à» 
fait  exempts. 

L’an  mil  deux  cens  trente- deux  le 

méme. 

i 
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même  Doge  donna  une  Déclaration  fur 
le  même  fujet  de  la  punition  de  divers, 
crimes.  Il  en  nomme  pluficurs  qui  ont 
beaucoup  de  raporù  à l’herefie,  comme 
les  fortileges  & les  maléfices-  Il  ne  fait? 
aucune  mention  de  l'herefie,  ce  qui  efir 
une  preuve  indubitable  qu’on  nefçavoit 
alors  ce  que  c’étoit;  car  il  n’eût  jamais- 
manque  d'ordonner  des  peines  contre  ' 
les  heretiques , comme  contre  les  autres 
criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  Innocent  I V.. 
fe  fut  brouille  avec  l’Empereur  Fride- 
ricJI.  de  la  maniéré  qu'on  Ta  raporté1 
dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire, 
l'Italie  s’eftant  partagée  en  deux  fa- 
ctions, dont  l’une  tenoit  pour. le  Pape, 

& l’autre  pour  l’Limpereur  , les  hereti- 
ques fous  prétexté  détenir  le  parti  defæ 
Majelté  Impériale , feglifierent  par  tout.. 
Venife  en  fut  d’autant  moins  exempte,, 
qu’ils  efpererent  que  le  Gouvernement 
y étant  plus  doux  que  par  tout  ailleurs, 
ils  y joüiroient  d’une  plus  grande  li- 
berté. 

Le  Doge  & le  Sénat  dans  la  jufte- 
apprehenfion  qu’un  fi  grand  concours 
de' gens  infeCtez  de  differentes  herefies, 
ne  corrompît  à la  fin  la  Religion  qu’ils 
avoient  eu.  foin  depuis  tant.de  fieclcs 
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deconferver  dans  toute  fa  pureté , com- 
mencerent  l’an  mille  deux  cens  quaran- 
neuf  de  prendre  des  mefiires  pourfepre— 
fèrver  d’un  fi  grand  mal. 

Pour  cet  effet  l’on  choifit  des  gens  ha-- 
biles,  & zélés  pour  la  Religion  Catho- 
lique qui  furent'  chargez  de  faire  la  re- 
cherche des  heretiques.  L'on  ordonna- 
enfuitte  qu’ils  feroient  déférés  au  Patri- 
arche de  Grade,  &aux  autres  Evefques- 
de  l’Etat  de  Venife , qui  cftoient  les  Ju- 
ges naturels  de  l’herefie  ; & que  ceux 
qui  par  le  jugement  des  Evêques  {èroienc 
convaincus  d’en  être  coupables , {croient- 
remis  entre  les  mains  de  la  fuftice  Sécu- 
lière pour  être  à la  pluralité  des»  voix, 
condamnés  au  feu  par  le  Doge  & fon 
Confeil;  ces  reglemcns  furent  faits  fous- 
le  gouvernement  du  Doge  Morofini 
l!an  1249.. 

Mais  de  peur  que  la  mort  de  quelque 
Evêque  furvenant  la  pourfuitte  des  hc* 
retiques  n’en  fut  interrompue,  leDoge 
Jacques  Gontarini  ordonna  Tan  1275. 
que  les  Vicaires  Generaux,  le  Siégé  va- 
cant, auroient  la  mefme  autorité qüe  les 
Evêques  de  juger,  &de  condamner  les 
heretiques. 

Ces  Regleme.ns  furent  exécutés  dans 
tout.l’Etat  de  Venilê  avec,  d'autant 


■ Je  l' Inquifltion , Liv.  III.  25  J 

plus  d’exa&itude  qu’ils  ne  contenoient 
rien  que  de  tres-eonforme  au  droit  Ci- 
vil &Ecclefiaftique,  quiavoit  toûjours 
été  eh  ufâge  dans  l'Empire,  & chacun  y 
trou  voit  tout  ce  qu'il  pou  voit  préten- 
dre , fçavoir  la  connoifTance  du  Droit 
aux  Juges  Ecclefiaftiques , celle  du  fait , 
& la  condamnation  aux  Laïques , com- 
me il  a été  expliqué  plus  au  long  dans  le 
premier  Livre. 

Mais  ni  le  Doge  ni  fes  Confeillers, 
n’ont  jamais  prétendu , comme  l'on  ver- 
ra cy-aprés  que  le  prétend  la  Cour  Ro- 
maine , être  (impies  exécuteurs  des  ju- 
gemens  Ecclefiaftiques  ; c'eft  en  effet , ce 
que  montrent  évidemment  les. paroles 
de  la  loi  du  Doge  Morofini , que  ceux 
qui  auront  été  trouvés  coupables  d’here- 
fie  par  le  jugement  des  Evêques , feront 
condamnez  au  feu  à la  pluralité  des  voix 
du  DogeA  de  fes  Conseillers , ce  qui  ne 
fè  peut  dire  que  des  Juges  qui  ont  effeéli- 
vementvoixdeliberative,  ce  que  n’ont 
pas  de  fimples  exécuteurs  des  jugemens 
d’autruy. 

Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cet,  état  fans  que  la  Cour  Ro- 
maine , toûjours  attentive  à l'avance- 
ment de  fes  interefts,  fit  fes  efforts  pour  ' 
faire  recevoir  à Venife  l’Inquifition 

qu'elle: 
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qu’elle  avoit  eftablie  depuis  peu  de 
temps , ' & quelle  avoit  fait  recevoir 
dans  la  plufpart  des  Etats  d’Italie , par  les 
moyens  qui  ont  efté  rapportés. 

Mais  les  Vénitiens  qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  connoiflent  le  mieux 
leurs  véritables  interefts , & qui  fça- 
vent  prévoir  & avec  plus  de  j ufteflfe  les 
fuites  & les  confequences  des  chofes, 
n’y  voulurent  jamais  confentir.  Inno- 
cent, Alexandre,  Urbain  , Clement, 
& les  fept  Papes  qui  leur  fuccederent* 
firent  pour  en  venir  à bout  tout  ce  qui 
fepeut  faire,  &ce  qu’ils  firent  fut  inu~ 
’tile. 

L’Inquifition  contribua  elle-même  au 
refus  obftiné  qu'on  fit-de  la  recevoir  à 
Venife,  l’on  ne  parloitpar  tout  que  des 
delordres , & des  feditions  caufees  par 
les  Prédications , & la  conduite  impru- 
dente & emportée  deslnquifiteurs;  au 
premier  caprice  qui  prenoit  à ces  faux 
zélés , ils  publioient  des  croifàdes  con- 
tre les  herctiques , & ces  croifés  faits  à la 
hâte  au  lieu  de  fervir  la  Religion,  ne  s'oc- 
cupoicnt  qu'à  fe  vanger  de  leurs  enne- 
mis & à dépouiller  de  leurs  biens  une 
infinité d’innocens  fous  pretexte  de  l’he- 
refie  dont  ils  n’étoient  rien  moins  que 
coupables. 


Milan 
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Milan  & Parme  avoient  penfé  périr 
par  les  feditionsqui  s’y  étoient  ainfi  ex-  Va » 
citées,  & l’on  n’entendoit  par  toute  l’Ita-  ll79m 
lie  que  des  plaintes  contre  l’Inquifition 
& les  Inquisiteurs.  Le  Sénat  de  Venilc 
fe  lcrvit  avantageufement  de  ces  defor- 
dres  pour  juftifier  le  refus  qu’il  faifoit 
fi  perlêveramment  de  recevoir  l’Inquifi- 
t;on. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  rebu- 
tèrent cependant  point  les  Papes , & Ni- 
colas quatrième  à la  fin  obtint  ce  que 
lès  predecefleurs  avoient  en  vain  follici- 
té  fi  long-temps;  pourgratifier  fa  Sain- 
teté, le  Sénat  réfolut  de  recevoir  l’Inqui- 
fition.  Mais  ce  fut  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  crut  les  plus  capables 
d’empêcher  les  fcandales , & les  defor- 
dres  qu’elle  avoit  caufé  prclque  dans  tous 
leslieux,  oùjufques  alors  elle  avoit  efté 
reçue. 

L’on  convint  donc  que  l’Inquifition  * ' 
nauroit  point  d’-autres  Officiers  pour 
l’execution  de  les  procedures,  que  ceux 
de  la  Republique  ; qu’afin  d’eviter  les 
vexations , les  revenus  neceflaires  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal  , né  feroient 
point  levez  par  fes  Officiers  ; que  la 
Republique  lui  affigneroitun  fonds,  & 
nommeroit  un  Receveur  pour  en  re- 
cueillir 


258  Hifioirt 

cueillir  Ie$  fruits , payer  les  gages  des 
Inquisiteurs  & de  leùrs  Officiers , & 
faire  toutes  les  dépenfes  neceffaires, 
& que  les  amendes  , les  confiscations, 
& generalement  tous  les  profits  qui 
pourroient  revenir  de  la  condamna^ 
tion  des  heretiques , fèroient  mis  entre 
les  mains  pour  eh  rendre  conte  au  Sé- 
nat , & être  employez  à ce  qu’il  luy 
plairoitd'en  ordonner;  ce  qui  eft  bien: 
different  de  l’ufâge  de  l’Inquifition  des 
autres. Etats  ou  tout  l’argent  va  aux  Ii> 
quifiteurs. 

La  refolution  de  recevoir  lTnquifi- 
tion  ayant  été  prife  dans  le  Sénat  ,*  Paéte 
en  fût  dreffe  dans  la  forme  la  plus  authen- 
tique, & envoyé  au  Pape.  Quoique 
fa  Sainteté  ne  goutafl  point  les  modifica- 
tions du  Sénat , & qu'elle  eut  bien  fou- 
haitté  que  l’Inquifition  eut  été  reçue  à 
Venifc  fans  conditions,  comme  ellel’a- 
voit  été  dans  les  autres  Etats  d'Italie  ; 
elle  ne  laifîa  pas  d’agréer  l’acte  qui  luy 
étoit  prefenté,  & de  le  confirmer  par 
une  Bulle  datée  du  28.  Aoufl  1289.  où 
elle  inféra  le  decret  du  Sénat  en  date 
du  4.  Aoufl  de  la  même  année.  Ain- 
fifut  établi  à Venifele  Tribunardel’In- 
quifition. 

Quoiqu’elle  y eut  une  autorité  affèz 

* • \ bor- 
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bornée , la  Cour  Romaine  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l’y  avoir  établie , d’au-' 
tant  plus  qu’elle  fe  flatoit  de  l’elperan-  ' 
ce  d’obliger  àja  fin  les  Vénitiens  de  fe 
relâcher  , & de  laifler  à l’Inquifition 
une  JurifdiéHon  aufli  libre  que  celle 
dont  elle  joüifloit  dans  les  autres  Etats 
d’Italie. 

Cette  efperance  pourtant  fe  trouva 
vaine  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perfiiadé 
peut-être  qu’il  n’en  avoit  que  trop  fait 
en  recevant  l’Inquifition  de  quelque 
maniéré  qu’il  l’eut  reçue,  demeura  fer- 
me à ne  vouloir  point  foüffrir  d’inno- 
vation , & à maintenir  les  chofes  fiir  le 
pied  qu’elles  avoient  d’abord  été  éta- 
blies : bien  loin  de  confentir  à l’abro- 
gation des  loix  anciennes , de  temps  en 
temps  il  en  a établi  de  nouvelles , 
qui  toutes  enfemble  font  les  39.  fameux 
chapitres  ou  reglemens , félon  lefquels 
l’Inquifition  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venife  : 
les  voicy  tous  de  fuitte  , afin  que  les  le- 
cteurs puiflfent  en  juger  s’ils  font  aufli 
infuportables  que  la  Cour  Romaine  le 
publie. 

I. 

Il  y -aura  toujours  trois  Sénateurs  dé- 
putez pour  affifter  à Venife , à tous 

les 
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les  jugemens,  avions  & procedures  de 
PInquifition  : & comme  les  villes  de  là 
dépendance  fe  doivent  regler  fur  la  Vil- 
le dominante  ; par  tout  où  PInquifition 
fe  trouvera  établie , à la  place  des  trois 
Sénateurs , les  Redeurs  des  Villes  fe- 
ront contés  députés- nés  pour  inter- 
venir à tous  les  jugemens  de  PInquifi- 
tion. Outre  l’ulàge  perpétuel  & plu- 
sieurs deliberations  du  Sénat  qui  con- 
firment ce  reglement , le  Sénat  en  eft 
exprelTement  convenu  dans  un  concor- 
dat pâlie  entre  Jule  III.  & la  Républi- 
que, l’an  1551. 

II. 

^ ■ 

Au  cas  que  dans  les  Villes  Sujettes  à 

la  Capitale  , aucun  des  Redeurs  ne 
puilïe  affilier  aux  jugemens.  de  PInqui- 
fition; le  Vicaire  du  Podeftat  y affiliera 
en  leur  place , & au  cas  qu’il  ne  puilïe  s’y 
trouver,  le  Redeur  fera  tenu  de  dépu- 
ter quelqu’un  des  Confeillers , ou  quel- 
qu'autre  perfonne  publique  pour  y affi- 
lier. Ainli  délibéré  dans  leConfeildes 
dix,  le  29.  Novembre  1548. 

III. 

\ . ' . 

Si  quelqu’un  des  affillans  a quelque 
affaire , ou  quelque  intercll  à ménager 
avec  la  Cour  de  Rome,  il  ne  fe  doit,  me-* 
lcr  en  aucune  maniéré  de?  affaires  de  l’In- 
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quifîtion  ; en  ce  cas  cette  charge  efl  dé- 
volue à Ton  collègue,  ou  au  plus  ancien 
Carmelingue,  au  cas  qp’il  n’y  eût  qu'un 
Reéteur  dans  la  Ville,  & qu’il  eût  quel- 
que affaire  avec  la  Gourde  Rome.  Ainfî 
délibéré  au  Confeil  des  dix  , le  9. 
Juin  1574. 

IV. 

Ceux  qui  font  commis  pour  affifter 
aux  jugemens  del’Inquifition , ne fe doi- 
vent mêler  en  aucune  maniéré  , ni  de 
l’inftrudion,  ni  du  jugement  des  procès, 
mais  veiller  feulemant  avec  toute  Ine- 
xactitude poflîble  à tout  ce  quis’ypaf- 
fe  , & ils  ne  doivent  agir  qu’en  quatre 
occafions  differentes. 

1.  S’il  s'agit  de  quelque  affaire  im- 
portante à l’honneur  de  Dieu , au  bien 
de  l'Eglifè , à l’extirpation  des  herefîes , 
ou  à la  punition  de  quelque  grand  crime , 
ils  doivent  fans  aucun  delai  procurer 
l’execution  des  jugemens  de  l’Inquifi- 
tiori,  lui  donner  fecours,  & la  féconder 
de  tout  leur  pouvoir. 

2.  En  cas  que  les  Inquifiteurs  fous 
pretexte  de  faire  leur  charge,  & de  pu- 
nir les  crimes  qui  font  de  leur  refforr, 
fiffent  quelque  chofe  au  préjudice  de 
l’autorité  temporelle,  ou  de  la  tranqui- 
Jité  publique,  ou  qui  allaft  au  feanda- 
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le  & à l’oppreffion  des  fujets  de  la  Ré- 
publique ; ceux  qui  afliftent  de  fà  part 
à leurs  jugemens  doivent  leur  faire  en- 
tendre raifôn  , & les  réduire  aux  ter- 
mes de  l’équité  ; que  s’ils  n’en-  peuvent 
venir  à bout  , ils  doivent  empreflèr 
qu’on'  ne  paflfe  outre  à l’executior^, 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  ait  été  averti 
de  ce  qui  Ce  pafTe,  & qu’on  ait  recules 
, ordres. 

S’il  arrive  qu’on  mette  en  delibe- 
ration quelque  choie  qu’ils  foupçonnent 
devoir  aller  à la  diminution  de  l’autorité 
temporelle,  ou  à l'oppreflion  publique, 
ils  feroient  en  forte  qu’on  en  différé 
l'execution  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  in- 
formé le  Prince,  & qu'ils  ayent  reçu  fà 
réponfë. 

•4.  S’ilarrivoitque  les  Inquifiteurs  fè 
portaffent  négligemment  dans  l'exercice 
de  leur  charge , & fuffent  trop  lents  à pu-  . 
nir  les  heretiques , enfbrte  qu'on  eût 
lieu  de  craindre  qu'ils  n’en  prifTent  occa- 
sion de  fe  multiplier , il  eft  du  devoir  des 
affiflans  de  les  exhorter  à faire  leur  devoir, 

& en  cas  que  ce  ne  fut  pas  faute  de  vo- 
lonté, mais  de  pouvoir  en  informer  le 
Prince  pour  recevoir  fes  ordres , & s’il  eft 
befoin  de  plus  grands  fer  vices  que  de  cou- 
tume. 


V.  Il 
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V. 

Il  eftdeffendu  à ceux  qui  affiftentde 
la  part  de  Ja  Republique  aux  juge- 
mens  de  I’Inquifition , de  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  ou  de  fecret , ou  de 
quelqu’autre  chofe  que  ce  puifle  efire 
entre  les  mains  de  l’Inquifiteur  ou  autre 
Juge  Ecclefiaftique  , quoiqu’ils  (oient  ' 
obligez  à l’un  & à l’autre,  mais  en  vertu 
de  la  fidelité  & du  fecret  qu’ils  doivent 
au  Prince.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le 
5.  Septembre  1609. 

VI. 

En  confèquence  du  precedent  Regle- 
ment comme  Officiers  de  la  Republique, 
ils  doivent  de  temps  en  temps  rendre 
conte  au  Sénat  de  tout  ce  qui  fe  fera  fait  à 
l’Inquifition,  fur  tout  des  chofes  les  plus 
importantes.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat 
le  22.  Avril  1543. 

VII. 

Si  quelque  Inquifiteur  vient  à mou- 
rir , ou  que  pour  quelqu’autre  raifon 
que  ce  (oit  l’on  parle  de  le  changer,  ils 
en  donneront  auffi-toft  avis  au  Prince 
& à rAmbaflfadeur  de  la  République 
à Rome,  afin  qu’il  puiffie  donner  l’ex- 
clufion  aux  personnes  fufpeétes.  Ainfi 
délibéré  dans  le  Sénat  le  iRO&obre 
1 6lU 
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VIH. 

Ils  n’admetront  aucun  nouvel  Inqui- 
fiteur  s’il  n’eft  approuvé  du  Prince,  & 
n’ait  en  main  une  patente  qui  le  témoi- 
gne. Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le  jour 
& an  que  deflus. 

IX. 

Les  afliftans  doivent  fe  trouver  à 
tous  les  procès  qui  fè  font  à.flnquifi- 
tion  , non-feulement  contre  les  Laïcs , 
mais  auffi  contre  les  Ecclefiaftiques , & 
les  Réguliers  de  quelque  lieu  que  vien- 
ne la  dénonciation  , & devant  qui  que 
ce  foit qu’elle  ait  efté  faite.  Ainfi  arrefté 
premièrement  par  le  Cortfeil  des  dix 
le 50. Juin  1568.  & par  le  Sénat  le  pre- 
mier de  Septembre  1607.  le  5. Septem- 
bre 1 609.  & le  9.  Aouft  1 61 5. 

X. 

Les  affiftans  ne  doivent  pas  feule- 
ment être  prefens  au  jugement  de  tous 
les  procès;  mais  à tout  ce  qui  y a quel- 
que raport,  comme  aux  citations,  de- 
crets de  prife  de  corps,  emprifonnement, 
audition  de  témoins , torture,  abjura- 
tion , abfolution , & généralement  à tout 
ce  qui  s’y  pafTe  depuis  la  dénonciation  - 
jufqu’au  jùgement  definitif.  Ainfi  arrê- 
té dans  le  Sénat  le  9.  Aouft  1603.  &le 
5.  Septembre  1(509. 

XX. 


i 
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, Lesafliflans  ne  fe  pourront  dilpenlêr 
d affilier  a toutes  les  procédures  de  l’Jri- 
quilition,  fous  quelque  prétexté  que  ce 
puifle  être,  & quelque  peu  importantes 
qu’elles  leur  paroiflent , & ils  ne  pour- 
ront permettre  que  l’on  fafle  quoique 
ce  Toit  en  leurabfence.  Le  Sénat  a dé- 
claré que  de  pareilles  permiflions  exce- 
doient  leur  pouvoir  par  deliberation  pri- 
fè  le  5 . Septembre  1 6 09. 

1 XII. 

Que  s’il  arrive  qu'on  inllruifè  quelque 
procès  , ou  qu’on  falTe  quelque  proce- 
dure en  leur  abfence,  ils  la  tiendront 
pour  nulle  , & empêcheront  qu’on  ne 
pafle  outre  à l’execution  ; tout  ce  qu’ils 
pourront  permettre  eft  que  les  proce-  ' 
dures  foient  recommencées  en  leur  pré- 
coce. Ainli  arrêté  dans  le  Sénat  le  1 S.Jan- 
vieri59i.  & lignifié  au  Nonce  du  Pape 
le  8. Juin  1592. 

XIII. 

Ils  ne  foufFriront  pas  que  l’on  faffè 
en  leur  abfence  des  informations  pour 
fervir  à quelque  procès  hors  l’Etat  de 
Venife.  Le  Pape  ayant  demandé  qu’on 
luy  accordai!  cet  article,-  il  lui  fut  refufé 
par  le  Sénat  le  9.  Mars  r 5 60. 

M 1 
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XIV. 

Non  feulement  ils  ne  foirffrirontpas 
que  l’on  fafTe  quelque  procedure  que  ce 
foit  enleurabfencej  mais  ils  auront  foin 
qu’on  mette  cette  formule  au  commen- 
cement de  tous  les  À&es,  prefçns  & aflà- 
ftans , tres-illuftres  & tres-excellens  Sei- 
gneurs N.  N.  Ç’eft  un  article  exprès  du 
concordat  pafle  entre  J ules  II.  & la  Ré- 
publique l’an  1551. 

XV. 

Les  Afliftans  prendront  garde  que  les 
Inquifiteurs  n’infèrent  dans  les  procès 
des  Statuts  faits  hors  de  l'Etat.  Mais 
s’il  vient  de  Rome  ou  de  quelqu  autre 
endroit , quelque  reglement  qu’il  /bit 
bon  d’obferver , & qui  n’interefle  point 
la  Juridi&ion  temporelle  , les  Inquifî-, 
teurs  de  l’Etat  le  peuvent  mettre  en 
execution , pourvû  qu’ils  y procèdent 
fuivant  le  ftile  & la  couftume  du  païs, 
en  formant  le  nouveau  decret  au  nom 
de  l'fnquifîtion  du  lieu  en  prefencedes 
Afliftans  publics,  fans  faire  mention  que 
le  Decret  vienne  de  Rome , non  plus  que 
fi  les  Inquifiteurs  du  lieu  eneftoientles 
propres  auteurs.  Ainfi  arrêtédans  le  Sénat 
le  7.  Septembre  1590. 

XVI. 

Ils  empêcheront  que  les  procedures 

& les 
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8i  les  prifonniers  foient  envoyez  hors 
de  l'Etat,  quand  mefme  leurs  compli- 
ces y feroient,  (ans  en  avoir  donné 
avis  au  Prince , & reçu  (es  Ordres. 
Ainfi  arrefté  touchant  les  prifonniers 
par  le  Conlèil  des  dix  le  27.  Juin  1567* 
0 & touchant  les  procès  par  le  Sénat  le 
8.  Juillet  1589. 

xvir. 

Les  Affiftans  ne  pourront  eftre  Con- 
lulteurs  de  l’Inquifition , parce  que  ce 
font  deux  charges  incompatibles. 

XVIII. 

Les  Affiftans  ne  pourront  permettre 
que  les  Inquifiteurs  donnent  des  de- 
crets de  prife  de  corps  contre  qui  que  ce 
foit , s’il  ne  paroit  par  les  informations 
faites  en-  leur  prefonce  , que  le  crime 
dont  il  s’agit,  eftdureffortdcl’Inquifi- 
tion.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  5.  Juil-' 
let  1 597.  Si  le  cas  eft  douteux,  ils  en  don- 
neront avis  au  Prince , & attendront  fes 
Ordres;  cependant  il  yaurafurfeancede 
procedures.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le 
*3.Aoufti597. 

/ XIX« 

Ils  empêcheront  que  l'Ihquifitionne 
procédé  contre  les  forciers  & les  devins, . 
s’ils  ne  font  manifeftement  coupables 
d’hcrefie  ; ce  reglement  eft.  conforme 
; Mj,  au» 
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au  Droit  Canonique  , & à la  delibera- 
tion exprefle  prife  fur  ce  fujet  dans  Je 
Sennt  le  io.O&obre  1598.  Si  le  cas  eft 
douteux,  il  fera  renvoyé  aux  Juges  or- 
dinaires pour  en  décider  : ce  qui  eft  con- 
forme au  Droit  Canon,  &au  fentiment 
des  Do&eurs. 

XX. 

Ils  en  uferont  de  mefme  à l’égard  des 
enchantements  & des  maléfices  , dont 
ils  ne  permettront  point  le  jugement 
aux  Inquisiteurs  à moins  qu’il  n’y  ait 
abus  des  Sacremens , & par  confèquent 
indice  d’herefie;  que  fi  outre  lefoupçon 
d’herefie , la  mort , la  maladie , ou  le  ren- 
verfement  d*efprit  de  quelqu’un  s’en 
eft  enfuivi  ; I’Inquifition  jugera  du  foup- 
çon  d’herefie,  & la  Juftice  fèculiere  du 
mal  que  le  maléfice  aura  caufé  , & les 
deux  Sentences  feront  exécutées  par  les 
deux  Tribunaux  qui  les  auront  rendues. 
Ainfi  arrêté  par  le  Grand  ConJèil  le 
28  O&obre  1410. 

XXI. 

L’Inquifition  ne  jugera  point  auffi 
les  blafphemateurs , parce  que  le  juge- 
ment en  apartient  au  Magiftrat  ftcu- 
lier , fuivant  la  difpofition  des  Loix  ci- 
viles & canoniques,  &l’ufage  de  tout 
le  Chriftianilme.  Mais  fi  le  blafpheme 

donne 
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donne  quelque  indice  oufoupçon  d’he- 
refie  contre  celui  qui  Ta  prononcé,  les 
Inquifiteurs  jugeront  de  l’indice  , & le 
Magiftrat  du  blafpheme.  Ainfi  il  y au- 
ra deux  Sentences  contre  le  criminel , 
l’une  du  S.  Office  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  , l’autre  du  Magiftrat  pour  la 
peine  corporelle.  Ainfi  arrêté  par  le  Sé- 
nat le  11.  Novembre  1595.  L’onenufe- 
ra  de  meme  à fégard  de  ceux  qui  frap- 
peront les  làintes  Images , ou  qui  leur 
jetteront  des  pierres , & contre  Ceux  qui 
feront  des  railleries  publiques  des  cho- 
ies faintes.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  les 
8*&  15.  May,  15  99. 

XXIL 

L’Inquifition  ne  jugera  point  encore 
ceux  qui  ont  deux  femmes,  à moins 
qu’il  n’y  ait  indice  & fbupçon  d’here- 
fie  en  ce  cas  les  Inquifiteurs  jugeront 
de  l’indice  , & le  Magiftrat  feculier  de 
la  bigamie,  que  s’il  eft  fans  indice  & 
fbupçon  d’herefie,  le  fcul  Magiftrat  fe- 
culier en  pourra  juger.  Ainfi  arrêté  dans 
le  Sénat  le  8. Juin  1591.  le  8. d’Aouft 
1591.  le  31.  Juillet  1598.  & le  13.  Mars 
1602. 

XXIII. 

Il  ne  fera  permis  en  aucune  manière 
aux  Inquifiteurs  de  juger  des  ufuriers, 

M ^ Parcs‘ 
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parce  que  les  loix  canoniques' renvoient 
ces  fortes  de  caufes  au  Magiftrat  feculier. 
XXIV. 

Les  Juifs  & generallement  tous  les 
autres  infidèles  d'e  quelque  Religion 
qu’ils  puifTent  eftre  ne  feront  point  ju- 
fticiables  de  l’Inquifition  ; Mais  quel- 
que crime  dont  ils  puifTent  eftre  cou- 
pables l’on  sadreflera  au  Magiftrat 
feculier  , qui  les  punira  plus  ou  moins 
fcverement , félon  la  grandeur  du  cri- 
me commis.  Ainfi  arrêté  par  le  Senatles 
28. Janvier  ,&  iz.O&ob.  1591.  confor- 
mément aux  decrets  des  fouverains  Pon- 
tifes. 

XXV. 

Les  Inquifiteurs  ne  feront  point  ju- 
ges des  Grecs,  ni  de  toute  autre  nation 
qui  demeure  dans  les  terres  de  la  Ré- 
publique , & aufqueües  l’on  a accordé 
d’avoir  leurs  Prélats , & de  vivre  félon 
leurs  ufàges  particuliers  ; en  cas  de 
crime  même  en  matière  de  Religion  y le 
Magiftrat  feculier  en  fera  le  feul  juge, 
il  les  punira  plus  ou  moins  feverement 
félon  Texigencc  du  crime  conformé- 
ment à l’ufàge  perpétuel  de  la  Répu- 
blique; & à la  reponfe  qui  fut  faite  au 
Nonce  du  Pape  par  le  Sénat  le  4.  Sep- 
tembre i<5o9.. 
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XXVI. 

Si  quelque  fujet  de  la  Republique 
foit  pour  trafiquer  , ou  pour  d’autres 
affaires  eft  allé  s’établir  delà  les  Monts, 

& qui  ayant  commis  quelque  faute  il 
foit  déféré  à Rome  ou  ailleurs.  Les  af* 
liftant  ne  permettront  point  qu’il  foit 
cité  par  cry  public  , ou  par  a&e  figni- 
fié  à la  mailbn  de  (es  parens.  Mais  l’on 
en  laiftèra  le  jugement  aux  Juges  des- 
lieux  , fur  Iefquels  le  crime  aura  été 
commis.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le 
Septembre  1610. 

xxvir:. 

Les  biens  de  ceux  qui  auront  été  con- 
damnez à l’Inquifitionpourcaufed'he- 
refie  ne  luy  feront  point  confiïquezy  / 
mais  feront  laiffez  àleursenfans  & autres 
heritiers  légitimés,  avec  cleffenfes  tres-ex- 
preffes  d’en  faire  aucune  part  aux  con- 
damnez. Ainfi  arrêté  par  le  Confèil  des 
dix,  le  5 . Novembre  1568.- 

xxyin. 

lies  Inquifiteurs  ne  pourront  filtre 
publier  aucune  Bulle  des  Papes,  ni  au- 
cune Ordonnance  de  l’Inquifition  de 
Rome , ancienne  ou  nouvelle  fans  la  per- 
miffion  du  Prince;  Ainfi  arrêté  par  le  Sc-  . 
naUei.Aauft  1607.- 
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XXIX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Livrés  dfefc 
fendus  par  la  Cour  de  Rome.  Les  affi- 
ftans  ne  fouffrirontpointque  Ieslnqui- 
fîteurs  publient  dans  l’Etat  de  la  Ré- 
publique , un  autre  Catalogue  de  livres 
deffendus  que  celuy  de  l’an  1595.  con- 
formément au  concordat  paiïé  entre  le 
Pape  Clement  V II I.  & la  République. 
le24.Àouft  1596. 

XXX.  ~ 

L’Inquifition  ne  pourra  juger  Tes 
Doüanniers , les  Cabaretiers  , -les  Hô- 
teliers,, ni  les  Bouchers  qui  vendent  de 
la  viande  en  Carême.  Tous  ces  gens 
feront  jufticiables  du  Mâgiftrat  fècu» 
lier  , auquel  l’on  s’adreflera  en  cas  de 
befoin.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  5.  Se- 
ptembre 1609. 

XXXL 

En  vertu  de  la  mefrne  deliberation  ^ 
les  Inquifiteurs  ne  pourront  exiger  au- 
cun ferment  de  quelque  artifàn  que  c© 
foit,  ni  les  punir  pour  des  fautes  com- 
mifes  dans  leur  Art,  parce  que  ces  cho_. 
fèsfont  du  reffort  du  Magiftrat  fèculier., 
XXXII. 

Il  ne  fera  pas  permis  aux  Inquifiteurs 
de  faire  aucuns  Monitoires  contre  les 
Communautez,  ni  contre  les  Magiftrats 

pour 
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pour  ce  qui  regarde  l’adminiftration  de 
la  Juftice';.  s’il  y a contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte  , les  afliftans  en  feront 
les  Juges.  Ainfi  arrêté  par  le  Sénat  le 
3.  Septembre  1568. 

XXXIII. 

La  Forme  & la  teneur  de  l’Edit  que  les  * 
Inquifiteurs  ont  coutume  de  Faire  pu- 
blier quand  ils  prennent  pofleflion  de  • 
leur  charge , fera  réduite  à fïx  cheFs  auf» 
quels  les  Inquifiteurs  ne  pourront  rien 
ajouter. 

Le  1.  contre  ceux  qui  font  heretiques, . 
ou  qui  connoifient  des  heretiques  ne  les 
dénoncent  pas. 

Le  contre  ceux  qui  trouvent  des 
conférences,  &des  affemblées  au  préju- 
dice de  la  Religion  Catholique. 

Le  3.  contre  ceux  qui  celebrent  la 
.Méfie,  ou  qui  s’ingèrent  d’entendre  les 
Confefiions  fans  avoir  cara&ere. 

Le  4.  contre  les  blaFphemateurs,  qui 
donnent  quelque  foupçon  d’herefie. 

Le  5.  contre  ceux  qui  empêchent  & 
troublent  la  jurifdiéhon  de  l’Inquifi- 
tion,  qui  enoffenfent  lesMiniftres,  & 
qui  au  fujet  de  la  fonélion.  menacent 
ou  maltraitent  les  délateurs  & les  té- 
moins, au  Fujet:  car  fi  c’efi:  pour  un  au- 
tre fujet,  comme  par  exemple  d’avoir 
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offenfé  un  Officier  de  l’Inquifition  , hors 
du  cas  des  fondions,  cela  fera  jugé  parlé 
Magiftrat  ordinaire.  , 

Le  6.  enfin  eft  contre  ceux  qui  tien- 
nent , impriment  ou  font  imprimer  des 
livres  d’herctiques  & contre  la  Reli- 
gion. 

Si  l’Inquifiteur  veut  pafler  plus 
avant  , & ajouter  quelque  nouveau  dé- 
cret , ou  inferer  quelque  chofe  de  plus 
que  re  qui  eft  exprimé  dans  les  fix  arti- 
cles qu’on  vient  de  raporter  , les  Affi- 
ftans  l’empêcheront  & en  donneront 
avis  au  Prince.  Ainfî  arrête  dans  le 
Sénat  du  contentement  du  S.  Siégé  le 
2-3.  May  1608. 

XXXIV. 

S’iltecommetquclque  crime  lujetau 
jugement  de  l’Inquifition  dans  les  Châ- 
teaux , & les  Villages  où  elle  n’eft  point 
établie , l’Inquifition  de  la  Ville  dont  dé- 
pendent ces  lieux,  en  jugera  en  la  prefea- 
ce  des  Affiftans  des  lieux. 

XXXV. 

S’il  s’en  commet  quel  qu’ùn  dans  dès 
Reux  fournis  à des  juridi&ions  fituées 
en  difFerens  endroits  pour  le  fpirituel  & 
le  temporel,  le  jugement- apartiendra  à 
l’Inquifition-fituéedans  le  lieu  où  refide 
lajufticelpirituclle  , & ce  fera  àTaffiftant 
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du  meime  lieu  de  iè  trouver  au  juge-* 
ment.  Ainfi  arreté  par  le  Conlèil  des  dix. 
Te  13.  Mars  1555. 

XXXVI. 

Si  unaccufé  cité  à l’Inquifition  refuie 
obftinement  d’y  comparoître,  & que  fé- 
lon l’üiage  du  S.  Office,  il  foit  déclaré 
lieretique  & livré  au  bras  feculier , le  Ma- 
giftrat fera  obligé  de  le  bannir  ou  pour 
un  temps,,  ou  pour  tousjours  de  toutes 
lès  terres  & lieux  apartenans  à la  Répu- 
blique. Ainfi  arrêté  par  le  Confeil  des . 
dix  le  23.  Décembre  1 5 £3* 

xxxvii: 

Ceux  qui  ayant  été  condamnez  par 
l’Inquifition  à garder  la  priibn  pour  unv 
temps  ou  pour  tousjours  fe  feront  en- 
fuits  dé  fes  priions,  feront  bannis  par  le- 
Magiftrat  pour  un  temps , ou  pour  tousî- 
Jours  félon  qu’en  conicience  il  le  jugera- 
plus  à propos.  Ainfi  réglé  par  leConfeil' 
dès  dix  le  7.  Avril  1 5 64. 

XXXVIÏI: 

Ceux  qui  ayant  été  citez  pour  crime 
dffierefie  hors  l'Etat  de  là  Republique.- 
s’y  feront  retirez,  feront  condamnez- 
par  le  Magiftrat  à quatre  ans  de  prw 
fon , & enfiiitte  bannis  de  toutes  les 
terres  & lieux  de  la  dépendance  de  là 
République  ce  qui  n’empêchera  pas 
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que  l’Inquifition  ne  les  puifle  condam* 
ner  à de  plus  grandes  peines.  Ainfi  arrê-* 
té  par  le  Confeil  des  dix  le  22.  Avril 
1568.  ' • 

XXXIX. 

Il  fera  dureflbrt.de  l’Inquifition,  de 
punir  les  calomniateurs  , & les  faux 
témoins  qui  auront  depofé  faux  devant 
fon  Tribunal , fi  on  les  peut  convain- 
cre defauflèté',  par  le  procès  mefme- 
qui  aura  efté  fait  ; mais  fi  pour  cela  il 
faut  faire  de  nouvelles  procedures  , les 
afliftans  empêcheront  qu’elles  ne 
foient  faites  par  les  Ifiquifiteurs , & 
feront  renvoyer  ce  nouveau  procès  de- 
vant les  Juges  ordinaires , eftant  Jufte 
qu’on  en  ufi  ainfi  fuivant  le  fintiment 
des  Doreurs  confultez  fur  cet  arti- 
cle. 

Voilà  les  trente-neuf  fameux  Cha-»- 
pitres , ou  Reglemens  félon  lefqueîs 
Tlnquifition  fe  gouverne-  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venifi,. 
& filon  lefqueîs  elle  y a une  Juridic- 
tion beaucoup  moins  étendue  que  par 
tout  ailleurs  : en  Vain  elle  en  a fait  fbu- 
- vent  des  plaintes , & en  vain  la  Cour 
Romaine  les  a appuyées , & a fait  tous, 
fes  efforts  pour  les  faire  révoquer  en 
tout  ou  en  partie  j le  Sénat  • perfuadé 
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que  s’il  fc  relachoit  là-deffiis,  la  Juridi- 
ction Ecclefiaftique  détruiroit  à la  fini* 
feculiere,  les  a tousjours  maintenus  juf* 
ques  au  moindre  avec  la  derniere  fer- 
meté. 

Il  n’y  a qu’un  feul  point  fur  lequel 
il  fèmble  que  la  République  s’eft  relâ- 
chée avec  trop  de  facilité.  C’eft  d’avoir 
fouffert  que  la  Cour  Romaine  envoyât 
des  Inquifiteurs  étrangers.  Ses  propres 
fîijets  pouvoient  exercer  cette  Charge 
avec  plus  de  diferetion  & de  charité 
que  les  premiers , qui  ne  fçavoient  pas. 
fi  bien  les  coutumes  & les  ufiges  du 
païs  , & qui  n’y  font  pas  fi  affection- 
nez. Mais  c’eft  pour  cela  même  que  la 
Cour  Romaine , qui  ne  veut  point  s’ac- 
commoder des  ufages  locaux,  & qui 
voudroit  que  fes  loix  fuffent  la  feule  ré- 
glé que  l’on  fuivit  par  tout,  n’y  a jamais» 
Voulu  confentir. 

En  Efpagne  Tes  Inquifiteurs'  font- 
tous  Efpagnols , & dans  le  Milanez 
les  naturels  du  Païs  ne  font  pas  ex-  » 
dus  du  Saint  Office.  Ainfi  les  Véni- 
tiens fi  -jaloux  d'ailleurs  de  leurs  in- 
terets , femblent  ou  ne  les  avoir  pas. 
fi  bien  entendus  en  ce  point  que  le  Roi 
d’Efpagne,  ou  ne  les  ayoir  pasfçu  fi  bien 
fbûtenir. 
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Mais  fiTon  confidere  que  les  Inqui- 
fiteurs  ne  peuvent  être  reçus , ni  faire 
aucune  fon&ion  de  leur  Charge  dans 
les  lieux  où  ils  font  envoyez  fans  avoir 
obtenu  du  Prince  des  Lettres  Patentes 
adreiïees  aux  Re&eurs  des  lieux  , l’on, 
trouvera  qu’ils  ont  en  quelque  faço  ï 
remédié  à ce  mal  ; puifque  fi  un  Inqui* 
fiteur  n’eft  pas  agréable  , le  Prince  n’a 
qu'à  tenir  le  Suppliant  en  attente  pour 
lèlaffer,  ou  même  lui  refufer  fesProvi* 
fions , fans  quoi  celles  du  Pape  lui  font 
inutiles. 

C’eft  un  moyen  leur  de  dégoûter  les 
Moines  étrangers  de  ces  emplois,  &le 
véritable  fêcret  d'obliger  quand  Ion 
voudra  la  Cour  Romaine  à nommer 
des  Inquifiteurs.fujcts  de  la. Republi? 
que- 

Quoiqu’il  en  (bit , il  paroît  par  les 
Reglemens  que  l’on  vient  de  raporter, 
que  l'Inquifition  de  Venilê  eft  mixte, 
c'eû  àdire  compose  d’Ecclefiaftiques 
& de  Séculiers.  Les  premiers  font  Ju* 
ges ,,  & les  féconds  Affiftans  feule- 
ment ; au  lieu  que  c'eftoit  eux  qui  ju* 
geoient  auparavant  les  heretiques fur 
le  raport  & la  condamnation  des  pre* 
miers.  Ainfi  comme  il  y avoit  eu  à Ve* 
mfe  des  Inquifiteurs  laïques  contit 
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l'herefie  avant  l’ére&ion  du  Saint  Offi- 
ce , cela  donna  lieu  de  le  compofer  d’Ec- 
defiaftiques  & de  Séculiers  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  raisonnable  que  les  Inquilr- 
teursquel’on  recevoit  par  grâce  chaflaf- 
dent  les  anciens  qui  étoient  les  véritables 
froigès. 

Il  paroit  encore  par  les  mêmes  Re* 
glemens , que  l’Inquifition  de  Venile 
ne  dépend  point  de  la  Cour  Romaine,, 
mais  feulement  de  la  Republique  & du 
Sénat , qui  Ta  établie  fous  cette  condi- 
tion , comme  il  paroit  par  les  accords 
paffez  entre  la  Republique  & le  Saint 
Siégé.  D’où  il  s’enfuit  qu’elle  ne  doit 
point  recevoir  d’âilleurs  les  Loix  félon 
lefquelles elle fè  doit  gouverner,  mais  fè 
conduire  par  les  propres  coûtumes  & 
ufàges.  Ce  qu’il  eft  aifé  de  prou- 
ver par  quatre  raifons  également  (bo- 
lides. 

La  première,  que  quelque  foin  qu’eut- 
fènt  pris  Innocent  IV.  & fes  SuccefTeurs,. 
d’établir  l’Inquifition  par  toute  l’Italie; 
& quelques  Bulles  qu’ils  eufTent  pû  don- 
, ner  pour  en  procurer  l’ére&ion  , elles 
furent  fans  execution  dans  toutl’Etat  de 
Venife. 

La  fecondfe  , que  l’iUquifitîôn  n’a 
point  été  établie  à Venife  en  vertu  des 
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Bulles  des  Papes , mais  par  Ordonnance 

exprefle  du  Sénat. 

La  troifiéme  , que  le  Pape  Nicolas 
IV.  fur  les  inftances  duquel  l’Inquifition 
fut  établie  à Venife,  ne  fit  que  donner 
fon  contentement  aux1  délibérations  du 
Sénat,  fans  te  mêler  de  lui  preterire  te 
forme,  & tens  prétendre  d’en  être  l’Au- 
teur. 

Enfin ce  qui  prouve  invinciblement 
que  l’Inquifition  de  Venifeeft  indépen- 
dante de  celle  de  Rome  & de  toute  au- 
tre, c’eft  que  c’eft  la  Republique  & non 
pas  l’Eglife  qui  fournit  tout  ce  qui  eft 
neceflàire  pour  ^entretien  de  ce  Tribu* 
nal._ 

L’indépendance  de  l’Inquifition  de 
Venife  te  peut  encore  prouver  par  ce 
qui  te  paffa  entre  le  Doge  Pierre  Gra- 
denique  , & l’inquifiteur  Frere  An- 
thoine. 

Cet  Inquisiteur  s’avifa  de  prétendre- 
que  te  Sérénité  étoit  obligée  de  jurer 
l’obtervation  des  Conftitutions  Papa- 
les & Impériales  contre  les  heretiques; 
& fur  cette  puetention  il  lui  fit  fignifier 
un  Monitoire. 

Le  Doge  répondit  par  écrit , qu’a- 
prés  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à fon 
élc&ion. , fuivant  le  Concordat  de  la 
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République  avec  le  Pape  Nicolas  IV. 
il  ne  devoit  ni  jurer  une  fécondé  fois,  ni 
s’obligera  d’autres  Ordonnances  Ecde- 
fïaftiques  & Impériales  au  delà  du  Con- 
cordat. Le  Doge  s’en  tint  à cette  ré- 
ponfe,  & le  different  n’alla  pas  plus 
loin. 

L’on  ne  trouve  point  quand  les  Afli- 
flans  ont  commencé  de  fe  trouver  au 
nom  de  la  Republique  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inquifition  ; ce  qui 
donne  un  jufte  fujet  de  croire  que  les 
chofès  furent  ainfi  établies  dés  le 
commencement  de  l’éreétion  de  ce 
Tribunal  à Venifè.  C’eft:  pourquoi  il 
çft  dit  dans  le  premier  des  Regleraens 
que  l’on  a raporté,  que  comme  il  y a 
toujours  à'Venife  trois  Sénateurs  qui 
aflîftent  au  nom  dé  la  Republique  à 
toutes  les  procedures  & deliberations 
de  ITnquifition  , les  Re&eurs  des  Vil- 
les de  fa  dépendance  ont  le  meme  droit 
d’y  afïifter  ; parce  que  c'eft  une  maxi- 
me ^inconteftable  dans  le  Droit  , que 
les  Villes  fiijettes  à une  Capitale,  doi- 
vent fe  gouverner  félon  les  Loix  qui  y 
font  reçues , excepté  les  cas  qui  font 
îxprefïement  exceptez  dans  les  Privi- 
eges  accordez  par  le  Prince  à chaque 
/ ille  en  particulier.  Hiles  doivent 
- jouir 
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j oüir  auflî des  privilèges  & immunitez  de 
la  Capitale  à laquelle  elles  fe  font  aflfujet- 
ties  , parce  que  toutes  enlêmble  elles 
ne  compofent  qu’un  même  Etat.  C’eft 
l’ulâge  de  tous  les  Royaumes  & de 
tpus  les  Etats  du  monde;  ce. qui  fufht 
pour  juftifier  le  droit  qu’ont  les  Re- 
âeurs  des  Villes  de  l’Etat  de  Venife, 
d’a  (lifter  à tout  ce  qui  ièpafledans  l’in* 
quifition. 

Cette  affiftance  des  Sénateurs  & des 
Re&eurs  a toûjours  extrêmement  dé- 
plû  à-  la  Cour  Romaine.  Elle  fachoit 
infiniment  le  Pape  Paul  V.  qui  avoit 
une  paflion  inconcevable  d’accroître  la 
puiflance  Eccl'efiaftique.  Car  comme 
l’Inquifition.  eft  le  principal  nerf  y & le 
premier  reflort  du  Pontificat,,  comme 
le  difoit  ordinairement  Paul  IV;  il  par 
roifloit  bien  dur  à Paul  V.  qui  difoit 
que  Dieu  l’avoit  fait  Pape  pour  morti- 
fier la  prefomption  des  Séculiers  , de 
voir  les  Vénitiens  humilier  celle  des 
Ecclefiafiiques  , & tenir  les  Inquifi- 
teurs  dans  la  dépendance  des  Affi* 
ftans. 

Le  Pape  Jule  III.  ne  put  cacher  le 
reffentiment  qu’il  en  avoit.  Il  en  fit  de 
grandes  plaintes  à PAmbafladeur  de  la 
République  prétendant  que  cette  a£ 
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financé  étoit  dire&ement  contraire  aux 
décrets  des  fbuverains  Pontifes.  Et  il 
ajouta  qu’il  voulait  faire  une  Bulle  ex- 
prefle  pour  abolir  cet  ufage. 

L’Ambaflàdeur  répondit  que  l’affi- 
ftance  des  Sénateurs  & des  Re&eurs 
n’étoit  point  une  choie  nouvellement 
introduite?  qu’elle  *étoit  auffi  ancienne 
que  l’Inquifition  même.  Que  la  Ré- 
publique s’étoit  crue  indifpenfâblement 
obligée  de  l’établir  pour  conlèrver  Ion 
autorité,  mais  quelle  prétendait  fi  peu 
diminuer  par  làlaJurifdi&ionEcclefia- 
ftique  , qu’au  contraire  ce  concours 
•des  deux  Puiflances  à une  même  fin  c- 
toit  le  moyen  le  plus  leur  de  la  faire  va- 
loir. ; 

Cette  réporilè  iàtisfit  le  Pape  , & [il 
répondit  à l’Ambafîadeur  en  propres 
termes  : Que  fi  le  Sénat  ne  vouloit 
qu’aider  l’Inquifition  , qu’il  lui  don- 
noit  de  bon  cœur  (à  benedi&ion  î mais 
que  fi  les  Afliftans  pretendoient  partager 
* avec  elle  la  qualité  de  Juges  , qu’il  ne 
pourrait  fê  refoudre  à le  (buffrir , & 
qu’il  fe  (èrviroit  pour  l’empêcher  de 
toute  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de 
Dieu. 

Cependant , comme  il  avoit  fur  ce 
point  une  fort  grande  delicateflfe  , & 

qu’il 
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qu’il  étoit  encore  animé  par  les'-plaintes 
continuelles  que  les  Cardinaux  lui  fai- 
foient  à cette  occafion  , il  refolut  de 
ne  s’en  pas  tenir  a la  réponlè  de  l’Am- 
baffadeur,  & d’envoyer  un  Nonce  ex- 
près fur  les  lieux  pour  aprofondir  cette 
affaire. 

Il  choifit  pour  cet  effet  AchilleGrat 
fi  nommé  à l’Evêché  de  Montefalco. 
SaCommiffiondattéedutf.Aouft  1551. 
portoit  en  termes  exprès  que  Sa  Sain- 
teté l’envoyoit  pour  traiter  de  la  ma- 
nière dont  on  procéderait  dans  la  fui- 
te contre  les  heretiques.  Que  s’il  trou- 
vait après  avoir  bien  examiné  toutes  cho- 
lès  , que  I’affiftance  des  Sénateurs  & 
des  Re&eurs  fût  neceffaire  , & que  le 
Sénat  ne  voulut  pas  fe  relâcher  fur  ce 
point , non  feulement  Sa  Sainteté  ne  la 
defaprouveroit  pas , mais  même  qu’el- 
le y confentiroit  volontiers  , pourvu 
qu’ils  ne  pretendiffent  point  la  qua- 
lité déjuges  , & qu’ils  n'en  fiffent au- 
cune fonction.  Sa  Sainteté  avoit  ajoû- 
té  de  fâ  main  au  basdelaCommiffion: 
Nous  nous  contenterons  de  tous  les  expé- 
dient agréables,  â la  République  , pourvu 
qu  elle  déclaré  que  les  jdffiflans  qui  la  repré- 
sentent , ne  prétendent  point  la  qualité  de 
Juges. 
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Lt  Nonce  étantarrivé  à Vènifc , n’eut 
pas  de  peine  de  conclurre  un  accord, 
parce  que  l’Ambaffadeur  de  la  Répu- 
blique n’avoit  rien  avancé  au  Pape  qui 
ne  fût  conforme  à fes  véritables  fenti- 
mens. 

' L’accord  contenoit  quatre  chefs. 
1.  Que  les  Sénateurs  & les  Recteurs 
continueroient  à affifter  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inquifition.  2.  Que 
félon  l’importance  des  affaires,  ils  pour- 
roient  appeller  tel  nombre  deDoèteurs 
qu’il  leur  plairoit  pour  prendre  leur 
avis.  3.  Que  les  crimes  du  reflort  de 
I’Inquifirion  qui  feraient  commis  dans 
les  lieux  où  il  n’y  aurait  point  d’Inqui- 
fition  , feraient  jugez  par  les  Inqui- 
fiteurs  établis  dans  la  Ville  dont  ces 
lieux  dépendoient , avec  les  formali- 
tez  ordinaires.  4.  Que  les  Sénateurs 
& Reéteurs  s’aflembleroient  au  moins 
une  fois  la  Semaine  avec  les  Inquisi- 
teurs. Qu’on  ne  ferait  aucune  Affem- 
blée  , & qu’on  ne  traiterait  de  rien  en 
leurabfence. 

Les  jours  d’Afïemblée  ont  été  ré- 
glez depuis  à deux  par  Semaine  , & 
l’AfTemblée  fe  tient  dans  le  Palais  de 
S.  Marc. 

Enfin  l’on  ajoûta  un  cinquième  arti- 
cle. 
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clc,  par  lequel  la  Republique  déclarait 
que  les  Affiftans  ne  pretendoicnt  point 
la  qualité  de  J uges,  & qu’ils-n ’en  feroient 
aucune  fon&ion. 

L’accord  ainfi  conclu  fut  envoyé 
à Rome  où  le  Pape  l’approuva.  Le  Sé- 
nat en  envoya  une  Copie  à tous  les 
Re&eurs  des  Villes.  Sa  Sainteté  de 
fbn  côté  écrivit  à l’Evêque  de  Ravelle 
Ion  Nonce  ordinaire  à Venifè  , qu’il 
le  fift  lignifier  à tous  les  Inquifiteurs 
de  l’Etat  ; qu’il  leur  ordonnât  de  ô 
part  de  faire  mention  dans  tous  les 
A<5tes,  Decrets , & Jugemens  de  l’In- 
.quifition  de  l’affiftance  des  Sénateurs 
& des  Re&eurs  ; & que  pour  cet  effet 
l’on  y infereroit  toûjours  cette  claufè. 
Prefens  & -affiflans  Us  tres-iüufhes  Sei- 
gneurs N.  N. 

Si  la  République  eût  fujet  d’être  fà- 
tisfaite  de  ce  Concordat  qui  affermit 
(bit  les  chofes  dans  l’état  où  elle  pre- 
tendoit  qu’elles  demeurafTent , Sa  Sain- 
teté crut  en  devoir  être  d’autant  plus 
contente  , que  par  la  claufe  Prefens 
& ajjifians , &c.  il  paroi fToit  évidem- 
' ment  que  les  Députez  de  la  Républi- 
que n’étoient  pas  Juges  dans  les  Cau- 
fès  de  l’Inquifition.  Cependant  la 
Cour  Romaine  a reconnu  depuis 
- ■ i ~ com- 
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combien  cette  afliftance  eft  prejudicia- 
ble à fon  autorité  ; ce  qui  lui  paroiffoit 
auparavant  une  viâoire  remportée  fur 
les  Vénitiens,  lui  a paru  depuis  une  perte 
véritable.  Elle  a fait  tout  ce  qu’elle  a 
pu  pour  abolir  cet  ufâge  comme  inju- 
rieux à fon  autorité.  Mais  le  Sénat  a fi 
bien  fçû  fc  maintenir  dans  fàpofTeflion  , 
*que  les  Papes  ne  fongent  plus  à la  lui  con- 
tefter. 

Le  foin  que  les  Aflîftans  ont  eu  de  ne 
point  laifler  paffer  d'A&es  fans  laclau- 
fe  : Prefem  & ajjifians , &c.  qui  plaifoit 
d’abord  fifort  aux  Romains,  a produit 
l'effet  qu'ils  en  pretendoient,  & ils  s’en 
font  fervis  depuis  pour  prouver  la  cou- 
tume de  l’affiftance  à laquelle  les  Pjpcs 
vouloient  déroger , nonobftant  l'accord 
de  1551. 

! Grégoire  XIII.  entreprit  en  vain  d'a- 
bolir la  coûtume  de  l'affiftance , en  dé- 
clarant par  Bulle  exprefTe  que  le  cri- 
me'd'herefie  étant  purement  de  laju- 
rifdi&ion  Ecclefiaftique  , le  Magiftrat 
feculier  ne  devoit  pas  s’en  mêler , non- 
obftant toutes  les  coutumes  contrai- 
res , approuvées  même  par  le  S.  Sicge. 
Le  Sénat  foûtint  avec  rai  fon  , que  la 
nature  du  concordat  renfermant  en  foi 
le  confentemçnt  des  Parties  qui  ont 
- H 'traité 
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traité  enfemble,  il  ne  peut  être  révoqué 
par  l’un  des  Contraftans  qix*il  y avoit 
contradiction , qu’une  chofe  arrêtée  en- 
tre deux  Princes  fous  des  obligations  ré- 
ciproques dépendifl  neanmoins  à la  dif 
pôfîtion  d’un  des  deux.  Les  choies  en 
font  demeurées-là , & l’on  n’a  pas  fait  de- 
puis de  nouveaux  efforts  pour  abolir  l’af-  . 
fiftance. 

Mais  quand  elle  (croit  moins  fondée 
en  droit , l’experience  qu’a  la  Républi- 
que de  l'abus  que  l’Inquifition  fait  fou- 
vent  de  fon  autorité  contre  lesCom- 
munautez  & les  Princes,  qui  n’ont  pas 
le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  Romai- 
ne, auroit  fuffi  pour  l’engager  ï main- 
tenir ce  droit  contre  tous  les  efforts 
qu’on  eût  pu  faire  pour  l’abolir.  L’on 
fçait  fur  cela  ce  que  l’on  a rapporté  au 
Livre  1 1.  de  la  maniéré  dont  l’on  en 
avoit  ufé  pour  des  interets  purement 
temporels  à l’égard  de  Mathieu  Vif. 
conti  Seigneur  de  Milan  ; des  Princes 
de  laMaifond’Efte,  des  Malateftes , des 
Ordelafes , des  Manfredes , de  Char- 
lequint , & de  Philippe  1 1.  Roy  d’Bfpa- 
gne. 

Mais  quand  l’on  n auroit  pas  ces 
exemples  qui  ne  font  pas  fort  anciens, 
ce  'qui  fe  paffa  à Milan  l’an  1580. 

fuffi- 
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fuffiroit  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de , qu’il  eft  fouvent  neceffaire  que  le 
Magiftrat  Politique  fe  mêle  des  affai- 
res de  l’Inquifition.  Le  Cardinal  Char- 
les Borromée  Archevêque  de  Milan, 
qui  fut  depuis  canonifé,  étant  allé  faire 
lavifitedans  quelques  lieux  defonDio- 
cefè,  quidependoientde  lui  pour  le  fpi- 
rituel  , & de*  Suiffes  Proteftans  pour 
le  temporel , crut  que  le  bien  de  ces 
Eglifes  demandoit  qu’il  fit  plufieurs  Or- 
donnances, comme  c'eft  l’ufàge  des  Evê- 
ques d'en  faire  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
ïites. 

Les  SuifTes  crurent  avoir  lieu  d’en 
prendre  de  l’ombrage;  mais  comme  ils 
étoient  perfuadez  que  ce  fàint  Cardi- 
nal n’auroit  pas  grand  égard  à leurs  re- 
montrances , ils  envoierent  au  Gouver- 
neur de  Milan  pour  le  prier  de  faire  en- 
forte  que  l'Archevêque  ne  continuât  pas 
fà  vifite  dans  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance , & pour  lui  protefter  qu’en  cas 
de  refus  il  ne  pouvoit  manquer  d’arriver 
bien  de  chofèsqui  troubleroient  la  paix 
que  leurs  Maîtres  avoient  tant  d’interefl 
de  confervcr. 

L’AmbafTadeur  eftant  arrivé  à Mi- 
lan , alla  loger  chez  un  riche  Marchand 
de  fa  connoiffance.  L’Inquifiteur  de 

N 2 Mi- 
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Milan  ne  Peut  pas  plûtoft  fçû  , que. 
fans  aucun  rcfped  du  droit  des  gens 
qu’il  alloit  violer  > ni  des  fuittes  fa- 
cheufès  dont  une  a&ion  auffi  violente 
que  la  fienne  ne  pouvoit  manquer  d’ê- 
tre fuivie,  il  fe  rendit  au  logis  de  l’Am- 
bafïàdeur  avec  tous  Tes  Officiers , & 
l’ayant  fait  lier  en  là  prefence  , il  le  fit 
conduire  dans  les  prifons  de  l’Inquifi- 
tion.  Quelque  horreur  que  pût  cau- 
fcr  à tout  le  monde  une  pareille  vio- 
lence , perfonne  n'ofa  s’y  oppofer. 
Mais  le  Marchand  n’abandonna  pas 
fbn  hôte;  il  fut  trouver  le  Gouverneur 
de  Milan  , pour  lui  apprendre  ce  qui 
s’eftoit  palTé  à l’égard  de  l’Ambafla- 
dcur  ; le  Gouverneur  envoya  quérir 
auffi-toft  l’Inquifiteur , & l’obligea  de 
relâcher  fur  le  champ  l’Ambaflâdeur; 
il  lui  fit  enfuite  tous  les  honneurs  pofi- 
fibles , & luy-accorda  tout  ce  qu’il  eftoit 
venu  lui  demander;  ainfi  les  Suifles 
n’eurent  pas  plûtoft  fçû  la  détention  de 
leur  Ambaflâdcur  , qu’ils  en  apprirent 
la  délivrance  : Cette  nouvelle  vint  foit 
à propos  pour  le  Cardinal;  car  les  Suif- 
fès  eftoient  refolus  de  l’arreter , 
& de  le  traitter  de  la  melme  maniéré 
dont  on  traitteroit  leur  Ambaflà- 
dcur. 
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Le  Gouverneur  de  Milan  écrivit  en- 
fuitte  au  Cardinal , qu'il  importoit  au 
fer  vice  de  Sa  Majefté  Catholique  fon 
Souverain , en  qualité  d'Archevêque  de 
Milan , qu'il  interrompit  fes  vifites  ; Le 
fâint  Cardinal  qui  fçavoit  accommoder 
fon  zele  au  bien  de  l'Etat  fit  ce  que  le 
Gouverneur  lui  avoié demandé , les  Suif» 
fes  furent  fatisfaits,  &les  chofes  demeu- 
rèrent paifibles. 

Cet  exemple  fait  voir  que  le  zele  mal 
réglé  peut  quelquefois  caufer  de  fort 
grands  inconveniens , qu’ainfi  il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  (âge  , & qui  veut 
maintenir  la  paix  dans  Ton  Etat , deveil-, 
1er  à tout  ce  qui  s’ypalTe.  Il  le  doit  faire 
avec  d’autant  plus’  d’exaéfitude  fur  ce 
qui  regarde  la  Religion,  qu'elle  fait  dès 
impreflîons  plus  fortes  fur  l’efprit  des  * 
peuples,  & qu’il  eft  plus  aifé  d’en  abu- 
fcr.  C’eftcequijufiifielefoin  que  la  Ré- 
publique a eu  de  conferver  le  droit  d’aflï- 
ftance , & l’injufticc  des  plaintes  que  font 
l’Inquifition , & la  Cour  Romaine  fur  ce 
fiijet. 

Cette  juftification  du  premier  regle- 
ment ainfi  établie;  il  ne  peut  refter  au- 
cune diffi  cul  té  confiderable  fur  le  fecondj 
& fur  Te  troifiéme. 

Le  quatrième  qui  réduit  à quatre  chefs 
N 1 pria- 
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principaux  ce  que  les  Affiftans  font 
obligez  de  faire , mérité  quelque  refle- 
xion. Le  premier  eft  fans  difficulté,  puis- 
qu’il efl:  évident  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
juftequede  procurer  l'execution  des  Ju- 
gemens  de^  I’Inquifition  quand  ils  font 
conformes  à l’équité,  & qu’ils  vont  à 
l’avantage  de  l'Egide  (ans  être  prejudi- 
ciables à l'Etat. 

Le  2.  & le  3.  qui  portent  que  les  AS 
Cftans  empêcheront  de  tout  leur  pou- 
voir, que  leslnquifiteurs  n’ufurpent  la 
jurifdiàion  temporelle  , & ne  rendent 
des  Jugemens  précipitez,  &qui  aillent 
à l’oppreffion  des  fiijcts  de  la  Républi- 
que, & que  dans  les  cas  douteux  ils  en 
feront  furfooir  l’execution , en  donne- 
ront avis  au  Prince  , & attendront  lès 
Ordres,  font  auflitres-juftes  &tres-ne- 
ceflaires.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  les  excès  que  les  Inquifiteurs 
commettent  tous  les  jours  eh  portant 
leur  Jurifdiétion  au  delà  de  fes  juftes 
bornes.  L’on  ne  peut  alléguer  fur  cela 
de  témoignages  moins  reprochablesque 
ceux  des  Papes. 

Clcment  y.  dans  le  Concile  de  Vien- 
ne Ce  plaint  hautement  des  excès  des  In- 
quifiteurs  qui  portoient  leur  autorité 
au  delà  de  fes  juftes  bornes , il  avoue 

qu’oa. 
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qu’on  lui  en  faifdit  fouvent  des  plaintes 
tres-juftes  , & que  fi  les  chofes  conti- 
nuoient  à aller  de  la  forte , il  arriveroit 
que  ce  que  l’on  a voit  établi  pour  le  bien 
del’Eglife,  tourneroit  à la  fin  à fon  pré- 
judice. llajoûtequepour  remedieràces 
defordres , il  étoit  befoin  de  faire  de  bons 
reglemens,  dont  l’obfervation  fit  ceffer 
tous  les  fujets  de  plaintes.  Il  les  fit  en 
effet,  &on  les  voit  encore  aujourdhuy 
dans  le  corps  du  droit  Canon.  Caput  de 
hereticis. 

ClementVI.  donna  une  commiffion 
particulière  à Bernard  Cardinal  de  S. 
Marc,  & fon  Légat  dans  tout  l’Etat  Ec- 
elefiaftique  , pour  informer  des  excès- 
commis  parleslnquifiteurs,  & pour  ren- 
dre juftice  à tous  ceux  qui  fe  plaindroient 
d’en  avoir  été  opprimez.  Ces  deux  exem- 
ples ne  font  que  trop  fuffifans  pour 
prouver  que  les  Inquifiteurs  font  capa- 
bles de  commettre  des  excès  que  l’on  a 
intereft  d’empêcher. 

Mais  quand  ilferoit  vray  que  les  Inqui- 
fiteurs n’auroient  jamais  abufé  de  leur 
autorité x comme  il  eft  certain  qu’ils  le 
peuvent  toujours  faire,  & qu’il  eft  d’ail- 
Ieprs  bien  difficile  qu’une  Puiffance  foie 
fi  bien  réglée  qu’elle  n’ait  quelquefois 
befoin  d’etre  retenue  & ménagée  avec 
- • N 4,  pru- 
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prudence,  l’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
ne  foit  fort  à propos  de  tenir  des  reme- 
des  tout  prés  pour  empêcher  l’abus  qu’on 
en  pourroit  faire. 

La  Cour  Romaine  elle-mefme  en  de- 
meure d'accord  , & l’on  peut  lire  en- 
core aujourd’huy  dans  le  dire&oire  de 
l’Inquifition,  imprimé  à Rome  l’an,  1 5 84. 
qu  £ fi  les  Inquifteurs  'voulaient  u fer  défont 
leur  pouvoir  , ce  feroit  le  vray  moyen  de 
faire  foulever  tous  les  peuples  qui  lui  font 
fournis. 

Il  eft  vray  qu'elle  fait  cet  aveu  pour 
en  conclurreque  les  Inquifiteurs,  quel- 
que part  qu’ils  foient  établis , doivent 
fréquemment  confulter  la  Cour  Ro- 
maine ; mais  comme  elle  eft  fouvent 
tres-éloignée  des  lieux  qui  auroient  be- 
foin  de  lès  reponfes  , & qu’elle  eft 
d’ailleurs  accablée  d'une  infinité  d’af- 
faires ; combien  eftoit-il  plus  jufte  de 
conclurre  que  tout  Prince  qui  veut  con- 
server fon  Etat  paifible  , doit  avoir 
chez  lui  des  moyens  tout  prés  pour 
empêcher  que  l’on  n’abufe  d’une  auto- 
rité que  les  interefTez  avouent  eux-mef. 
mes  eftre  exceffive,  & dont  l’experien- 
ce  apprend  qu’on  a très- fouvent  abu- 
fé. 

L’an  1518.  l'on  découvrit  un  grand 
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nombre  de  lorciers  dans  le  territoire  de 
Brefle.  Les  Reffceurs  de  ces  quartiers , 
foit  par  négligence  , foit  qu’ils  fuf. 
fent  perfiiadezque  leur  crime  eftoir  du 
refiort  des  Juges  Ecclefiaftiques,  leur  en 
JaifTerent  le  jugement  ; mais  il  s’ènfui- 
vit  des  extoi fions,  & dès  opprefiions  fi 
criantes  , que  le  Confeil  des  dix  fe  vit 
obligé  de  cafter  toutes  leurs  procedu- 
res ; de  citer  à Venifè  les  Grands  Vi- 
caires des  Evêques , & les  Inquifiteurs- 
qui  les  avoient  faites , & de  commet- 
tre d’autres  Juges  avec  les  Aftiftans 
ordinaires , pour  revoir  les  procès  qui 
avoient  efté  jugez  , & rendre  juftice  à- 
tous  ceux  qui  fe  plaindroient  des  Inqui- 
siteurs. Avec  tout  cela  l’on  eut  bien  de  là' 
peine  à empêcher  les  Peuples  de  fe  ré- 
volter; # 

L’on  n?a  pas  encore  oublié  les  étran- 
ges feditions  excitées  dans  Rome , apres* 
la  mort  de  Paul  quatrième  , qui  avojt- 
porté  fi  loin  les  rigueurs  exceflives  de 
rinquifition*  Ses  Statues  furent  reni 
verfées  , & traînées  honteufèmenr  par 
la  Ville  durant  plufieurs-  jours.  Le 
Peuple  qui  en  vouloir  fur  tout  à l’Inqui- 
fition  rompit  fes  prifons;,  en  tira  par 
Jbr£e  les  prifonniers  dont  elles  eftoientr 
remplies  , il  mit  enfuice  le  feu  au  Palais - 
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du  S.  Office,  & ne  s’appaifè  qu'aprés  em 
avoir  pillé  & brûlé  tous  les. papiers  l’an» 
1568.  Mantouë  penfa  être  bouleverfée 
par  une  fedition  pareille  excitée  à l’occa- 
fiondel’Inquifition. 

Comme  les  mefmes  accîdens  arrive- 
roient  tres-fouvent  , fi  on  laifloit  agir 
l’Inquifition  avec  toute  la  liberté  qu’el- 
le prétend  : il  eft  certain  que  le  Magi- 
iirat  qui  eft  obligéde  veiller  à la  tranqui- 
lité  de  l’Etat , ne  peut  ufer  de  trop  d’ex- 
a&itude  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y. 
prenne  des  deliberations,  ou  violentes  ou- 
précipitées  qui  iroient  à>  l’oppreffion  dit 
Peuple.. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  furfeoir  l’exe- 
cution des  jugemens,  quand  l’on  croit 
avoir  fujet  de  douter  s’ils  font  préjudi-. 
ciables  au  repos  public;  il _ eft  certain, 
que  cette  furfeance  ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  à la  jurifdidion  Ecclefia-- 
Süque  : car  d’un  côté  plus  on  a de  temps, 
pour  délibérer,  plus  les  deliberation* 
font  exaétes , & de  l’autre  rien-  n’em- 
pêchc  que  ce  qui  a efté  furfis , ne  {bit- 
exécuté  enfuite  avec  d’autant-  plus  de 
fuccés  que  la  refolution  en  aura  efté 
prife  avec  plus  de  précaution*  Au  lieu, 
que  fi  l’on  executoit  ces  jugemens  fins, 
en.  avoir  prévu  les  fuites  l’on  s’expo- 
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/croit  à des  inconveniens  d’autant  plus 
irrémédiables  qu'on  auroit  plus  négligé- 
d’y  préparer  les  remedes  qu’on  auroit  eu 
en  main.  - 

Le  quatrième  chef  du  Reglement 
qui  porte  , que  fi  les  Inquifiteurs- 
font  negligens  à faire  leur  charge  , les 
Afïiftans  les  exhorteront  à la  faire  , & 
les  y engageront  par  tous  les  moyens- 
honnêtes  dont  ils  *fè  pouront  avifêr , n’a1 
rien  qui  ne  foit  très  - conforme  au  de- 
voir , & aux  obligations  des  Magiftrats 
feculiers.  Car  outre  que  fàint  Augu- 
ftin  dit  pofitivement  qu’une  de  leur* 
principales  obligations , eft  de  procurer 
là  punition  des  crimes  qui  offenfent  di- 
rectement la  Majefté  Divine,  comme 
les  blafphêmes , les  parjures , & les  he- 
refîes , avec  encore  plus  de  foin  que  cel- 
le de  ceux  qui  ne  troublent  que  la  fo— 
cieté  civile;  c’eft  que  l’herefie  à laquel- 
le l’Inquifition  doit  particulièrement: 
veiller  , n’offenfe  pas  feulement  Dieu*, 
mais  trouble  d'ordinaire  le  repos  de: 
l’Etat  que  lesMagiftrats  font.obligez  de.- 
maintenir. 

Il  eft  vray  que  les  Inquifiteurs  font: 
sbligez  d’empêcher  le  progrès  des  he— 
refies-,  parce  que  le  foin  de  la  puretéde- 
laJLeligion  leur  a été  commis» 
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Lés  Magiftrats , outre  ce  motif  qut 
leur  eft  commun  avec  les  Inquifiteurs , y 
font  obligez  par  une  autre  raifon  qut 
leur  eft  particulière,  qui  eft  la  tranquil- 
lité de  L’Etat  dont  le  foin  leur  a été 
« confié. 

C’eft  pourquoyl’on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  l’extirpation  des  herefies  ne  les 
regarde  d’une  maniéré  encore  plus  par- 
ticulière que  les  Inquifiteurs  : ainfi  l'on 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'on  leur 
recommande  d’en  procurer  la  punition, 
en  portant  les  Officiers  dufàint  Office  à 
faire  leur  charge. 

Cesraifons  font  fi  fortes  &rfiéviden- 
tes,  qu’on  ny  apû  oppofèr  jufqu’à  pre- 
fent  que  de  purs  fophi fines  pareils  à celuy  . 1 
' dont  ufent  les  Inquifiteurs , ôç  la  Cour 
l Romaine.  ' 

Dans  la  Republique  Chrétienne-,  di- 
lènt-ils,les  Magiftrats  & les  Princes  ne 
peuvent  prétendre  qu’à  la  qualité  d’en- 
' fans, aulieuquelesEccIefiaftiquesontla^ 
qualité,.  & les  droits  de  Peres  : Or  ce 
n’eft  pas  aux  enfirns  d’avertir  leurs  pe- 
res, & encore  moins  de  les  reprendre* 
Ainfi  les  Princes  & les  Magiftrats  fecu- 
Jiers  n’ont  point  de  droit  d’exhorter  les 
Inquifiteurs  à faire  leur  charge , mais  ils 
doivent  ahfoiumentfe  repofer.  fur  eux  de 
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fa  punition  des  crimes  qui  font  de  leur 
reflort. 

• Ce  raifonnement  n?eft  qu’un  purfô- 
phifme  qui  ne  confifte  que  dans  une* 
faillie  fubtilité  ; car  il  fe  peut  faire  que 
dansune  Ville , unpere  fera  particulier,- 
& que  le  fils  aura  la  fouverainc  M'agir 
ftrature  ; il  eft  certain  que  pour  ce  qui 
regarde  les  choies  domefiiques  , le  fils 
tout  Magiftrat  qu'il  eft , doit  être  fournis 
àfonpere;  mais  pour  les  publiques  & les 
civiles , le  pere  eft  fu  jet , & doit  dépendre 
de  fon  fils. 

Il  en  eft  de  mefine  dans  le  fùjet  dont  il 
s'agit , les  Ecclefiaftiques  font  peres,  c'èft: 
pourquoi  dans  les  chofes  qui  regardent 
lefervice  de  lamàifon  de  Dieu,  comme 
la  Prédication  de  fa  parole  , l’admini- 
ftration  des  Sacremens , & tout  l’ordre 
du  fervice  Divin , le  Prince  & lcsMagi- 
ftrats  en  qualité  d’enfans  doivent  eftre 
fournis. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement temporel  & politique , comme 
la  punition  des  crimes  , l'obfervatiorr 
des  loix  civiles , & les  moyens  de  con- 
ferver  la  paix  & la  tranquilité  de  l’E- 
tat ces  peres  fpirituels  font  à leur 
tour  fujets  à leurs  enfans  fpirituels , 
parce,  que  cette  qualité  ne  les  empêche 
- N.  7 
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pas  d’être  leurs  Supérieurs,  pourcequii 

regarde  le  civil  & le  temporel. 

Cette  maxime  eft  d’autant  plus  vrayê- 
que  les  Ecclefiaftiques  tous  peres  qu’ils 
font,  n'ont  partagé  la  puiffance  fbuverai- 
ne  en  ce  qui  regarde  la  punition  deshe- 
retiques, & des  autres  criminels  qui  offen- 
fènt  diredement  la  Majefté  Divine , que 
parce,  que  les  Princes  &lcs  Magiftrats  à. 
qui  elle  appartient  de  droitont  bien  vou- 
lu les  aflocier. 

Anciennement  comme  on  l’a  fait  voir 
dans  les  premiers  livres  de  cette  Hiftoire,.  * 
lé  jugement  du  droit  en  cas  d'herefîe  ap-  • 

partenoit  feulement  aux  Ecclefiaftiques^ 
Celui  du  fait  &l’Arreft  de  condamna- 
tion ou  d’abfolution  n’apartenoit  qu'aux. 
Princes  & aux  Magiftrats;  dans  la  fuit- 
te  ils  s’en  font  dépouillez  en  faveur  des- 
Ecclefiaftiques  :quel  inconvénient  peut- 
il  donc  y avoir  qu’ils  veillent  à ce  que  les- 
Inquifiteurs  s’acquittent  d'une  charge 
qu’ils  leur  ont  confiée,-  & qu’ils  le  pro- 
curent par  toutes  les  voyes  d’honnêteté,. 

& de  bienfèance  qui  pourront  s'accorder 
avec  l’autorité  des  uns  & la  dignité  des- 
autres. 

Le  troifiéme Reglement,  qui  défend? 
aux  Aftiftans  de  prêter  le  ferment  de- 
fidelité  ou  de  fècret  entre  les  mains  des* 

Inqiii* 
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hquifiteurs,  ne  contient  rien-quime 
bit  très- j ufte.  Car  pourquoi  le  prête- 
roierit-ils,  puifqu’ils  ne  font  pas  Offi- 
ciers de  l’Inquifition,  & qu’ils  n’y  font 
pas  appelles  par  les  Ecclefiaftiques;:. 
qu’au  contraire,  ils  y font  envoyez  par 
le  Prince  pour  obforver  les  démarches 
des  Inquifiteurs,  & informer  enfuite  le 
Sénat  de  tout  ce  qui  s'y  pafTera , fuivanfr 
le  ferment  qu’ils  prêtent  de  ne  rien  celer  - 
au  Prince , & de  ne  rien  faire  que  par  fon 
ordre. 

L’on  fçait*aftezque  quiconque  prête- 
îè  forment  de  fidelité  ou  de  focret  entre, 
les  mains  de  quelqu'un,  fur  tout  fi  ce 
forment  eft  fans  exception  , eft  obligé' 
de  le  garder  à celui  à qui  il  l’a  fait  , fons- 
avoir  égard  aux  interets  de  qui  que  ce- 
foit.  Si  donc  les  Affiftans  fàifoient  un^ 
pareil  forment- , il  eft  certain  qu'ils  ne 
pourroient  fans  y contrevenir , ni  s'op— 
poftr  aux  entreprifos  de  l’Inquifition 
lorfqu’elle  attenteroit  quelque  chofo 
contre  l'au.torité  du  Prince , ni  avertir  le 
Prince  de  tout  ce  qui  s'y  paffe  ; ce  qui: 
eft  directement  contraire  à la.  Corn— 
million  qu'ils  reçoivent  de  îa  Républi- 
que, lorfqu’ils  font  nommez  pour  affifterr 
£ l'Inquifition. 

Dans  les  lieux,  où.  l’Inquifition  eft: 
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purement  Ecclefiaftique  , ”il  ne  laiffe  , 
pas  d’y  intervenir  des  Séculiers  , foit 
en  qualité  de  Confulteurs , (oit  en  cel- 
le de  Notaires , de  Greffiers  , ou  de 
Procureur  Filcal , tous  ces  Officiers 
prêtent  le  ferment  dont  il  s’agit  , par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  Officiers  du  Prin- 
ce, mais  feulement  de  l’Inquifition  ; &: 
que  dans  ces  lieux,  ce  Tribunal  n’eflr 
pas  mixte  y mais  purement  Ecdefiafti- 
que.. 

A Venife  les  choies  font  tout  autre- 
ment;. car  rinquilrtidn  eft mixte,  c’eft 
à dire  compofée  d’EccIefiaftiques  Sc 
de  Séculiers.  Cela  ne  vient  pas  des 
Confulteurs,  Notaires,  Greffiers, Pro- 
cureurs Fifcaux  , ou  autres  Officiers  , 
qui  font  feculiers  pour  l’ordinaire , 
mais  feulement  à caufe  des  Affiftansy 
qui  quoiqu’ils  ne  foient  pas  Juges  ne 
lailfent  pas  de  partager  l’autorité  de 
l’Inquifition,.  puifqu’ils  ont  le* pouvoir 
de  fufpendre  fes  deliberations , & d’em- 
pêcher l’execution  de  fes  jugemensr 
C’eft  ce  qui  arrive  non  feulement 
quand  elles  font  contraires  aux  loix  & 
aux  couftumes  du  pais , mais  encore 
lorfqu’elles  fe  trouvent  oppofées  aux 
inflr.u<5i:ions  fecrettes  que  le  Sénat  leur 
a.  données,  ou. qu’elles  ne  s’accordent 
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pas  avec  les  maximes  particulières  du 
Gouvernement. 

Il  eft  certain  que  depuis  plufieurs  fie-" 
clés  les  Ecclefiaftiques  n’ont  rien  en- 
trepris avec  plus  d'ardeur  que  d’ufur- 
per  la  Jurifdi&ion  temporelle.  Ils  y 
ont  reüfli  en  bien  des  choies  au  grand 
préjudice  de  iflEtat.  Ils  tâchent  en- 
core à prêtent  d’en  venir  à bout  par 
toutes  fortes  de  moyens;  & l’Inquifî- 
tion  l'emporte  en  cela  fur  tous  les  autres. 
Elle  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  ca- 
pable de  l’y  faire  reüflir,  que  d’obliger 
Ses  Afliftans  à lui  prêter  ferment  de  fi- 
delité ; & il  eft  vray  qu'elle  ne  s'eft 
pas  trompée  , parce  qu’alors  d'Offi- 
:iers  du  Prince  qu'ils  font , ils  devien- 
iroientles  fiens.  Ainfi  la  Republique 
l’ayanr  plus  connoilTance  de  tout  ce 
jui  ^s'y  palTe  , ne  pourroit  plus  s’op- 
>oter  à lès  entreprîtes , ni  retenir  fon  au- 
orité  dans  les  juftes  bornes  qui  lui  ont 
té  preterites. 

Les  Inquifiteurs  répondent  à cela 
[u’on  pourroit  éviter  tous  ces  incon- 
eniens  en  inférant  dans  le  ferment  : Sauf 
•s  intérêts  du  Prince  & de  la  Republi- 
ée. ■ : f _ 

Mais  cette  claute  ne  fuffirok  pas 
our  lever  tous  les  forupules  qui  pow- 
• . roient 
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roient  naître  à l’occafion  du  ferment  t & 
qui  ne  manqueroient  pas  d’être  augmen- 
tez par  les  Confeflfeurs  dans  le  fecretde 
la  dire&ion.  Et  puis  il  feroit  toujours 
queftion  de  fçavoir  fi  une  telle  ou  une 
telle  deliberation  eft  contraire  ou  non 
aux  interets  du  Prince  & de  la  Républi- 
que. Et  c’eft  ce  que  bien  des  gens  ne 
font  pas  capables  de  décider  fur  le  champ, 
comme  il  feroit  fouvent  neceflàire  de  le 
fiire , pour  obliger  de  furfèoir  les  delibe- 
rations , ou  empêcher  l’execution  des 
Jugemens. 

Les  Inquifiteurs  oppofent  à cela 
deux  choies;  l’une  que  l’Empereur  Fré- 
déric II.  qui  connoilïoit  bien  les  inte- 
rets de  l’Etat , n’a  pas  laiflfé  d’ordonner 
que  les  Confuls  & les  Redeurs  des 
Villes  fiflent  le  ferment  dont  il  s’agit: 
L’autre  , que  les  Rois  d’Efpagne  mê- 
me , quoiqu’ils  foient  les  plus  fins  po- 
litiques du  monde , & d’une  condition 
fans  comparaifon  plus  relevée  que  cel- 
le des  Affiftans , ne  font  aucune  diffi- 
culté de  prêter  ferment  aux  Inquifi- 
teurs , comme  on  l’a  fait  voir  au  Li- 
vre fécond  , dans  le  récit  de  la  manié- 
ré dont  fe  font  en  Efpagneles  A des  de 
foy  ou  les  Executions  generales  de  l’In- 
quifitiom 
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L’on  répond  à cela  que  Frédéric  IL 
n’a  jamais  ordonné  que  ce  ferment  le  fît 
entre  les  mains  des  Inquifitcurs.  Et  il' 
n’avoit  garde  de  le  faire , puifque  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition  n’étoit  pas  encore 
établi  ; mais  il  le  devoit  faire  en  les 
mains , & les  Magiftrats  s’obligeoient 
par  ce  ferment  à ne  point  fouffrir  que 
les  heretiques  s’établilfent  dans  fes  E- 
tats. 

Alors  l’Inquifîtion  n’étoit  pas  com- 
pofée  d’Inquifiteurs  & de  Magiftrats,. 
mais  ces  derniers  avoient  fèuls  le  droit 
de  punir  les  heretiques , & les  Ecclcfiafti- 
ques  ne  le  mêloicnt  en  aucune  maniéré 
îe  leur  punition.  Cependant  cette  Or- 
donnance de  l’Empereur  ne  s’obferva  pas. 
long-temps,  puifque  Jean  André  célé- 
bré Canonifte  témoigne  que  de  fon  L'an. 
:emps  elle  n’étoit  plus  en  ufàge. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  d’Efpagne, 

1 eft  vray  que  depuis  Philippe  II.  qui 
e premier  fit  ce  ferment  , ils  font 
:ous  ferment  de  ne  point  louffrir  que 
es  heretiques  s’établiffent  dans  leurs 
Etats  , & de  ne  jamais  accorder  la  li- 
jerté  de  confcience  à leurs  fujets.  Mais 
:e  ferment  fè  fait  à pieu  & au  Public, 

Sc  ils  n’ont  garde  de  le  faire  aux  Inqui- 
ïteurs,.  puifque  cela  les  rendroit  fujets 
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de  l’Inquifition , dont  cependant  Os  font 
les  Souverains  , non  feulement  parce 
qu’ils  l’ont  établie  y &lui  ont  donné  les 
loix  par  lefquelles  elle  fe  gouverne , mais 
encore  parce  que  félon  les  differentes 
conjon&ures  qui  fè  prefêntent,  elle  eft 
obligée  de  recevoir  leurs  ordres,  & de 
les  executer. 

Il  en  eft  de  même  des  anciens  Doges 
deVenifè.  Ileftvray  qu’à  leur  promo- 
tion ils  fài  (oient  ferment  de  pourfuivre 
les  heretiques , mais  c’étoit  à Dieu  & au 
Public,  & non  pas  aux  Inquifiteurs  que 
ce  ferment  fe  fàifoit*  C’eft  pourquoi 
Iorfque  l’Inquifiteur  Frere  Anthoine 
prétendit  que  le  Doge  Pierre  Gradeni- 
que  devoit  faire  le  ferment  dont  nous 
parlons,  il  répondit  par  un  écrit  public, 
qu’aprés  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à 
fon  élection,  il  n’étoit  plus  obligé  d’en 
faire  d autre*  Or  il  eft  certain  .que  ce 
ferment  n'avoit été  fait  qu’à  Dieu  & au 
Public. 

Ainfi  tout  ce  que  difent  les  Inquifî- 
teurs  pour  appuyer  leur  prétention  ; 
neft  fondé  que  fur  une  pure  équivo- 
que; pûifqu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  jurer  abfolument  & jurer  entre 
les  mains  dequelqu  un.  Leprcmierju— 
rement  n’oblige  celui  qui  le  fait,  qu’à 
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ri-méme  pour  la  confcience.  Mais  Je 
•cond  eft  une  reconnoiflance  de  fuje- 
°n  à l’égard  de  celui  à qui  on  le  fait. 
Linfi  comme  les  Affiftansnefont  fujets 
ue  du  Prince  & de  la  Republique  , il 
fl:  de  la  derniere  importance  de  ne 
oint  fouffrir  qu  ils  fàffent  le  ferment 
ue  prétendent  les  Inquifiteurs , puif- 
u'il  les  rendrait  fujets  de  l’Inquifi- 
on. 

Cependant  les  Inquifiteurs  ayant 
erdu  1 efperance  de  fe  faire  prêter  le 
rment  de  fidelité  par  les  Affiftans,  ont 
nté  de  les  obliger  au  moins  de  garder 
fecret , par  l’apprehenfion  des  cen- 
res  & des  excommunications.  Mais 
> Affiftans  en  confèquence  du  fixié- 
e Reglement , qui  leur  ordonne  d'a- 
rtir  le  Prince  de  tout  ce  qui  fe  paffe 

1 Inquifition  , n'y  ont  jamais  voulu 
nfêntir. 

Ils  fe  fondent  à cet  egard  fur  ce  qu'ils 
doivent  rien  aux  Inquifiteurs;  qu’ils 
?n  fonc'pas  les  Miniftres  ; que  le 
inee  doit  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paf- 
dans  fes  Etats , puifque  cette  con- 
iflance  lui  eft  necefîâire  pour  bien 
uverner,  qu’il  a plus  d’interet  à 
intenir  la  Religion  dans  fà  pureté 
e les  Ecclefiaftiques  même,  qui  re- 

gar- 


V j°8  mjloirt  .... 

gardent  en  cela  feulement  le  têrvice  de 
Dieu , au  lieu  que  le  Prince  le  fait  & 
pour  Dieu  & pourfes  fujets  , dont  le  re- 
pos eft  troublé  par  l’herefie. 

Us  prétendent  encore  que  fi  le  Priû-  ' . 
ee  Te  mêle  des  affaires  de  la  Religion, 
il  ne  fait  en  cela  qu’obeïr  à Dieu,  qui 
en  plufîeurs  endroits  de  l’Ecriture  Sain- 
te en  tecommande  le  foin  aux  Souvew 
_ ^ rains.  Ils  ajoûtent  que  David,  Salo- 

mon, & les  Rois  d’Ifraël  les  plus  reli- 
gieux en  ont  ufe  de  la  forte  ; que  Con- 
stantin , Theodofe , Charlcmagne,Loüis 
le  Débonnaire,  S*  Louis  , en  ont  fait 
' autant;  que  bien  loin  d avoir  pa (Te  pour  j 

des  ufurpateurs  de  la  puifTance  Eccle- 
fiaftique  , comme  l’on  traite  à prefent 
ceux  qui  les  imitent  , ils  en  ont  etc 
louez  & remerciez  par  les  Papes  , les 
Evêques  & les  Conciles  ; que  les  Pa- 
pes & les  plus  faints  Evêques  de  l’Egü- 
de  fc  ont  fouvent  exhorté  les  Souverains 
lUni.  à prendre  connoiflance  des  affaires  de 
g***'  l’Eglife  , & qu’ils  en  ont  repris  quel- 
i ques-uns , quoiqu  avec  le  refpe<5t  qui 

leur  étoit  dû  , lorfqu’ils  s'en  déchar- 
geoient  fur  les  gens  d Eglifè  , comme 

la  Cour  Romaine  voudrait  qu’ils  le  fif- 
fent  aujourd’hui. 

Ils  ajoûtent  encore  que  fi  les  Eccïe- 

" fiafti- 
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iaftiques  font  à prêtent  feuls  Juges 
lans  lescaufesd’herefîe,  c’eft  une  con- 
eflîon  des  Princes , qui  pour  cela  ne 
c font  pas  dépouillez  de  leur  droit  qui 
fl:  inaliénable,  ni  d'une  puiflance  lé- 
gitimé dont  ils  font  egalement  refpon- 
ibles  a Dieu  , fait  qu’ils  l’exercent 
»ar  eux-memesou  par  autrui;  que  par 
ontequent  ils  doivent  veiller  fur  la 
onduite  de  ceux  aufquels  ils  ont  con- 
té cette  partie  de  leurpouvoir;  &mê- 
le  les  en  priver  s’ils.n’en  font  pas  un 
on  ufàge;  qu'ils  font  d’autant  plus  en 
roit  de  le  faire,  que  les  Inquifiteurs 
emeurent  eux-mêmes  d’accord  que  la 
Leligion  eft  un  des  principaux  fonde- 
lens  des  Etats , & qu’il  n’y  peut  arri- 
er  de  changement , fans  y caufer  des 
évolutions  tres-dangereufes  ; que  ce- 
1 fiippofe , c'eft  fe  moquer  des  Prin- 
es  , & impofer  aux  peuples , que  de 
ire  , comme  font  les  Partifàns  de  la 
.our  Romaine  , que  les  Princes  en 
oiyent  laifïer  le  foin  entier  aux  Ec- 
lefîaftiques , tant  parce  que  les  a£* 
lires  fpirituelles  font  abfolument  de 
kur  reffort,  que  parce  que  les  Prin- 
es  étant  occupez  à des  affaires  qui 
cigent  tous  leurs  foins,  n'ont  ni  le 
?ms  ni  les  moyens  de  pourvoir  à tout 
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ce  qui  Te  pafle  dans  leurs  Etats. . 

• L’onfçait  bien  que  comme  le  Prince 
n’eft  ni  Magiftrat , ni  Juge,  niTrefo- 
rier  ; il  n’eft  aufli  ni  Prêtre , ni  Evêque , 
ni  Inquifiteur  : mais  cela  n’empêche 
pas , que  comme  il  eft  le  Souverain  des 
uns  & des  autres,  il  n'ait  droit  de  veil- 
ler fur  eux  , & de  faire  enforte  que 
chacun  fafle  fon  devoir.  Il  eft  bien  vray 
que  le  foin  particulier  & immédiat  de 
la  Religion , & les  fondions  qui  font 
neceflaires  pour  cela,  ne  regardent  pas 
le  Prince  ; non  plus  que  l’adminiftra- 
tion  immédiate  de  la  Juftice  , des  Fi- 
nances , & de  la  Guerre.  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’nit  , pour  ainfi 
dire  , la  furintendance  de  tout  ; qu’il 
ne  doive  donner  ordre  à ce  que  chacun 
fafle  fa  charge  , & remedier  aux  fautes 
qu’il  pourroit  commettre  dans  l’admi- 
niftration  de  ce  qui  lui  a été  confié , aufli 
bien  pour  ce  qui  regarde  la  Religion , 
que  pour  ce  qui  a rapport  aux  affaires  po- 
litiques. 

Mais  de  même  que  le  Prince  ne  peut 
pas  apporta*  l’ordre  à ce  qui  regarde  la 
Juftice,  la  Guerre  & les  Finances,  s’il 
n’eft  exa&ement  informé  de  tout  ce 
qui  s'y  pafle  ; il  eft  certain  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  Religion , & qu  il  ne 

peut 
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peut  pas  y pourvoir  comme  il  efl  obligé 
de  le  taire,  s’il  n’efl  averti  de  tout  ce  qui 
s'y  fait. 

Les  Inquifiteurs  d’Italie  ont  grand 
foin  d'écrire  à Rome  tous  les  ordi- 
naires, les  moindres  chofes  qui  le  pafi- 
fent  dans  les  Inquilîtions  particulières; 
:ombien  fcroit-il  plus  avantageux  au 
:>ien  public,  que  les  Souverains  de  cha- 
que État  en  fuflent  exaélement  infor- 
nez  ? 

Il  efl  vray  qu’il  feroit  bien  plus  à 
>ropos  que  tputes  les  affaires  d’un  Etat 
elles  qu'elles  fuffent  s’y  terminaffent 
ans  en  donner  avis  au  dehors.  C’efl 
omme  l’on  cnufe  enEfpagne  où  l'In- 
uifitionn’a  aucun  rapport  à Rome,  & 
iù  le  Roy  feul  efl  informé  de  tout  ce 
|ui  s’y  fait.  Mais  puifque  l’on  ne  peut 
btenir  de  la  Cour  de  Rome  un  point 
important  & fi  ncceflaire,  il  efl  bien 
îfle  au  moins  que  le  Souverain  foit 
afli  privilégié  que  les  étrangers  , & . 
u’il  fçache  auffi  bien  qu'eux  ce  qui  Te 
afïè  dans  fon  État  , puifque  l’intereft 
u’il  y a efl  fans  comparaifon  plus 
rand  que  celui  qu’ils  y peuvent  pre- 
ndre. 

Le  feptiéme  Reglement  eît  fondé 
ir  l’intcrét  qu’a  la  République  de  fai- 

O rè 
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re  donner  l’exclufion  aux  perfonnes 
fufpeétes,  & de  procurer  par  le  moyen 
de  Ton  Ambaffadeur , que  les  Sujets  de 
la  Republique  (oient  pourvûs  de  la 
Charge  d’Inquifiteurs.  L’on  a déjà  rap- 
porte les  raifons  qui  les  y rendroient 
plus  propres  que  les  autres  ; & Ton  a 
fait  voir  que  quand  fur  ce  point  l’on 
donneroit  (àtisfa&ion  à la  Républi- 
que, l’on  ne  feroit  que  ce  qui  (e  prati- 
que en  Efpagne  , & dans  le  Duché  de 
Milan. 

Mais  la  Cour  Romaine  non  feule- 
ment n’a  point  eu  d egard  jufques  à 
prefent  à une  prétention  fï  jufle , mais 
mefme  elle  a exclus  les  Sujets  de  la  Ré- 
publique de  toutes  les  Inquifitions  d’I- 
talie & de  l’Etat  Ecclefîaftique  , du 
moins  elle  ne  les  y a point  admis  jufques 
à prefent , dont  l’on  ne  peut  rendre  de 
raifon  plus  vray  - fèmblablc  , finon 
qu'elle  fê  veut  venger  par  ce  refus  de 
la  fermeté  que  la  République  a témoi-  ] 
gné  à maintenir  les  Atîiftans;  & qu'el- 
le efl  perfuadée  d’ailleurs  que  les  Vé- 
nitiens font  imbus  de  quelques  maxi- 
mes qui  ne  s'accordent  pas  avec  les 
fîenne$* 

Il  eft  certain  que  les  Vénitiens  ont 
fait  à cette  occafîon  une  faute  irrépa- 
rable, 
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râble , en  ne  demandant  pas  l'execu- 
tion de  cet  article  lorlque  l’Inquifition 
fut  établie  ; car  s'ils  l’euffent  deman- 
dée , il  n’y  a pas  de  difficulté  qu’ils  ne 
’etiflent  obtenue.  Quoiqu'il  en  foit , 
1s  ont  en  quelque  façon  remédié  à cet 
nconvenient  par  le  huitième  Reele- 
nent. 

Il  porte  que  l’on  n’admettra  point 
l’Inquifiteur  à l’exercice  de  là  Char- 
;e  , s’il  n'a  premièrement  obtenu  des 
‘atentes  du  Prince.  II  n’y  a rien  de 
lus  jufte  que  ce  Reglement,  puifqu’il 
i’y  a rien  de  plus  dû  aux  Princes  que 
'avoir  leur  agrément , quand  il  s’agit 
’exercer  quelque  Jurildidion  dans 
;urs  Etats.  Autrefois  les  Papes  mefine 
n étoient  II  perfuadez , que  les  Provi- 
ons  des  Inquifiteursneportoient  autre 
hofe,  finon  que  Sa  Sainteté  prioit  les 
rinces  des  Etats  oii  elle  les  envoyoit, 
e les  agréer,  de  les  favorifer,  & de  les 
roteger.  Etc'eftainfi  qu’on  en  ufè  en- 
are  aujourd'hui  dans  les  Proviûons  des 
véchez. 

A l’égard  des  Inquifiteurs,  la  Con- 
regation  de  Rome  le  prend  à prefent 
'un  ton  plus  haut , & leurs  Provifions 
>nt  conçues  dans  des  termes  qui  ne 
ourroient  être  ni  plus  abfolus  ni  plus 
O 2 indé- 
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indépendans  quand  elle  les  envoyeroit 
dans  des  lieux  fournis  immédiatement 
à l'autorité  temporelle  du  Saint  Siège. 
L’on  a fait  en  vain  ce  qu’on  a pû  pour 
leur  faire  corriger  un  ftile  fl  injurieux 
à l’autorité  des  Souverains.  L’on  ne 
fçait  à Rome  ce  que  c’eft  que  de  recu- 
ler, quand  une  foison  s’eft  accommodé 
à fes  prétentions  imaginaires;  & il  ne  faut 
qu’une  feule  démarche  pour  lui  forvirde 
titre.  ; . 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  railôn 
que  la  République,  pour  conferverau 
moins,  une  partie  de  fon  autorité,  obli- 
ge les  Inquisiteurs  à prendre  des  Pa- 
tentes du  Prince,  avant  que  de  per- 
mettre qu'ils  entrent  en  exercice  de 
leur  Charge.  Cette  précaution  fert 
premièrement  à conferver  au  Prince 
le  refpeél  qui  lui  eft  dû  malgré  les 
entreprifes  de  la  Cour  Romaine  , qui 
traite  , fi  on  la  laifloit  faire  , tous  les 
Souverains  du  monde  comme  (es  Su- 
jets. Cela  fort  encore  à empêcher  qu’on 
ne  glifte  dans  les  Provi  fions  des  Inqui- 
siteurs , des  claufos  qui  foient  contrai- 
res à la  forme  reçue  , & aux  coutumes 
du  païs.  Enfin, c’eft  un  moyen  four  pour 
obliger  à la  fin  la  Cour  de  Rome  à nom- 
mer des  Inquifiteurs  fujets  de  la  Répu- 
blique, 
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blique,  en  rebutant  par  des  longueurs 
affeétées  les  étrangers  qu’elle  y nom- 
me. 

Les  Inquifiteurs  prétendent  que  les 
Séculiers  n’ont  pas  droit  d’alïifter  au 
Procez  des  Ecclefiaftiques , fuppofant 
faulfement  que  l’alîiftarice  leculiere 
n’a  efté  introduite  que  pour  ce  qui  re- 
garde les  laïques.  C’eft  pour  obvier 
à cette  prétention  que  le  neuvième  Re- 
glement a efté  fait.  Il  porte  exprefté- 
ment  que  les  Afliftans  fe  trouveront  à 
tous  les  Procez , mefme  à ceux  qui  refe- 
ront contre  les  Ecclefiaftiques  & les  Ré- 
guliers. ; 

Ce  Reglement  cft  fondé  fur  ce  que 
lès  Vénitiens  prétendent  que  l’AlTi- 
ftance  n’eft  point  établie  par  rapport 
aux  perfonnes , mais  aux  caufes.  Il  s’en- 
fuit delà  que  l’herefie  eftant  un  crime 
ecclefiaftique  & feculier,  puifque  d’un 
côté  elle  attaque  la  foy , & que  de  l’au- 
tre elle  trouble  la  tranquilité  publi- 
que ; il  faut  que  toutes  les  Caufes  d’he- 
refie  (oient  jugées  par  les  Ecclefiafti- 
ques , avec  l’intervention  des  Sécu- 
liers , (ans  avoir  égard  fi  les  accufëz 
(ont  gens  d’Cgliie  ou  laïques  ; autre- 
ment il  faudroit  que  l’Ecclefiaftique 
ne  jugeât  que  les  Clercs , & le  Séculier 
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les  Séculiers  ; ce  qui  eft  contre  la  cou- 
tume de  tous  les  païs,  où  le  Séculier 
efl:  jugé  par  l'Ecclefiaftiquc  fi  la  Cau- 
{ è eft  fpirituelle  , & l’Ecclefiaftique 
par  Je  Séculier  fi  l'affaire  eft  tempo- 
relle. 

Cette  reflexion  eft  d’autant  plus  im- 
portante , que  félon  la  prétention  des 
Inquiflteurs  , la  Caufe  d’un  Prêtre  ou 
d’un  Moine  heretique  qui  auroit  des 
complices  fcculiers,  devroit  eftre  jugée' 
fans  les  Afliftans  , parce  qu'elle  fèroit  Ec- 
cleflaftique  ; ce  qui  ouvriroit  une  por- 
te par  où  les  Inquiflteurs  chafîeroient 
bientôt  les  Afliftans. 

L'an  1610.  l'Inquifiteur  deBrefle , à 
l'occafion  du  P.  Averolde  Capucin  de 
cette  mefme  Ville , dénoncé  à Rome  fur 
quelques  opinions  fufpe&es  touchant 
l'Antechrift,  fit  une  tentative  pour  ôter 
aux  Afliftans  la  connoiflance  desCaufes 
que  les  Inquiflteurs  de  Rome  avoient 
commencé  d’inftruire. 

L’Afliftance  laïque  eût  efté  abolie  fi 
ce  point  eût  pafifé , parce  que  les  Inqui- 
fiteurs  de  l'Etat  de  Venifè  euflent  aife- 
ment  trouvé  le  moyen  d'engager  les  dé- 
nonciateurs par  promefles,  ou  par  motifs 
de  Religion*,  à envoyer  leurs  dépolirions 
par  écrit  à Rome;  après  quoi  cette 
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Cour  eût  -commencé  d’informer  pour 
renvoyer  enfuite  leProcez  fur  les  lieux, 
où  leslpquifiteurs  fuflent  enfin  devenus 
les  maîtres. 

La  prudence  du  Sénat  rompit  ce  coup, 
Tordre  fut  donné  à tous  les  Reéteurs 
des  Villes  de  veiller  encore  de  plus  pré» 
fur  la  conduite  des  Inquifiteurs,  & de 
leur  faire  obferver  exactement  tous  les 
Statuts  & tous  les  Reglemcns  de  l’In- 
quifition  de  Vende,  fans  fe  relâcher  le 
moins  du  monde  , quelque  raifon  que 
les  Inquifiteurs  leur  puflent  alléguer. 
Et  afin  d’empêcher  à l’avenir  de  pa- 
reilles entreprifès , l’on  renouvella  le 
neuvième  Reglement  dont  il  s’agit,  & 
dont  la  fécondé  partie  porte  ejtprefle- 
ment  que  les  Afliftans  fe  trouveront  à 
l’inftruâion  de  tous  les  Procez  de  quel-* 
que  lieu  que  vienne  la  dénonciation , 
& devant  qui  que  ce  foit  qu’elle  ait  efté 
faite. 

Plufieurs  abus  qui  commençoient  à 
fe  glifler,  obligèrent  défaire  le  dixiéme 
Reglement,  qui  porte  que  les  Afliftans 
nefe  trouveront  pas  feulement  au  Juge- 
ment des  Procez,  mais  feront  prefens  à 
tous  les  Aéles  qui  y auront  quelque  rap- 
port. 

‘ Ces  abus  étoient  qu’en  certains- lieux* 
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les  Inquifiteurs  n’avertifToient  les  A£ 
fiftans  qu’aprés  l’Information  faite  ; en 
d’autres , lors  feulement  qu'on  commen- 
çoit  à examiner  les  témoins;  en  d'autres 
enfin,  quand  il  s’agifloit  de  rendre  la  Sen- 
tence. 

Il  s’enfuivoit  de  là  deux  inccmve- 
niens  également  à éviter  , l’un  que 
comme  la  Cour  Romaine  établit  fes 
plus  grandes  entreprifes  fur  les  fonde, 
mens  les  plus  foibles , & qu’il  ne  lui 
faut  fouvent  qu’un  feul  exemple  pour 
lui  fervir  de  titre,  fi  ces  abus  euffentpris 
pied  , elle  eût  tout  à fait  exclus  lesAffi- 
ftans  de  la  connoifTance  des  Procez , & 
les  eût  enfin  réduits  à n’être  que  de  fim- 
ples  exécuteurs  des  Jugemens  de  l'In- 
quifition. 

L’autre  inconvénient  n’eftoit  qpas 
moins  confiderable.  Il  confiftoic  en  ce 
que  la  Charge  des  A (fiftans  les  obli- 
geant d’avertir  le  Prince  de  tout  ce  qui 
fe  patte  à l’Inquifition  , & d’empêcher 
que  les  Sujets  de  la  Republique  ne 
foient  vexez  mal  à propos  par  les  In- 
quifiteurs , ils  n’auroient  pu  s’aquiter 
de  ces  deux  points  également  impor- 
tans;  puifque  d’un  côté  plufieurs  cho- 
fes  fe  fèroient  paflees  à leur  inlçu  , 8c. 
que  de  l’autre  la  moindre  procedure 
/ bien 
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bien  ou  mal  faite  eft  fufh  Jante  pour  per- 
dre un  innocent  ou  pour  juftifier  un  cou-* 
pable.  • 

L’onzième  Reglement  n’àjoûte  rien 
de  confiderable  au  dixiéme , fi  non  que1 
JesAffiftans  ne  pourront  permettre  aux  ■ 
Inquisiteurs  de  faire  quoique  ce  (oit 
en  leur  abfence;  & cela  pour  plufieurs 
raifons.  1.  Parce  que  les  Affiftans  n’ont 
pas  Je  pouvoir  de  donner  de  pareilles ; 
permiffions , Je  Sénat  qui  les  a commis  ' 
le  déclarant  ainfi  expreffément.  2.  Par- 
ce qu’il  eft  important  de  ne  les  pas  don-- 
ncr,  & qu’elles  tireroient  àçonfequen- 
cc;  puifqu’aprés  les  avoir  accordées  une  ' 
&deux  fois,  il  n’y  auroit  pas  lieu  dé  les 
refufer  toutes  les  fois  qu’il  prendrait 
fantaifie  aux  Inquifiteurs  de  les  deman-- 
der.  3.  Parce  que  ces  permiffions  ne  va-- 
lent  pas  la  prefence;  puifque  d’un  côté’ 
Pon  ne  peut  pasfçavoir  fi  l’on  n’en  abu— 
fera  pas;  &que  dé  l’autre  elles  ne  peu-- 
vent  pas  fuppléer  à l’obligation  qu’onr 
les  Affiftans  de  fçavoir  touteequi  fêpafi- 
fe  à l’Inquifition  , pour  pouvoir  en  aver- 
tir le  Prince,  & empêcher  JesSujcts  d’être.- 
vexez. 

Mais  comme  les  meftnes  raifons  qui 
nous  portent  à confcrver  noftre  Janté-,- 
nous  portent  encore  à chercher  des-- 
O 5 ' reme— 
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remedes  pour  la  rétablir  quand  on 
une  fois  perdue;  ainfi  la  railbn  d’Etat 
qui  a porté  à établir  l’Affiftance  , & i 
la  maintenir  avec'  tant  de  fermeté, 
oblige  encore  à établir  les  remedes  ne- 
ceflaires  pour  reparer  le  préjudice  qu’on 
lui  pourroit  faire.  C’eft  ce  qui  a donné 
lieu  au  douzième  Reglement , qui  con- 
tient ce  que  les  Afliftans  doivent  fai- 
re pour  obliger  les  Inquifiteurs  à reparer 
ce  qu'ils  auroient  pu  entreprendre  con- 
tre les  loix  réçuës , & les  coutumes  dir 
- pais. 

. Comme  le  treiziéme  Reglement  eft 
d’une  très -grande  importance,  il  doit 
eftre  exécuté  avec  toute  rèxa&itude  • 
poiïible.  Les  Inquifiteurs  eux-mcfmes. 
y,  ont  donné  lieu  par  des  entreprîtes  qui 
auroient  efté  également  prejudiciables 
à l'Etat  & aux  Particuliers  fi  elles  eute 
fent  efté  fouffertes.  Ces  entreprîtes 
confiftoicnt  en  ce  que  les  Inquifiteurs 
par  des  vûës  & des  intérêts  qui  font 
allez  connus , failbient  des  informa- 
tions fecretcs  contre  des  gens  d’hon- 
neur & de  réputation  , qui  n’avoient 
pas  le  bonheur  de  plaire  à:  la  Cour  de 
2Lomè.  Elles  étoient  fondées  la  plupart 
du  temps  fur  la  dépofition  de  témoins 
tout  à fait  reprochables , , qu’ils  quali- 
- ■«  . * fioient: 
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fioient  dans  leurs  informations  de  per- 
fonnes  d’honneur  & exemptes  de  tous 
reproches.  Sur  ces  informations  fê- 
crcttes  & informes , l'on  rendoit  à Ro- 
me ou  ailleurs  hors  de  l'Etat*,  des  Ju- 
gemens  fccrets  tout  à fait  préjudicia- 
bles à l’honneur,  aux  biens,  &à  la  vie 
de  plufieurs  Particuliers  que  l’on  fe  re- 
fervoit  de  faire  valoir  en  temps  & 
lieu. 

L'an  1590.  à Toccafion  des  guerres 
civiles  de  France  , plufieurs  Sujets  de  * 
la-  Republique  étant  allez  en  France- 
porter  les  armes  pour  le  Roy  contre  la  ! 
Ligue  , qu'on  fçavoit  eftre  un  parti  bien r 
moins  formé  pour  y maintenir  la  Re-- 
ligion  , que  pour  appuyer  les  déficit) s 
ambitieux  de  la  Maifon  deGuife;  Fre-- 
re  Albert  Inquifitcur  de  Verone,  fut* 
allez  hardi  pour  faire  de  pareilles  in- 
formations contre  le  Doge  & le  Sénat*- 
comme  contre  des  fauteurs  d’hereti- 
ques.  Il  reçut  fur  cela  les  dépofi- 
tions  de  plufieurs  perfonnes  perdues 
& noircies  de  divers  crimes.  Il  les  • 
connoifioit  bien  pour  telles;  Cepen- 
dant dans  le  Procez  qu’il  drefia  , il  les  - 
faifoit  pafier  pour  d’honneftes  gens* 
exempts  de  tous  reproches.  Ces  infor- 
mations n’eurent  pas  toutes  les  fâ- 
/ O <$  ' chou-- 
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cheufes  fuites  que  ce  faux  zélé  préten- 

doit,  carleSenat  avertide  cetattentatle 

fit  faifir , & le  punit  lui  - même  non  pas 

comme  il  le  meritoit , mais  comme  le 

temps  &fc$  circonftances  le  purent  pei> 

mettre. 

L'an  1606.  à l’occafion  dés  diffèrens 
lurvenus  entre  le  Pape  Paul  V.  & la  Ré- 
publique : les  Inquifiteurs  firent  de  pa- 
reilles informations  contre  plufieurs  Sé- 
nateurs Aflîftans,  & autres  perfbnnes  pu- 
bliques : Ton  y remédia  comme  Ton  pût?  . ; 
mais  - tout  le  monde  fut  perfuadé  que 
les  Inquifiteurs  failoient  un  très  - grand 
abus  de  leur  pouvoir  , & le  Sénat  eut 
tout  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  changé- 
l’ancienne  forme  de  l’Inquifition , pour 
recevoir  des  étrangers  qui  ne  peuvent 
manquer  dans  les  occafions  d’avoir  des 
liaifons , des  interefts  contraires  à ceux 

de  l’Etat. 

Mais  comme  l'on  peut  fuppofer  avec 
raifonque  les  Inquifiteurs  font  toüjours 
difpofcz  à abufer  de  leur  pouvoir  contre 
les  Souverains,  mefme  qui  le  leur  ont 
confié  , les  Alîiftans  ne  peuvent  veiller 
avec  tropd’exa&itude  fur  tout  ce  qui  fe 
paffe  à l’Inquifition  , ni  avoir  trop  de 
fermeté  pour  s’oppofer  au  moindre  abus 
qu’ils  voudront  faire  de  leur  pouvoir.-. 

Le 
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! Le  quatorzième  Chapitre  qui  porte 
: que  la  prefence  des  Afliftans  fera  expiir 

mée  au  commencement  de  tous  les  Aéles 
: dcl’Inquifîtion,  nefouffre  aucune  diffi- 

[ culte , puifque  les  Papes  en  vertu  du  con- 
cordat paflTé  Tan  1551.  en  demeurent 
: eux-mêmes  d’accord. 

1 La  Cour  de  Rome  avoit  fouhaité  d’a- 

s bord  que  la  prefence  des  Afliftans  fut' 

2 exprimée,  parce  qu’elle  regardoit  cette 
; expreflion  comme  une  preuve  fubfiftan- 

te  qu’ils  ne  pretendoient  pas  la  qualité. 

: de  [uges  : mais  depuis  qd’elle  a fait.  • 

deflein  de  l’abolir,  elle  a eu  le  îbiiir  de 
J reconnoître  combien  elle  étoit  contrai- 
; re  à fes  prétentions  y 8c  combien  elle 
eftoit  favorable  à celles  de  la  Républi- 
que qui  a par  ce  moyen  des  preuves. 

( tousjours  prêtes  de  l’antiquité  , & dé: 
i * i’ufage  non  interrompu  de  l’Afliftan* 
ce. 

Par  le  quinziéme  Règlement  , le  Se-  "* 
nat  ordonne  aux  Afliftans  de  prendre- 
1 garde  que  les  Inquifiteurs  n’infèrent- 
dans  les  procès  des  Statuts  faits  hors 
de  PEtat.  Le  motif  de  ce  Reglement  efL 
d’empêcher  la  Cour  Romaine , qui  ti- 
■t  - re  avantage  de  tout  ce  qu’on  lui  permet, 
d’introduire  des  nouveautezdans  l’Inqui- 
âtionde  Venifc.  Elle  doit  êtregouver- 

O 7 née.- 
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née  par  les  propres  couftumes,  & nul- 
lement par  celles  de  IThquifttion  -de 
Rome  dont  elle  ne  dépend  point,  puif» 
qu’elle  n’a  pas  efté  inftituée  par  le 
Pape. 

En  effet, fi  la  Congrégation  des  Iïiqui- 
fitcurs  Generaux  de  Rome  , fè  mêloit 
d’envoyer  des  Ordres  aux  Inquifiteurs 
particuliers  des  Villes  de  l’Etat  de  Veni- 
fe , comme  elle  fait  eh  beaucoup  de  lieux 
d’Italie , il  vaudroit  autant  que  tous  les 
procès  s’inftruififfent  à Rome , puifque 
# les  autres  Tribunaux  ne  pourraient  rien 
faire  que  fuivant  les  inftru&ions  de  cette 
Cour. 

Outre  cela,  fi  les  A des  faits  par  les 
Inquifiteurs  fans  lesAfliftans»  font  nuis 
à Venife  , à plus  forte  raifon  les  A&es 
faits  hors  de  l’Etat , & par  conlèquent 
fans  aucune  participation  des  Afïiftans, 
font  de  nulle  valleur.  r 

Il  eftvray  pourtant  que  fi  la  Congre- 
gation  de  Rome  envoyé  quelque  Re- 
glement qu'il  foit  bon  d’obfèrver,  & 
qui  n’intereffe  point  la  jurifdidion 
temporelle  , rien  n’empêche  que  les 
Inquifiteurs  des  Villes  le  reçoivent' 
avec  refped,  &ne  le  puifîent  mettre  à 
execution  ; mais  il  faut  qu'ils  y procè- 
dent’ fuivant  - le  ftile  & la  Coutume  du 
- Raïs,» 
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païs , en  formant  le  nouveau  Decret 
au  nom  de  l’Inquifition  du  lieu  , & 
en  prefence  des  Afliftans  publics  , fans 
faire  mention  que  le  Decret  vienne 
de  Rome,  non  plus  que  fi  les  Inquifi- 
teurs  du  lieu  enétoient  les  propres  au- 
teurs, afin  qu’il  ne  femble  point  que  l’In- 
quifitionde  Venifè  foitfujette  à celle  de 
Rome,  dont  en  effet  elle  eft  indepen- 
dan  te. 

Cet  inconvénient  une  fois  évité,  il  im- 
porte peu  que  le  Reglement  vienne  de 
cette  Cour,  pourvû  que  dans  la  publi- 
cation l’on  ne  reconnoifle  point  d’autre 
autorité  que  celle  du  Sénat.  C’eft  cette 
autorité  qui  eft  lame  duDecret,  puifi- 
que  fi  le  Prince  ne  vouîoit  pas  le  recevoir 
comme  il  arrive  fouvent  à Vcnifc , le 
Decret  feroit  fans  force  & de  nulle  val- 
leur. 

Au  refte  quand  les  Inquifiteurs  exé- 
cutent un  mandement  de  Rome,  les- 
Aftîftans  n’examinent  point  s’il  en' 
vient , ou  s'il  n’en  vient  pas  : mais 
feulement  fi  ce  que  les  Inquifiteurs  font' 
eft  utile  au  public  & conforme  à l’u- 
fa'ge  du  païs  : cela  fuppofé  ils  ne  s’in- 
forment pas  s’ils  le  font  de  leur  mouve- 
_/ment,  ou  par  lïnftruéHon  d’autruy,. 
puifque  l’on  n’employe  point  d’autre  • 

nojni 
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nom  dans  les  A êtes  que  celui  de  l’Inqui* 

fitiondeVenilè. 

Quelque  contradi&ion  qu’ait  fbuf- 
fert  du  côte  de  Rome , le  fciziéme  Re- 
glement qui  porte  que  les  prifonniers, 
& les  proce's  ne  feront  point  envoyez 
hors  de  l’Etat , il  n’y  a cependant  rien 
de  plus  jufte  : car  l’on  ne  renvoyé  ja- 
mais un-  prifonnier  d’un  lieu  à un  au- 
tre, linon  quand  ces  deux  lieux  dépen- 
dent d’un  melme  Souverain , & que 
la  Juftice  le  demande  ainfi  : ce  ran* 
voy  fe  fait  aufli  quelquefois  hors  de 
l’Etat  d’un  Souverain  , pour  gratifier 
un  autre  Prince  qui  le  demande  ainfi  r 
ou  parce  que  les  deux  Souverains  .ont 
fait  entr’eux  quelque  traitte  qui  le 
porte  exprelTément  ; mais  de  quelque  fa- 
çon que  cela  arrive , c’eft  toujours  la  mê- 
me raifonqui  fait  agir,  c'eftàdire,  une. 
railon  de  Juftice  afin  que  le  crime  loit  pu- 
ni dans  le. li.cumeme  oùilâura  été  com- 
mis. \ 

Il  n’en  eft  pasdemefinede  l'herefiev 
ce  crime  n’affede  point  de  lieu  particu- 
lier pour  fa  punition  , mais  peut  te 
doit  être  puni  par  tout  : Première- 
ment, parce  que  Dieu  qu’il  offcnle 
directement,  & à qui  par  conlequenfc 
la.  première.  & la  principale  làtisfa- 

Ction 
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éfion  eft  duë  , n'eft  pas  plus  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre.  Secondement, 
parce  qu’un  heretique  tant  qu'il  de- 
meure hercrique  porte  par  tout  Ton 
crime  & le  commet  par  tout;  ainfî 
quelque  part  qu’on  le  punifle  , il  eft 
toùjour?  puni  dans  le  lieu  même  où 
il  a été  commis  ; delà  vient  l’opinion 
commune  qu’un  heretique  ne  doit 
point  être  renvoyé  d’un  lieu  à un  autre 
pour  être  puni  : & en  effet  l'ufàge  & 
la  coutume  font  de  punir  les  hcretiques 
partout  où  ils  fe  trouvent,  fans  affe<fter 
plutôt  un  lieu  qu’un  autre  pour  leur  pu- 
nition. 

Il  eft  vray  queîa  Cour  Romaine  pour 
les  interefts  particuliers  évoque  fou* 
vent  à foy  les  caufês , & fe  fait  ren- 
voyer les  prifonniers  par  les  Inquifi- 
teurs  qui  font  de  fà  dépendance,  quoi- 
que le  crime  n'ait  pas  été  commis  à 
Rome. 

La  République  pour  des  interefts  tout 
contraires,  ne  permet  ni  l’un  ni  l’autre; 
mais  prétend  que  les  prifonniers  foient 
retenus,  & les  caufes  vuidées  fur  les  lieux, 
parce  que  fi  l’on  en  ufoit  autrement  l’In- 
quifition  de  Venifè  pçrdroit  bien-tôt 
toute  (on  autorité. 

Les  prétentions  de  la  République 

font 
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font  d’autant  mieux  fondées  que  les 
procès  de  quelque  importance  qu’ils 
puiflent  eftre,  y peuvent  eftre  vuidez 
aufli  bien  que  par  tout  ailleurs , puis- 
que d’un  côté  les  Inquifiteurs  y font 
envoyez  par  le  Pape  mefmequi  les  peut 
choifir  aufli  gens  de  bien  , & auffi  ha- 
biles qu’il  lui  plaira  ; & que  de  l’au- 
tre les  Evêques  de  l’Etat  de  Venife  font 
auffi  fçavans  & auffi  vertueux  qu’il  y 
en  ait  par  tout  ailleurs , & qu’il  y a en- 
core une  infinité  de  perfonnes  fçavan- 
tcs^jue  l’on  peut  prendre  pourConful- 
teurs , & par  l'avis  defquels  l'on  peut 
rendre  des  jugemens  auffi  authentiques 
que  l’on  en.pourroic  rendre  à Rome 
meme. 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  a point  d’interell: 
particulier  qui  ne  doive  ceder  au  fervi- 
ce  de  Dieu  , & à l’intereR  de  la  Reli- 
gion ; mais  l’on  fçaitque  ce  ne  font  pas 
tousjours  ces  deux  vûësqui  font  agir  la 
Cour  Romaine.  L'on  n'en  raportera 
qu'un  exemple,  mais  fi  public  & fi  connu 
qu’il  n’y  a pas  le  moindre  lieu  de  le  révo- 
quer en  doute. 

L’an  1 596.  fur  les  inftances  de  l’In- 
quifiteur  de  Rome  l’on  arrêta  à Pa- 
douë,  un  nomme  Loiiis  Pétrucci , cou- 
pable difoit-on  de  plufieurs  crimes 

énor- 
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énormes  qui  étoient  du  refTort  de  l’In- 
quifition. 

La  raifon  & l’ulàge  demandoient 
que  l’Inquifiteur  de  R ome  envoyait  à 
Padouë  , les  informations  faites  contre 
leprifonnier;  au  lieu  de  cela  il  deman- 
da qu’il  lui  fut  renvoyé,  l’on  en  fit  plu- 
fieurs inftances  à PAmbafladeur  de  la 
République  à Rome  , & le  Noncç  de 
Vcnife  n’épargna  rien  pour  l’obtenir  du 
Sénat. 

Comme  il  étoic  aifé  de  prévoir  les 
confequences  d’une  pareille  demande  fi 
elle  étoit  accordée  , le  Sénat  répondit 
avec  là  fermeté  ordinaire,  que  les  loix 
de  l’Etat  ayant  été  bien  établies  & ap- 
prouvées des  Papes  même,  il  ne  voyoit 
pas  qu’il  fut  beloin  de  les  violer  dans  Poc- 
çafion  dont  il  s’agiUoit;  que  plufieurs 
chofes  s’oppofoient  au  renvoy  du  prifon— 
nier  à Rome,  & qu’il  n’y  avoitaucun 
inconvénient  à envoyer  les  informations 
à l’Inquifiteur  de  Padouë,  que  la  Julti- 
ce , les  loix , & l’ulàge  perpétuel  de  la 
République  le  vouloient  aiofi»  & que 
s’ilfe  prefentoit  quelque  autre  occafion 
le  Sénat, lui  témoigneroit  avec  joye,  la 
confideration  qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  du  Nonce. 

H fe  fit  fur  cela  plufieurs  allées  & 

' - ' venues* 
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venues,  mais  le  Sénat  Ce  tint  toujours 
ferme  à là  première  reponfe;  cette  négo- 
ciation dura  cinq  ans  (ans  qu’on  pût  rien 
obtenir,  & pendant  tout  ce  tempsdà 
Pétrucci  par  ptovifion  garda  toujours  les 
priions  de  l’Inquifition. 

• Enfin  l’Inquifition  de  Romeperfùa- 
dée  qu’elle  n’obtiendroit  rien , manda  a 
rin.quifiteur  de  Padouë  de  délivrer  Pé- 
trucci ; cet  homme  coupable  de  tant  de 
crimes  fortit  ainfi  de  prifon  l^.ns  avoir 
fubi  aucune  condamnation , laiîTant  tout 
le  monde  perfuadé,  ou  qu’il  n’étoitpas 
fi  coupable  qu’on  lefailoit,  ouquelon 
crime  étoit  d’une  nature  a demeurer  plû- 
toft  impuni  que  d’être  communiqué  à 
1*1  nquifition , ou  plûtôt  aux  Affiftans  de 
Padouë.  • , 

Comme  les  railons  qui  prouventque 
les  prilonniers  ne  doivent  pas  être  en- 
voyés hors  de  l'Etat  de  Venifè , prouvent 
aulfi  que  les  procès  ne  doivent  pas  être 
renvoyez,  l’on  ne  s'arrêtera  pas  plus 
long- temps  à faire  des  reflexions  fur  ce 
Reglement.  ’ 

Parle  dix- feptiéme Reglement,  il  eft 
défendu  aux  Vicaires  du  Podeftat,  qu'on 
appelle  Vtcario  Ptetorio  y 8c  à tous  au- 
tres Officiers  Curiaux  qui  auront 
droit  d’Affiflance,  de  fèrvir  de  Con- 

•'  > ' ' ’ fuir 
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fulteursà  ^Inquisiteur  comme  il  le  fait 
auPodeftat.  La  radon  eft,  que  les  fon- 
ctions de  Confulteur  , & celle  d’Affir 
itant  font  incompatibles  , puifque  le 
Confulteur  eft  Miniftre  de  l’Inquifi- 
tion , & que  par  confequent  il  en  dé- 
pend. L’Afliftant  au  contraire  en  eft 
indépendant , parce  qu’il  reprefènte  le 
Prince.  Ainfi  fi  l’Aflifiant  devenoit 
Confulteur , l’Afliftance  quieft  un  droit 
de  fuperiorité  fe  trouverait  changée  en 
Confulte  qui  rend  la  perfonne  fujette  à 
flnquifitcur  , ce  qui  feroit  d'un  très- 
grand  préjudice  à l'Afliftancefeculiere, 
que  la  Cour  Romaine  tache  de  détruire 
par  toute  forte  de  moyens  direéts  ou  in- 
directs. 

Le  dix-huitiéme  Reglement  qui  or- 
donne que  les  Afliftans  ne  foufïf iront 
point  que  les  lnquifiteurs  paflent  Icsbor-, 
nés  de  leur  J urifdiCtion , & que  dans  les 
cas  douteux  l’on  confultera  le  Prince , 
n’a  pas  befoin  de  preuve  , puifque  les 
loix  Canoniques  ordonnent  que  l’Inqui- 
fition  ne  pourra  juger  que  de  l’herefie 
manifefte. 

Il  faut  feulement  remarquer  que 
quoiqu'il  n’y  ait  point  déjugé  qui  dans 
les  cas  douteux  n’ait  le  pouvoir  de  dé- 
cider fi  celui  dont  il  eft  queftion  cfi: , ou 
?\  non, 

■ * . 
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non  de  fbn  reflort , la  plufpart  des  Do- 
cteurs conviennent  que  leslnquifîteurs 
n’ont  pas  droit  de  le  faire , & qu'en  cas 
de  doute  c’eft  au  Juge  ordinaire  à déci- 
der fi  un  crime  eft , ou  n’eft  pas  de  leur 
reflort,  ce  fèntiment  eft  appuyé  fur  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  quelesloix 
Canoniques  ordonnent  que  l’Inquifî- 
tion  ne  doit  juger  que  de  l’herefie  ma- 
nifefte,  d'où  ileftaisédeconclurreque 
les  cas  douteux  ne  font  pas  de  Ton 
reflort.  ' , 

Mais  fi  d’un  côté  la  juftice  de  ce  Re- 
glement eft  fi  évidente,  qu’elle  n’a  pas 
befoin  de  preuve , l’on  doit  de  l’autre  ap- 
porter d’autant  plus  de  foin  à le  faire  ob- 
fèrver,  qu’il  eft  plus  ordinaire  aux  Ju- 
rifÜi&ions inferieures  & limitées  d’entre- 
prendre fur  les  Supérieurs  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , Ecclefiaftiques  ou 
Séculières. 

Le  defir  naturel  qu’ont  tous  les  hom- 
mes de  dominer  fur  leurs  égaux,  & le 
profit  qui  revient  de  l’étcnduë  delà  Ju- 
rifdiétion  , font  des  motifs  perpétuels 
qui  folliciteront  éternellement  les  in- 
tereiïez  à faire  de  pareilles  entreprifes; 
c’eft  ce  qui  doit  porter  ceux  qui  ont 
droit  de  s'y  oppofer , à le  faire  avec 
d’autant  plus  de  fermeté  que  pouvant 

les 
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les  empêcher , ils  font , s’ils  les  permet- 
tent , plus  coupables  que  ceux  qui  les 
font. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent 
qu’il  eft  du  fervice  de  Dieu  , & de  l’a- 
vantage de  la  Religion  d’êtendre  le  plus 
qu’il  fe  peut  l’autorité  de  l’Inquifi- 
tion  ; delà  vient  que  dans  la  plufpart 
des  lieux  où  elle  eft  établie  ; les  uns  lui 
ont  attribué  la  connoilTance  du  BlaC- 
pheme  , d’autres  celle  des  fortileges , 
& d’autres  enfin  celle  de  l’Ufure,  pre- 
tendans  que  la  feverité  de  ce  Tribunal 
rendroit  ces  crimes  moins  communs  : 
mais  l’experience  a fait  voir  qu’il  arri- 
voit  tout  le  contraire.  En  effet  ces  con- 
cédions ont  caule  tant  d’inconveniens, 
& ont  été  fuivies  de  tant  de  defordres , 
qu’en  bien  des  lieux , les  Magiftrats  ont 
été  obligez  de  reprendre  cette  partie  de 
leur  autorité  dont  ils  s’étoient  dépoüil- 
lez  avec  plus  de  zele  que  de  pru- 
dence. 

. Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ce 
foit  détruire  l’Inquifition  , ou  rendre 
fon  autorité  méprifable  que  de  la  rete- 
nir dans  fesjuftes  bornes,  ou  de  veiller 
à ce  qui  s’y  paffe , de  peur  qu’elle  n’a- 
bufe  de  fon  pouvoir,  au  contraire  c’eft 
le  vray  moyen  delafairerefpe&er , de 


„ g54  H'tfioire 

k h maintenir,  & de  la  rendre  perpétuel- 
le, puifqu’elle  n’a%été  chaflee  des  lieux 
où  elle  avoit  été  autrefois  reçue  , qu’à 
caufc  de  la  trop  grande  étendue  qu’elle 
avoit  donné  à fa  Jurifdi&ion  , & de  l’a- 
bus qu’elle  en  faifoit.  Car  enfin  il  ne 
faut  jamais, pouffer  à bout  la  patience  des 
peuples  ; ils  fupporteront  volontiers  une 
autorité  réglée  ^ mais  dés  que  ion  vou- 
dra ufurper  fur  eux  un  pouvoir  fans  bor- 
nes , il  n'y  a rien  qu’ils  ne  fàffent  pour 
s’en  délivrer. 

C’eft-ce  que  vouloit  marquer  cet  an- 
cien , qui  avoit  embaraflc  de  telle  for- 
te le  nœud  Gordien  , que  ne  pouvant 
être  dénoué,  l’on  fut  obligé  de  le  cou- 
per. Il  en  eftainfi  des  Loix  & des  Puif- 
fànces  qui  relferrent  trop  la  liberté  des 
peuples.  . Quand  l’on  ne  peut  pas  s’en 
délivrer  autrement,  il  n’y  a defordres, 
feditions , & moyens  violens  aufquels 
l’on  n’ait  recours. 

Il  efl:  donc  certain  qu’il  eft  de  la  gloi- 
re de  Dieu , de  l’avantage  de  la  Reli- 
gion & du  bien  de  l’Etat , d’empêcher 
par  toutes  fortes  de  moyens  honnêtes 
que  rinquifition  n’abufe  de  (on  pou- 
voir à l'oppreflion  des  peuples.  La  Ré- 
publique de  Venife  l’a  toujours  fait; 
& l’on  peut  dire  que  tant  quelle  le fe- 


etc  l'Inquifition , Liv.  III.  331 
Ta , elle  maintiendra  fon  Etat  en  paix,  & 
la  Religion  dans  fon  luftre. 

Les  Reglemens  qui  fuivent , fçavoir 
le  19.  le  20.&  le  21.  ordonnent  que  l’In- 
quifition  ne  jugera  point  les  Sorciers, 
les  Magiciens  & les  Blafphemateurs, 
parce  que  ce  Jugement  appartient  au 
Magiftrat  feculier  , fuivant  la  difpofi-. 
tion  des  Loix  Civiles  & Canoniques, 
& l’alâ^e  de  tout  le  Chriftianifme» 
Mais  fi  ces  crimes  donnent  quelque 
indiceoufoupçon  d’herefic  contre  ceux 
qui  les  commettent  par  l’abus  qui  s’eft 
fait  des  chofcs  fàintes  ou  autrement, 
Tlnquilition  juge  de  l’indice  & le'  Ma- 
giftrat du  crime , qui  par  ce  moyen  ne 
demeure  jamais  impuni.  Ainfi  il  y a 
deux  Sentences  contre  le  criminel,  l’une 
du  Saint  Office  pour  la  peine  fpirituelle; 
l’autre  du  Magiftrat  pour  la  peine  cor- 
porelle. 

Les  Inquisiteurs  qui  jugent  ailleurs 
de  ces  crimes,  difent  fur  cela  que  c’eft. 
une  trop  grande  feverité  que  de  punir 
une  meme  perfonne  pour  un  même  cri- 
me , par  deux  Jugemcns  differens.  Et  ils 
ajoûtent  que  c’eft  une  maxime  reçue 
dans  la  Jurilprudence , qu’il  ne_faut  pas 
deux  Juges  pour  un  même  crime. 

Les  Vénitiens  répondent  qu’il  n’y  a, 
P point 


V 


I 


3 $6  Hifioire 

point  d’inconvenient  qu'on  rende  deux 
Jugemens  dans  une  mefme  caufe , 
quand  les  peines  à impofèr  ne  font  pas 
du  mefme  genre,  & que  la  fin  des  Ju- 
gemens eft  differente.  Ainfi  dans  les 
' crimes  que  îon  vient  de  rapporter, 
lorfqu’ils  Tentent  l’herefie  , la  fin  natu- 
Ç ' -relie  de  l’Inquifiteur  doit  être  d’enfei- 
gner  la  vérité  , & d’abfoudre  des  Cen- 
sures encourues.  Au  lieu  que  Ja  fin  du 
Magiftrat  efi  de  punir  l’injure  faite  à la 
Majefté  Divine,  dont  les  Princes  & les 
Magiftrats  font  d’autant  plus  obligez  de 
procurer  l’honneur , qu’elle  leur  a donné 
^nxRom.  1’epce, , comme  parle  S.  Paul , pour  être 
chap‘ 1 3'  les  Minières  de  fa  colere  & de  fà  ven- 
geance. , 

Il  faut  conclurre  de  là , que  les  Souve- 
rains étant  chargez  du  foin  de  la  Reli-? 
eion,  que  Dieu  leur  a recommandé  tant 
de  fois  dans  l’un  & dans  l’autre  Tefta- 
- mcnt,ilsdoivent  en  confidence  employer 

leur  autorité  contre  les  Sorciers , les  Ma- 
giciens & les  Blafphemateurs  , puifque 
PInquifition  n’a  pas  des  peines  propor- 
tionnées à la  grandeur  de  ces  crimes,  puif- 
que celles  qu'elle  impofe  ne  vont  pas  à 
la  mort  ; & que  n’étant  pas  aflez  appre- 
■ hendées,  les  impies  retombent  fouvent 
dans  les  mêmes  excez. 

- . Ainfi 
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Ainfi  il  eft  ablolument  neceflàire  pour 
le  fervicc  de  Dieu  & du  Public,  que  le 
Magiftrat  feculier  foit  J uge  dans  les  Cau- 
fes  de  cette  efpece,  afin  qu’il  retienne  un 
chacun  dans  le  devoir,  par  la  crainte  des 
peines  corporelles. 

Le  2 2.  Reglement  ordonne  aux  Afti- 
flans  de  ne  point  fouffrir  que  l’Inquifi- 
tion  (e  mêle  de  juger  les  bigames,  par- 
ce que  c’eft  un  fait  qui  appartient  (ans 
contradiction  à la  Jurifdidion  laïque; 
quoique  les  Inquifiteurs  prétendent 
qu’il  eft  de  leur  reflort , parce  que  ce 
oïmc  eft  un  abus  du  Sacrement  de  Ma- 
riage. . 

L’on  répônd  à cela  que  le  premier 
Mariage  qui  fubfifte  , rendant  le  fé- 
cond nul,  il  n’y  peut  avoir  d’abus  dans 
le  Sacrement  ; ainfi  il  n’appartient  pas 
aùx  Inquifiteurs  d’en  connoiftre,  mais 
au  Magiftrat  qui  doit  punir  l’injure  que 
le  mari  fait  à là  femme,  parce  que  c’eft: 
une  offenfe  contre  la  focieté  civile;  ainfi 
que  l’adulterc  que  l’on  fçait  n’êtrc  pas  fu- 
..  jet  à l’Inquifition.  Ceux  qui  ontépoule 
deux  femmes  font  jugez  parles  fix Sei- 
gneurs crimihels  de  nuit , comme  aufli 
les  Juifs  qui  abufent  des  femmes  chré- 
tiennes. 

Les  Inquifiteurs  ajoutent  qu’en  Lfi- 
P 2.  pagne 
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pagne  où  les  Magiftrats  feculiers  font 
auffi  jaloux  de  leur  autorité  qu’ils  le 
peuvent  eftre  à Venife  ; le  crime  dont 
il  s’agit  ne  laiffe  pas  d’être  fujet  à l’Inqui- 
fition. 

A quoy  l’on  répond  que  quand  ce  que 
les  Inquifiteurs  avancent  -fèroit  auffi 
généralement  vray  qu'il  ne  l’eft  pas , ce 
qui  fe  fait  en  Efpagne,  ne  tireroit  pas 
àconfequence  pour  Venifè  qui  n’en  dé- 
pend point , puifque  chaque  Souverain 
peut  ceder  plus  ou  moins  de  l'autorité 
qui  lui  appartient  de  droit,  félon  qu’il 
le  juge  plus  à propos  pour  le  bien  de  fbn 
, Etat. 

L’on  ajoute  que  ce  que  les  Inquifiteurs 
avancent  n’eft  pas  auffi  généralement 
vray  qu’ils  le  prétendent, puifque  ce  n’eft 
qu’à  l’égard  des  defeendans.  des  Juifs  & 
des  Mahometans , qui  croient  la  pluralité 
des  femmes  permîtes  que  l’Inquifition 
juge  de  ce  crime;  à l’égard  de  tous  les  au- 
tres le  Magiftrat  Laïque  eften  droit  d'en 
juger,  & en  juge  effectivement. 

C'cft  ainfi  encore  qüe  l’on  en  ufe 
dans  tout  leMilanez  ; car  quoique  fin- 
quifition  s*’y  foit  acquis  une  autorité  ex- 
traordinaire ; le  crime  dont  il  s’agit  ne 
laifle  pas  d’y  être  du  reffort  du  Magiftrat 
laïque. 


Le 
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Le  vingt  - troifiéme  Reglement  por- 
te lui-mefme  (à  juftification,  en  difànt 
que  les  loix  Canoniques  renvoient  la 
connoiffancedel’Ufure  auMagiftrat  fe- 
culicr.  Cela  efl  fi  vray  que  les  Papes 
eux-mefme,  quoique  d ailleurs  fort  foi- 
gneux  d’augmenter  la  JurifdiCtion  de 
l’Inquifition , l’ont  ainfi  décidé.  Cette 
decifion  fe  voit  encore  aujourd’huy 
dans  le  droit  canonique.  Mais  quand 
elle  n’y  feroit  pas , il  eft  certain  que  (î 
le  Tribunal  du  fàint  Office  veut  con- 
ferver  là  réputation , il  fe  doit  mêler  le 
moins  qu’il  fe  poura  des  affaires  pécu- 
niaires, & fe  tenir  dans  les  bornes  qui  lui- 
ont  efté  d’abord  preferites , qui  font  de  fè 
mêler  feulement  de  Juger  de  l’herefie 
manifefte. 

Lç  vingt -quatrième  Reglement  or- 
donne que  les  Juifs,  &les  Infidèles  qui 
vivent  fur  les  terres  de  la  Republique 
ne  feront  point  jufticiables  del’Inquifi- 
tion  , mais  feulement  du  Magiftrat  fè- 
culier  pour  quelque  crime  que  ce  puifTe 
être. 

Ce  Reglement  eft  fondé  fur  la  do- 
ctrine de  faint  Paul,  qui  dit  que  l’auto-  î *** 
rité  de  l’Eglifc  ne  s’étend  point  à ceux  S \ 
qui  n’ont  jamais  cfté  du  corps  del’Egli- 
fe,&fiirune  decifion  d’innocent  III. qui 
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déclaré  que  les  Juifs  n’étant  point  fujets 
à la  loi  des  Chrétiens,  ne  peuvent  eflre 
jugez  par  cette  loi.  C’eft  pourquoy  eu 
Pologne  ils  font  jugez  par  les  Palatins , 
& non  pas  par  les  Ecclefiaftiques. 
D’ailleurs  Ton  fçaic  que  les  Papes  Six- 
te V.  &ClementVlII.  ont  accordé  des 
fàufs  conduits  aux  Maranes  pour  demeu- 
rer & trafiquer  dans  la  Ville  d’Ancone, 
fans  pouvoir  être  inquiétez  ni  molcflez 
parleslnquifiteurs , voulans  bien  en  ce- 
la déroger  à la  Bulle  de  Grégoire  XIIL 
qui  foumettoit  les  Juifs  & tous  les  au- 
tres Infidèles  au  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion. 

Le  peu  d’égard  que  l’on  a à la  Bulle 
de  Grégoire  XIII.  paroit  encore  en  ce 
que  dans  les  provifions  que  les  Cardi- 
naux de  l’Inquifition  de  Rome,  don- 
nentaux  Inquifiteurs,  iln'cfi  fait  aucu- 
ne mention  du  droit  de  juger  des  Juifs 
& des  autres  Infidèles  , quoique  ces 
commiilions  expriment  fort  au  long 
tout  ce . à quoy  s’étend  leur  pou- 
voir. v 

• y / 

Dans  la  vérité  , l’Inquifition  n’a  été 
établie  que  contre  les  hcretiques  ma- 
nifeftes;  elle  ne  doit  donc  pas  juger  des 
J uifs  & des  autres  Infidèles  qui  ne  fbn 
pas  heretiques.  . v . , : ; 

- Que 
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Que  fi  les  Juifs  ou  d’autres  Infidèles 
parlent  mal  de  la  Religion  Chrétienne, 
blafphement  contre  nos  Myfteres , pro- 
fanent  les  chofes  Ocrées,  ou  attirent  quel-  ' 
qu’un  à lei^rs  feéfces  > les  Ecclefiaftiques  & 
les  autres  perfonnes  intereftees  doivent 
porter  leurs  plaintes  au  Magiftrat , qui  ne 
manquera  pas  d’en  faire  une  fevere  puni- 
tion. 

- Tel  cfl:  l’ancien  ufige  de  l’Eglife^  fé- 
lon lequel  les  Ecclefiaftiques  ne  fe  mê- 
loientque  de  juger  fi  l’opinion  de  ceux  • 
que  l’on  accufoit  d’herefie  étoit  effcéfi- 
vement  contraire  à la  foy  , les  dénon- 
çant & abandonnant  enfuitte  au  Juge 
laïque  s’ils  en  étoient  convaincus. 
C’eft  ce  qui  s’eft  pratiqué  dans  toute 
l’Eglife  fous  l’Empire  Romain  , juf- 
♦ qu’à  fa  divifion  arrivée  environ  l’art 
» 800.  & dans  l’Empire  Grec  jufqu’à  fâ 

' fin.  ' " 

Cependant  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  jufte  que  ce  Reglement , & qu’il 
foit  également  appuyé  fur  l’Ecriture 
fainte  , fur  les  loix  civiles  & cano- 
niques , & fur  l’ufage  perpétuel  de  l’E- 
glife , les  Inquifiteurs  qui  ne  peuvent 
fouffrir  qu’on  donne  des  bornes  à leur 
Jurilclicftion , ne  laiflent  pas  de  s’en  plain- 
dre. L’on  ne^apporteroit  pas  les  faux 

P 4-  rai- 
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raifonnemens  qu’ils  font  fur  cefujet  s’ils 
ne  fèrvoient  à faire  voir  avec  encore 
plus  d’évidence  l’équité  du  Reglement 
dont  il  s’agit,  puifqu’on  ne  lui  peut  rien 
obje&er  qui  ne  {bit  de  la  derniere  foi- 
blefle. 

Ils  difent  donc  que  fi  Dieu  a fouvent 
puni  par  lui-mefme  les  Juifs,  & les  au- 
tres Infidèles  fans  Ce  fêrvir  pour  cela  du, 
minière  des  Souverains  & des  Magj- 
ftrats  , comme  il  l’a  fait, effectivement 
en  plufieurs  rencontres  ; les  Papes  & 
les  Inquifiteurs  qui  font  fes  déléguez 
peuvent  & doivent  en  eftrc  les  Ju- 
ges- 

Si  ce  rayonnement  étoitbon,  il  s'en- 
fuivroit  que  les  Inquifiteurs  devraient 
être  les  juges  non-fculemcnt  des  Infidè- 
les, mais  encore  des  fideles  pour  toute 
lortede  crimes  même  lesplus  cachez,  & 
qui  ne  font  jamais  fortis  du  cœur  & de  la. 
penfée. 

Mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  au  refpeéfc  qui  eft  dû  à Dieu , 
que  de  tirer  ainfi  des  confèquences  de 
cequ’il  peut,  à ce  que  peuvent  les  hom- 
mes ; c’eft  que  dans  la  vérité  il  n’y  a 
perfonne  au  monde  à qui  Dieu  ait  don- 
né tout  fon  pouvoir.  Je  su  s-C  hrist 
mcfme  n’a  pas  donné  tout  le  fien , puifi. 

qu’il 
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qu’il  n’y  a perfonnedans  l’JEglifc  qui  ait 
par  exemple  le  pouvoir  d’inftituer  de. 
nouveaux  Sacremens.  Tout  le  pouvoir- 
qu’il  alaifle  à (on  Hglife-  eft  renfermé 
dans  la  même  Eglile , & ne  s’étend  qu’au . 
fpirituel  : ainfi  ceux  qui  tiennent  fâ  place,  - 
& qui  font  pour  ainfi  dire  fes  Vicaires , 
n’ontjurifdi&ionquefur  ceux  qui  font 
de  l’Eglife,  & ne  peuvent  punir  que  les 
Chrétiens  î mais  feulement  de  peines  (pi— 

. rituelles,  comme  toute  leur  Jurifdi&ion. 
eft  fpirituel  le. 

Pour  ce  qui  eft  des  peines  corporelles 
Dieu  a commis  le  pouvoir  d’en  ufcr  aux 
puiflances  feculieres,  & leur  a donné  le 
droit  de  s’en  fervir  contre  toute  forte  de 
• coupables  de  quelque  Religion  qu’ils. 
{Miment  eftre;  ce  font  des  maximes  in- 
cçmteftables  aufquelles  tous  les  fophifi* 
mes  des  Tnquifiteurs  ne  donneront  jamais 
la  moindre  atteinte* 

Us  ajoûtent  pourtant  à ce  que  nous- 
venons  de  rapporter  que  quand  il  feroit  ' 
vray  que  les  Infidèles  n’eftant  point  de 
l’Eglife  , ne  feroient  pas  jufticiables  du 
Juge  Ecclefiaftique  , il  eft  jufte  pour-- 
tant  qu’elle  puifie  le  défendre  , & les 
punir  quand  ils  entreprennent  de  l’o£" 
fenlèr,  parceque  c’eft  une  maxime  con- 
fiante dans  .le.  droit  que.  qui  ne  dépend 
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pas  de  la  Juftice  d’un  territoire,  en  dé* 
vient  fu jet  dés-là  qu’il  y a commis  quel- 
que crime. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vray 
que  cette  maxime  du  droit , il  cfl  cer- 
tain qu’elle  ne  favorife  .point  les  pré- 
tentions des,  Inquifiteurs  , au  moins 
dans  le  fens  qu’ils  prétendent.  Il  eflr 
bien  vray  que  l’Eglife  a droit  de  fe  dé- 
fendre contre  qui  que  ce  (oit  qui  l'atta- 
que; mais  elle  doit  pour  cela  avoir  re- 
cours aux  Magiftrats  commis  par  les. 
Souverains.  Un  Infidèle  qui  prophane' 
les  choies  faintes  ne  doit  pas  demeu- 
rer impuni  : TEglifèpeut  en  Iblliciter  h 
punition , mais  elle  ne  doit  pas  la  taire 
elle-mefme;  elle  doit  s’addreffer  pour 
cela  au  Magiftrat  établi  pour  la  puni- 
tion des  crimes'  qui  troublent  l’ordre- 
de  la  focieté.  Quiconque  offenfè  qui 
que  ce  foit  doit  être  puni , mais  il  ne.' 
le  doit  pas  être  par  celui  qui  a été.  ofi- 
fenfé,  mais  par  les  Juges  commis  à cet- 
'effet,  & quoique  par  fon  crime  il. de- 
vienne lujet  à la  Juftice,  il  ne  le  devient 
pas  pour  cela  de  celui  qui  a étéoffenfe,. 
autrement  chacun  feroit  juge  en  fa  pro- 
pre eau  le.  - 

Cela  cft  d’autant  plus  vray  à l’égardi 
de  rinquifition,  que  les  crimes  qui  of- 
N , fenfent 
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fenfènt  Dieu  & Ja  Religion  , étant  les 
plus  grands  qui  fe  peuvent  commettre, 
î’Inquifition  cependant  n’a  pas  de  pei- 
nes proportionnées  à la  punition  d’aufli 
grands  crimes. 

Le  vingt-cinquième  Reglement  or- 
donne que  le?  Grecs  ne  feront  point  ju- 
gez par  rinquifitiôn , mais  par  les  Ma- 
giftrats  ordinaires  quelque  crime  qu’ils 
puiflent  commettre,  il  eft  appuyé  fur  les- 
raifons  fuivantes. 

1.  Parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les 
Miniftres  de  la  Cour  Romaine  foient 
Juges  des  Grecs  en  leur  propre  caufe- 
Les  Grecs  demandent  l’obfèrvation  des 
Canons  qui  foumettent  chaque  Nation 
à les  propres  Prélats  : & les  Romains 
prétendent  d etre  au  dellus  des  Canons, 
& en  droit  de  changer  les  anciennes  or- 
donnances des  Peres  & des  Conciles- 
C'eft  ce  qui  a caufe  la  fcparation  des> 
deux  Eglifes  qui  s’etoient  conlervées 
dans  Uunion  & la  charité  Chrétienne- 
Fefpace  de  neuf  cents- ans.  Les  Grccs> 
reconnoifloient  alors  le  Pâpe  pour  la* 
Succefleur  de  fàint  Pierre  , & le  pre- 
mier de  tous  les  Evêques  Catholiques  ^ 
& ils  (ont  demeurez  dans  ces  fcntimens* 
tant  qu’il  s’eft  contenté  du  pouvoir  que- 
les  Canons  lui  donnent , & qu’il  s'éte 

JP  <S.  tenu; 
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tenu  dans  les  bornes  de  la  Primatie  dè. 
fon  Siégé.  Mais  depuis  qu’il  a vou*. 
lu  ufurper,  comme  il  l’a  fait-  effe&iw. 
vemcnt  , l’autorité  de  Souverain  fur  les, 
autres  Evefques , qu’il  fe  les  eft  rendu, 
tributaires  par  le  moyen  des  Bulles  & 
des  difpenfes,  & qu’il  a pretendu’Con?- 
ferer  les  bénéfices  dans  tous  les  Dio-. 
cèles  de  la  Chrétienté  les  Grecs  lé 
Ibnt  feparcz  de  l’Eglife  Romaine;  fi, 
c’eft  à tort  ou  à droit  ce  n’efl:  pas  icy  le 
lieu  de  le  décider , i*on  peut  feulement- 
allurer  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  la  Cour 
Romaine  fort  juge  en.  fi  propre  eau-* 
fe. 

2*  Parce  que  fi  le  Prince  permettoit* 
à,-  l’Inquifition  déjuger  des  Grecs , il 
le  priveroit  de  l’autorité  propre  qu’il  a 
fur  eux  pour  la  lailïer  à des  gens  qui 
ne  l’éxerceroient  qu’avec  beaucoup  de. 
trouble  & de  tumulte.  Le  pouvoir  de- 
Châtier  les  crimes  en  matière  de  Reli- 
gion a toujours  efté  entre  les  mains  du.; 
Souverain  dans  l’Eglife  Grecque , rom-*, 
me  l’aflurent  les  Grecs  dft  ce  temps  ci  y 
ils  délirent  la  continuation  de  cet  an- 
cien ufage,  il  y a d’autant  moins  de  lieu 
de  le  leur  refufer,  que  fi  on  les  alfuje- 
tiflbit  aux  Inquifiteurs , toute  la  Nation 
s’opolêroit.à  leurs  jugemens,  & femu, 

îineroiît 
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tîneroit  contre  les  Souverains  qui  voit-*- 
droient  les  y fbumettre. 

5.  Parce  que  la  République  en  rece- 
vant les  Grecs  (bus  fà  protection , leur 
a permis  dé  vivre  félon  leurs  coutumes- 
& leurs  ufages  r niais  ces  ulàges  & ces . 
coutumes,  les  aflujettiiïênt  aux  Princes- 
pour  la  punition  .de  toute  forte  de  cri- 
mes , & aux  Prélats  de  leur  Eglife  pour! . 
les  peines  fpirituelles. 

Ainfi  la  Republique  ne  doit  pas  fou£. 
frir  que  les  Grecs  qui  fé  font  mis  volon* 
tairementfoiis  (à  protection,  foientfujets 
à d’autres  Juges & que  les  Inquifiteurs- 
connoiffent  ou  examinent  ce  qu’ils 
croient  oujontcnfecret.  Tout  cequ  elle 
leur  peut  accorder,  eft  qu’ils  feront  reçus* 
à dénoncer  au  Magiftrat , ceux  qui  fean— 
dalifent  les  Latins  par  leurs  aCtions  ou  pat 
leurs  paroles» 

L’on  peut  encore  ajouter  que  là. 
Republique  ne  fait  point  de  tort  à l’E- 
glife  , en  permettant  aux  Grecs  de.  vi-* 
vre  félon  la  coutume  univerfelle  de  leujy 
pais  qu’ils  n’ont  jamais  interrompue  r. 
puifque'  cette  permiflion  eft  la  condi-.- 
tion  elfenticlle  de  leur  obcïffance  vo- 
lontaire , & que  fi  le  Sénat  vouloit  les 
foûmettre  à l’fnquifttion , ce  feroit  fai*» 
rendes  ïèbeücs?1&  des  ennemis  de  bons 
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& de  fidèles  fujets  qu’ils  font , dont  il 
ne  reviendroit  aucun  avantage  à fin- 
quifition.  C’eft  poyrquoy  la  Républi- 
que qui  gouverne  lès  fujets  par  des  ma- 
ximes de  paix , n’a  jamais  voulu  confèn- 
• tir  que  les  Grecs  fulfent  jugez  par  l’In- 
quifition  de  quelque  nature  que  fulfent 
les  crimes  dont  ils  pourroient  être  cou- 
pables. 

Le  vingt-fixième  Reglement  porte 
que  les  Alfiflans  ne  permettent  pas  que* 
les  Inquifiteurs  faifent  citer  les  fujets  de 
là  Republique  qui  font  leur  demeure  de- 
là les  Monts,  pour  répondre  des  crimes 
commis  en  cespaïs-là. 

Il  fèmble  d’abord  que  ce  Reglement 
ne  foit  pas  important , tant  pareequ'il 
parle  d’one  chofequf  ne  peutgueres  ar- 
river , ou  qui  quand  même  elle  arriverait 
ne  peut  pas  faire  grand  tort  à la  Répu- 
blique; il  eft  certain  cependantquefide 
pareilles  citations  étoient  une  fois  fouf- 
fertes , elles  deviendraient  bien-toft  fort 
communes  aii  grand  préjudice  du  trafic 
&de  la  liberté  des  fujets  de  la  Républi- 
que. 

Pour  preuve  de  cela,  Tan 
Clement  VIII.  donna  une  Bulle  par 
laquelle  il  ordonnoit  qu’aucun  Italien 
ne  pût  même  pour  trafiquer  > faire  fà 
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demeure  dans  des  lieux  où  il  n’y  aurait 
pas  exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  fi  premièrement  ifc 
n’en  avoit  obtenu  la  permiffion  des  In- 
quifiteurs. Il  ajoutoit  que  ceux  mêmes 
qui  l’auraient  obtenue  feraient  obli- 
gez d’envoier  tous  les  ans  aux  mêmes. 
Inquifiteurs  une  atteftàtion  dans  les. 
formes,  qui  rendift  témoignage  qu’ils 
avoient  fâtisfait  au  devoir  de  Chré- 
tien en  fê  confeflant  & commu- 
niant. 

Pour  faire  obferver  cette  Bulle  dés- 
qu’un  Italien  a pafTé  les  Monts,  il. 
ne  manque  gueres  d’être  obfedé  par 
certains  emiflaires  de  la  Cour  Romaine 
qui  font  répandus  par  tout,  ils  s'infor- 
ment d'abord  s’il  eft  parti  avec  le  congé 
des  Inquifiteurs , s’il  ne  l’a  pas  obtenu,, 
à moins  qu’il  ne  s’abandonne  tout  à fait 
à leur  conduite,  pour  les  féconder  dans- 
tous  leurs  deffeinsi  l’on  trouve  moyen? 
de  faire  contre  lui  des  informations 
fecrettes  qu’on  envoyé  à Rome;  fur 
cela  l’Inquifition  du  lieu  où  il  faifoit: 
fâ  demeure  le  fait  citer  par  cri  public,, 
ou  par  affiches  à ce  qu’il  ait  à compa- 
raître pour  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te de  delà  les  Monts..  Autrefois  toutes 
ccs  citations  fe  faifoient  à Rome  ; mais 
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fur  le  bruit  qu’en  ont  fait  plufieurs  vil- 
les de  delà  les  Monts  l'on  a changé  de 
conduite,  & ces  citations  fe  font  à prê- 
tent par  les  Inquifitions  des  lieux  où  les 
perfonnes  citées  faifoient  leur  demeure 
avant  leur  départ. 

C’eft  pour  remedier  aux  inconve- 
niens  qui  pourroient  fuivre  de  l'execu- 
tion de  cette  Bulle , que  le  Sénat  a fait  le 
Reglement  dont  il  s’agit;  car  il  eft  cer- 
tain que  toute,  colorée  qu'elle  eft  du 
grand  pretexte  de  la  Religion , elle  ne 
tend  à autre  choie  quà  rendfe  la  Cour 
Romaine  maîtrelfe  en  Italie  de  tout  le 
commerce  de  delà  les  Monts , comme  il 
y a environ  quatre  cens  ans  qu’elle  fçût 
bien,  fous  des  prétextes  encore  plus  le-- 
gers , fe  rendre  maîtrelfe  de  tout  le  corn-» 
merce  du  Levant. 

Comme  cette  Hiftoire  eft  peu  con- 
nuë,  & qu’elle  fert  à juftifier  les  juftes 
ombrages  que  prend  la  Republique  des 
moindres  entreprifes  de  la  Cour  Romai- 
ne , il  ne  fera  pas  inutile  au  fujet  de  cette 
Hiftoire  d’en  faire  le  récit  en  peu  de 
mots. 

La  Cour  Romaine  toujours  attentive 
à tout  ce.  qui  peut  faire  valoir  fon . au- 
torité & avancer  fes  interets  , ne  maiv- 
qua,  pas.,  de  profiter  de  J’occafton  des 
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Croilàdes  , & de  l’animofitc  que  les. 
Chrétiens  témoignoicnt  alors  contre  les. 

- Infidelles,  pour  leur  donner  un  Decret 
portant  défenfe  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu’elles  fulTent  de  four- 
nir des  armes  aux  Sarrazins,  ou  autre  cho- 
ie pareille  que  ce  fut  dont  ils  lëpûfiènt 
fervir  contre  les  C hrétiens. 

Gomme  ce  Decret  ne  contenoit  rien 
quedejufte,  tout  le  monde  s’y  fournit 
fins  répugnance.  Cette  Ibûmiffion  don- 
na lieu  à Clément  V.  d’entreprendre 
quelque  choie  de  plus.  C’eft  pourquoi 
fan  1307.  il  fit  publier  une  Bulle  par 
laquelle  il  défendoit  fous  peine  d'ex- 
communication & autres  peines  de- 
droit  de  porter  dans,  le  Levant  quelque 
Marchandée  que  ce  fût  , fous  prétex- 
te qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d’avoir  aucun  commerce,  avec  les- 
Infidelles. 

Mais  comme  l’on  prevoyoit  qu'il  y 
auroit  bien  des  contraventions  dont  il 
étoit  tres-aifé  de  tirer  un  fort  grand 
profit,  l’on  ajouta  aux  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques,  que  quiconque  contrevien- 
droit  à la  Bulle  , en  portant  ou  laifiant 
fortir  des  Ports  des  Marchandées  pour 
le  Levant , payeroit  à la  Chambre  Apo- 
stolique june  fomme  pareille  à celle  qui. 
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auroit  été  employée  à l’achat  des  Mar-* 
chandifes. 

Ce  que  Ton  avoît  prevu  arriva  : Et 
comme  il  étoit  tres-difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoflible  , d’cxecuter  une 
Bulle  fi  prejudiciable  au  commerce  & à 
la  liberté  publique,  il  fe  fit  dans  toutes 
les  Villes  cTltalie , & particulièrement  à 
Venifè  une  infinité  de  contraventions. 
Ceux  qui  les  avoient  faites  pendant  leur 
vie  ne  s’en  embarrafierent  pas  beaucoup, 
parce  qu’ils  en  étoient  quittes  pour  le 
refus  de  l’abfolution  , dont  ils  ne  fè 
mettoient  pas  fort  en  peine,  foit qu’ils 
fu fient  perfuadez  qu’on  n’avoit  pas 
raifon  de  la  leur  refufer  , ou  que  l’in- 
térêt l’emportât  fur  les  raifons  de  con- 
fidence. 

Mais  le  fcrupule  de  partir  de  ce  mon- 
de chargé  de  Cenfures  Ecclefiaftiques» 
la  crainte  d’être  privez  après  la  mort 
de  la  fèpulture  chrétienne , les  remon- 
trances vives  & efficaces  que  faifoient  ‘ 
les  Confefieurs  lorfque  quelqu'un  é- 
toit  en  danger  de  mort , & le  refus 
obftiné  de  lui  donner  l’ablblution  , 
s’ils  qplâtisfaifbient  à la  Bulle,  en  payant 
la  fomme  à laquelle  elle  les  condam- 
noit , les  obligèrent  à la  fin  de  s’y  fbû- 
mettre. 

Mais. 
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Mais  la  difficulté  de  reftituer  tous 
les  capitaux  qui  avoient  été  employez 
à l’achat  des  Marchandées  ne  (è  trou- 
va pas  petite  , parce  que  comme  plu- 
fleurs  avoient  fait  fouvent  le  voyage 
de  Levant,  il  le  trouvoit  que  tout  leur  \ 
bien  ne  fuffiloit  pas  pour  l’acquit  des 
fommes  dues.  Il  n’y  avoit  à celaqu’un 
remede  ; il  confiftoit  à faire  la  Cham- 
bre Apoftoüque  heritieré  au  préjudice 
même  des  enfàns , & generalement  de  ' . 
tous  autres  qui  auroient  eu  droit  à ces 
fiicceffions.  Ce  remede  fut  pris  faute 
d’autre  , -dont  la  Chambre  Apoftoli- 
que fe  voulut  bien  contenter.  Par  ce 
moyen  en  moins  de  quinze  années  la 
Cour  Rofhaine  fè  vit  en  état  de  ruiner 
fans  relfource  la  Ville  la  plus  riche  de 
l’Europe. 

Mais  les  herbiers  & autres  execu- 
teurs  Teftamentaires  , foit  pour  fe  pa- 
rer de  leur  ruine  qui  étoit  inévitable, 
foit  qu’ils  fulTent  convaincus  que  les  Te- 
ftamens  dont  il  s’agit  étoient  nuis;,  ne 
s’étant  pas  mis  en  peine  de  les  exécuter, 

Jean  XXII.  fuccefleur  de  Clement  V. 

Pape  interefie  s’il  en  fut  jamais , envoya 

deux  Nonces  à Venilè,  pour  en  procu-  L>a,i 
,,  . r *v  m** 

reri  execution. 

Leur  Çommiffion  porcoit  exprefle- 

menc 


354  Hifioire 

ment  qu’ils  contraindroient  par  ex* 
communication  & autres  Cenfures  Ec- 
clefiaftiques  tous  ceux  qui  étaient  re- 
devables à la  Chambre  Apoftolique  à 
la  reftitution  des  fommes  dûës ; & qu’a** 
fin  d’en  avoir  connoiflance,  les  Notai- 
res & autres  perfonncs  publiques  fe- 
raient contraintes  par  les  mêmes  voyes 
à reprefenter  les  Originaux  des  Tefta- 
mens. 

Ces  Nonces  étant  arrivez  à Venife , 

- ils  commencèrent  à agir  conformément 
à leur  Commiflion  ; mais  ce  fut  aveq 
des  vexations  fi  étranges , qu’ils  excom- 
munièrent nommément  plus  de  deux 
cens  perfonnçs , hommes  & femmes, 
& entr’autres  les  Procurateur  de  fàint 
Marc. 

Une  maniéré  d'agir  fi  violente  pou£ 
fà  à bout  la  patience  du  Sénat.  Il  fit 
afferabler  les  Confulteurs  de  la  Répu- 
blique , pour  avoir'leur  fentiment  fur 
cefujet. 

Leur  avis  fut  que  les  prétentions  du 
Pape  & les  procedures  des  Nonces 
étoient  également  abufîves  & infoûte- 
nables,  & qu’on  étoit  obligé  de  s’y  op- 
pofer,  & d’empêcher  l'execution  en  tou- 
te maniéré. 

Conformément  à cet  avis  le  Sénat  fit 
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déclarer  aux  Nonces  qu’ils  eufTent  à fe 

dcfifter  de  ce  qu’ils  avoient  entrepris, 
à fe  retirer  de  Veriife  ; qu’autrement  il  fe 
verioit  oblige  d’employer  des  moyens 
pour  les  y contraindre  qui  pourroient 
bien  leur  attirer  des  reproches  de  la  part 
de  Sa  Sainteté. 

Cette  déclaration  fûtfuiviedu  départ 
desNonces,  qui  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  commettre  davantage  le  Pape  avec  la 
Republique  : Mais  leur  fortie  de  Vc- 
nile  ne  remedia  pas  aux  inconveniens 
' que  leur  arrivée  y avoit  caufé;  ils  con- 
tinuerent  pendant  deux  ans  avec  des 
fcandales  fi  grands  , que  le  Pape  fe 
crut  obligéd’y  remédier.  Mais  comme 
il  ne  voulut  rien  relâcher  de  Tes  inte- 
rets , le  remede  le  trouva  pire  que  le 
mal. 

Il  fe  reduifoit  à une  Bulle  , par  la- 
quelle  Sa  Sainteté  delàvoüoic  la  condui- 
te  de  fès_Nonces  comme  trop  violen- 
te contraire  à lès  intentions  qui 
avoient  toujours  été  d’exiger  Tes  droits 
fans  Vexer  perfonne.  Elle  fufpendoit  - 
les  Ccnfures  fulminées  par  les  memes 
Nonces  , .&  commettoit  l’Archevêque 
de  Ravenne  pour  l’execution  de  cette 
Bulle. 

Mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus  ex- 
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traordinair^,  & qu’il  étoit  fort  diffici- 
le d’excufer  de  contradiction  , eft  que 
quoique  le  Pape  déclara  qu’il  ne  vou- 
loit  vexer  perfonne  , il  ne  laifloit  pas 
d’ordonner  à l’Archevêque  qu’il  obli- 
geât tous  ceux  & celles  quiavoient  été 
excommuniez  par  les  Nonces  ( le  fcul 
Doge  excepté  ) à comparoître  en  per- 
fonne ou  par  Procureur  à Avignon, 

( où  Sa  Sainteté  refidoit  alors  ) pour 
compofèr  des  fommcs  dues  à la  Cham- 
bre Apoftolique.-  C’étoit  le  moyen  in- 
faillible de  groffir  fa  Cour  avec  profit, 
puifquc  le  nombre  des  excommuniez 
montoit  à plus  de  deux  cens  per  Ion  nés, 
hommes  & femmes , parmi  lefquelles 
il  y en  avoit  des  plus  qualifiées  de  la 
République. 

Si  le  Pape  obtint  ce  qvfilpretendoit, 
c’eft  ce  que  l’on  ne  feait  plus.  Tout  ce 
qu’il  y a de  certain',  eft  que  comme 
il  n’y  a rien  qui  ouvre  davantage  les 
yeux  que  l’intérêt  & la  vexation  , il 
fê  trouva  alors  des  gens  qui  foûtin- 
rent  que  comme  il  n’y  avoit  point  de 
mal  à trafiquer  avec  les  Infidèles pour- 
vu qu’on  ne  leur  portât- ni  armes  ni  au-  ' 

' tre  chofe  qui  pût  fervir  à faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens , le  Papç  n’avoit  au- 
cun droit  de  le  défendre,  ni  par  con-  , 
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fequent  d’exiger  quoique  ce  Toit  de 
ceux  qui  avoient  contrevenu  à une  cîé- 
fenle , qui  n ctoit  fondée  ni  en  droit  ni 
en  raifon. 

Le  Pape  qui  ctoit  habile  pour  le 
temps,  & qui  ne  fçavoit  ce  quec’étoit 
que  de  reculer  quand  il  avoit  entrepris 
quelque  chofe  où  il  y alloit  de  fon  in- 
teret & de  fon  autorité,  prévit  la  con- 
fluence de  cette  opinion  , & refolut 
<1  en  aireter  le  cours.  Il  fc  fèrvit  pour 
cela  d un  moyen  qui  fàifoit  bien  voir 
qu  il  contoit  beaucoup  fur  Pignoran- 
cedefon  fiecle;  car  il  publia  une  Bulle 
par  laquelle  il  declaroit  heretiques 
tous  ceux  qui  oferoient  foûtenir  que 
ce  n etoit  pasunpccheque  de  trafiquer 
avec  les,  heretiques  , pourvû  que  le 
commerce  n allat  pas  julques  à leur 
fournir  des  chofcs  dont  ils  fe  pour- 
voient fervir  pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  \ 

Il  lèroit  allez  difficile  de  jtiftifierune 
pareille  dccifion  , & de  convaincre 
d herefie  ceux  qui  {oùtiendroient  le 
fentiment  condamné  par  ce  Pape,  qui 
aimoit  fur  toutes  chofes  à décider,  & qui 
étoit  accoutumé  à trouver  des  herefies 
formelles  dans  des  opinions  oùl’onnen 
foùpçonneroit  pas  même  aujourd’hui. 

Quoi- 
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Quoiqu’il  en  Toit , les  grands  diffc- 
cens  qui  furvinrent  depuis  entre  lui  & 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  qui  foûte- 
noit  que  l’Empire  & l’Empereur  étoicnt 
indépendans  des  Papes;  ce  qui  étoit  di- 
Teélement  oppofé  aux  prétentions  de* 
Jean  XXII.  les  guerres  ouvertes  qui  fui- 
virent  ce  different , & les  extremitcz  ou 
l’on  fe  porta  de  part  & d’autre,  lui  don- 
nèrent tant  d’affaires  le  refte  de  (on  Pon- 
tificat , qu’il  n’eut  depuis  ni  le  temps 
ni  les  moyens , ni  peut-être  la  volonté 
de  procurer  l’execution  de  la  Bulle 
de  1326. 

Son  Succefïèur  qui  n’étoit  pas  à bcau-^ 
coup  prés  fi  entreprenant  trouva 
moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Il 
eft  certain  que  le  meilleur  eût  été  de 
révoquer  les  Decrets  de  fes  Predecef* 
leurs , & de  laiffer  à chacun  une  liber- 
té , qui  ne  pouvoit  être  conteftée  avec 
juflice. 

Le  Pape  qui  étoit  d’une  humeur  fort 
pacifique , & fort  éloigné  d’approuver 
tout  ce  que  fon  Predeceffeur  avoit  fait , 
auroit  peut-être  été  jufques-là  ; mais 
lesbcfoins  véritables  ou  prétendus  de  la 
Chambre  Apoftolique,  s’oppofèrent  à 
lès  bonnes  intentions. 

Il  fè  reduifît  donc  à accorder  des 

per- 
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permiffions  de  trafiquer  avec  les  Infi- 
delles  , moyennant  lefquelles  on  le 
pourroit  faire  en  fureté  de  confcien- 
ce.  Comme  ces  permiffions  ne  fe  don- 
noient  pas  gratuitement  , elles  appor- 
taient au  trefor  du  Pape  à peu  prés  le 
mefmc  profit,  quoique  d’une  manière 
moins  odieule  qu’auroit  pu  produire 
les  Ordonnances  de  Jean  XXII.  fi  el- 
les euflent  efté  exécutées.  Il  n’en  finit 
point  d’autre  preuve  que  les  9000.  Du- 
cats d’orque  le  Pape  Innocent  VI.  exi- 
gea de  la  Republique  pour  une  permif- 
fion  accordée  feulement  pour  l’année 
159U 

Cette  vexation  dura  jufques  environ 
Pan  1400.  où  l’ignorance  des  fiecles 
paflez  commençant  àlediffiper,  tout  le 
monde  demeura  convaincu  que  le  com- 
merce avec  les  Infidelles  étant  une  cho- 
ie permifè , Pon  n’avoit  pas  befôin  de  dil- 
penfe  pour  l’exercer. 

Il  fut  donc  queftion  de  ceder  ce  qu’on 
ne  pouvoit  plus  retenir , la  Cour  Romai- 
ne le  fit,  quoiqu’avec  peine,  bien  refoluë 
de  recouvrer  d’ailleurs  quand  Pocca'fion 
s’en  prelènteroit,  ce  qu’elle  perdoit  de  ce 

côté-là. 

CPeft  où  tend  apparemment  la  dé- 
fenle  de  trafiquer  delà  les  Monts  fans 
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fii  perraiflion  ; car  quoique  cette  dé- 
fenfe  foit  colorée  du  plus  beau  de  tous 
les  prétextes , qui  eft  d’empêcher  que 
les  Italiens  ne  fê  corrompent  par  le 
commerce  des  heretiques , il  eft  évi- 
dent que  comme  les  permiflions  que 
l’on  donne  ne  peuvent  pas  être  unpre- 
fervatif  fuffifimt  contre  un  fi  grand 
mal , de  pareilles  défenfès  ne  peuvent 
partir  que  de  l’ambition  ou  de  l’in- 
térêt. 

Si  donc  il  eft  de  la  liberté  naturelle  ; 
comme  il  I’eft  en  effet , de  faire  profi- 
ter fon  bien  de  la  maniéré  qui  paroift  la 
plus  avantageufè  ; & fi  ce  profit  fe  trou- 
ve dans  le  commerce  de  delà  lesMons, 
avec  quelle  juftice  peut- on  faire  des 
affaires  à ceux  qui  l’exercent  fans  la 
permiffion  des  Inquifiteurs , dont  il  eft 
évident  qu’ils  ne  peuvent  dépendre  pour 
ces  fortes  de  chofcs , fi  le  Souverain  ne  les 
y aflfujettit. 

Il  eft  donc  d’autant  plus  jufte  d'em- 
pêcher ces  fortes  de  vexations , qu’ou- 
tre Tembaras  qu'elles  caufent  aux 
Marchands , & le  préjudice  qu’elles 
pourroient  enfin  caufer  au  commerce; 
des  familles  très -honnêtes  fe  trouvent 
nottées  d'infamie  • pat  ces  fortes  de 
Procedures  qui  fe  font  fur  les  lieux 
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où  elles  font  leur  demeure. 

C’eft  ce  c|ui  a porté  la  Republique 
à faire  le  Reglement  dont  il  s'agit , & 
à ordonner  que  fiune  perfonne  a tous- 
jours  vécu  en  bon  Catholique  dans  l’I- 
talie , l’on  doit  prefumer  qu'il  vit  de 
la  mefme  maniéré  delà  les  Monts , & 
qu’en  cas  qu’il  y eût  quelque  chofe  à 
redire  à fà  conduite , l’on  doit  différer 
jufques  à fon  retour  à procéder  contre 
lui. 

Comme  le  27. Reglement,  qui  por- 
te que  les  biens  de  ceux  qui  auront  cfté  _ 
condamnez  par  l’Inquifitipn  pour  cau- 
fe  d'herefie  ne  lui  feront  point  confif* 
quez , mais  demeureront  acquis  aux  en- 
fans  & aux  autres  heritiers  légitimés, 
eft  obfêrvé  à la  fatisfa&ian  de  tous  les 
Sujets  de  la  Republique  , elle  n’a  be- 
foin  d'autre  chofè  fur  ce  fujet  , que 
de  continuer  à le  faire  obfervcr  avec 
la  plus  grande  cxaââtude  qui  fe 
pourra. 

Cela  eft  d’autant  plus  important,' 
qu’il  y va  de  l'honneur  de  Dieu  , de 
celui  de  la  Religion  & de  1 Inquifition 
mefme,  qui  ne  peut  mieux  conferveYla 
réputation  qui  lui  eft  fî  neceftâirc  pour 
contenir  les  peuples  dans  lafoûmiffion* 
qu'en  faifant  paroiftre  à tout  le  monde 
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que  l’intérêt  & lé  profit  n’ont  aucune 
part  à la  pourfuite  qu’elle  fait  des  héréti- 
ques; mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
foin  de  conferver  la  Religion  dans  toute 
là  pureté , font  les  feuls  motifs  qui  la  font 
agir. 

Cependant  quelque  jufte  que  loit  ce 
Reglement , & quelque  avantageux  qu’il 
puiffe  être  à l’Eglife  & à la  Republique , 
la  Cour  Romaine  n’a  jamais  cefle  de  le 
blâmer  , tant  pour  l’intérêt  de  l’Inqui- 
fition  , que  parce  que  la  douceur  & la 
modération  de  la  République  lui  (ont 
un  reproche  continuel  de  (à  (éventé  in- 
tereflee. 

Il  n’eft  pas  à la  vérité  de  là  politique 
de  déclarer  les  véritables  motifs  qui  la 
font  parler,  rçiais  voici  le  prétexté  fous 
lequel  elle  taxe  d’in juftice  ce  Reglement 
fi  digne  de  la  modération  d’une  Répu- 
blique qui  fait  profelfion  particulière  de 
- gouverner  les  peuples  avec  beaucoup  de 
douceur, 

Laraifon,  dont  ellefefcrt,  eftquele 
crime  de  Ieze  Majefté  Divine , doit  être 
puni  au  moins  avec  autant  de  feverité 
que  celui  de  lezeMajefté  humainé.  Or 
"•  l’on  punit  le  crime  de  lezeMajefté  hu* 
maine  par  la  confiscation  des  biens  : 
Donc  l’herefie  qui  eft  un  crime  de  leze 
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Majefté  Divine  doit  être  punie  de  la  mê- 
me peine. 

Si  ce  raifonnement  eftoit  bon  , il 
combattroit  aufli  bien  la  conduite  de* 
rinquifition  mefme , que  celle  de  la. 
Republique  ; puifque  tout  criminels 
de  lcze  Majefté  divine  que  puiffent 
être  lesheretiques,  rinquifition  ne  les 
traite  pas  avec  toute  la  feverité  dont 
_ Ton  a coutume  d’ufer  à l’egard  des  cri- 
minels de  leze  Majefté  humaine.  En 
. effet , rinquifition  remet  pour  la  pre- 
mière fois  à ùn  hérétique  la  peine  de 
mort  ; ce  qui  ne  fè  fait  point  à l’égard 
d’un  criminel  de  leze  Majefté  hu- 
maine. - 

Mais  pour  raifonner  jufte  fur  ce  fu- 
jet , il  faut  dire  que  quand  il  eft  que- 
ftion  de  punir  un  crime , Ton  n’a  pas 
feulement  égard  au  crime  mefme,  mais 
aux  circonftances  qui  l’accompagnent, 
comme  au  tort  qu’il  fait  au  prochain  , 
ou  à la  mauvaife  volonté  que  le  crime 
renferme. 

Cette  derniere  circonftance  accom- 
pagne tousjours  les  crimes  de  leze  Ma- 
jefté humaine  ; mais  elle  ne  (e  trouve 
pas  tousjours  jointe  aux  crimes  de  leze 
Majefté  Divine , puifqu’il  y a bien  des 
heretiques  qui  ne  le  font  que  par  igno* 
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rance  & faute  d’eftre  in  ftruits;  ce  qui  les 
rendant  moins  criminels,  les  rend  aufli 
plus  dignes  de  compaffion. 

Outre  cela , les  peines  dont  l’on  pu- 
nit les  crimes  font  autant  pour  l’exem- 
ple que  pour  la  punition  du  crime;  & 
pour  ce  qui  regarde  la  confiscation  des 
biens  en  particulier  » elle  a été  établie, 
afin  que  la  crainte  de  laifler  des  enfans  • 
pauvres  & miferables  empêchât  de  com-  • 
mettre  dès  crimes  dejeze  Majefté  hu- 
maine. Et  il  eft:  certain  que  cette  crainte 
eft  fouvent  plus  capable  de  retenir  que 
Vapprchenfion  de  toutes  les  autres  pei- 
nes. 

La  France  nous  fournit  fur  cela  au 
fujet  des  duels  un  exemple  convain- 
cant. L’on  fçait  afTez  avec  quelle  fu- 
reur ils  regnoient  pendant  la  minorité 
de  Louis  le  Grand;  Ponn’en- 
tendoit  parler  d autre  chofè  , & toute 
la  Nobleflfe  de  ce  puiflant  Royaume 
étoit  fur  le  point  de  périr  par  ces  for- 
tes de  combats  également  condamnez 
par  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes. L'on  avoit  employé  en  vain  les 
remedes  les  plus  feveres  pour  en  em- 
pêcher le  cours  : C’étoit  un  bien  refèr- 
vé  à la  fàge  conduite  de  Loiiis  le 
Grand.  En  effet,  il  n’eut  pas  plu- 
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tôt  commencé  à rogner  par  lui-mefme, 
qu'on  vit  ceffcr  par  tout  ces  combats 
fânglans , où  la  moindre  offenfc  ne 
s’expioit  qu’avec  la  vie.  Il  eft  vray 
qu'un  fi  grand  fuccez  eft  dû  en  partie 
à la  fermeté  avec  laquelle  ce  grand 
Prince  fait  obfervcr  fes  loix  , & au  re- 
fus plein  de  fàgeffe  qu'il  a tousjoursfait 
d’accorder  grâce  pour  quelque  confé- 
dération que  ce  fût  pour  un  fi  grand 
crime  ; rtiais  il  eft  vray  aufli  que  la 
confifcation  des  biens,  & la  crainte  de 
réduire  des  familles  illuftres  à la  der- 
nière pauvreté  a efté  un  des  plus  feurs 
moyens  que  la  fagefle  de  ce  grand  Roi 
lui  a fait  choifir  pour  faire  celfer  les 
duels. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefmede  l’herefie;. 
car  comme  l’on  s’y  engage  fouvcnt  par 
une  con/cience  erronée,  & pardesvûës 
mal  fondées  du  falut  &de  l'eternité,  il 
eft  certain  que  la  crainte  de  perdre  fes* 
enfaris , ou  de  les  laifTer  pauvres , n’eft  pas 
capable  de  l’emporter  fur  de  pareils  mo-- 
tifs. 

Enfin , ce  qui  vaut  toutes  les  raifons  • 
qu’on  pourroit  alléguer  ; l’expericnce 
fait  voir  que  le  Ciel  favorife  en  cela  la 
modération  de  la  Republique.  Car 
quoique  la  confifcation  n’y  ait  pas 
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lieu  , il  eft  certain  que  Ton  Etat  n'eft 
pas  moins  exempt  d’hcrefies  & d’here- 
tiques , que  ceux  ou  elle  fc  pratique 
avec  le  plus  de  rigueur.  C’eftdonc  avec 
, beau».qup  de  raiion  , que  fans  avoir 
égard  à ce  qui  le  fait  ailleurs , ou  à ce 
qui  s’y  dit  contre  fes  loix,  la  Républi- 
que ordonne  l’obfervation  du  27-RegIe- 
ment. 

Le  28.  eft  encore  plus  important,  par- 
ce que  s’il  n’étoit  pasobfervé,  la  porte 
feroit  ouverte  à toute  forte  d'innova- 
tions. Il  porte  que  les  A (lifta  ns  empêche- 
ront les  Inquisiteurs  de  publier  aucune 
Eullc  vieille  ou  nouvelle  fans  la  permil- 
fïon  du  Prince. 

De  tous  les  Reglemens  que  l’on  a rap- 
porté, il  n'y  en  a point  qui  paroifte  plus 
infupportable  a la  Cour  Romaine;  ce- 
pendant il  n’y  en  a point  qui  foit  plus 
fonde  en  raifon  & en  juftice. 

Car  1.  II  eftdelanature  duCôntrat, 
de  n exifter  que  par  le  contentement 
des  Parties  qui  contra&ent , & confe- 
quemment  de  ne  pouvoir  eftre  changé 
que  d’un  commun  accord.  Ainfi  l’In- 
quifition  étant  établie  à Venife  par  un 
Concordat  pafle  entre  la  Republique 
& les  Papes  ; aucune  loi  nouvelle  n^y 
doit  être  reçue  que  les  deux  Parties  qui 
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ont  traité  n’en  foient  d’accord  (TacceA 
foire  fe  devant  regier  fur  le  principal.  ) 
G’eft  pourquoi  les  Bulles  & les  Decrets 
delà  Cour  de  Rome  faits  depuis  ce  Con- 
cordat n’ont  point  obligé  la  RepublA 
que. 

2.  Comme  la  Cour  Romaine  fait 
des  Reglemens  félon  fes  vues  & fes 
deffeins  particuliers  , il  n’eft  pas  jufte 
que  la  Republique  les  reçoive  fans 
examiner  auparavant  s'ils  s’accordent 
avec  fes  interets.  Chaque  Souverain  con- 
noît  les  beloins  de  fon  Etat.  Les  Papes 
ne  fè  mettent  pas  en  peine  de  l’interet  des 
Princes  feculiers.  C^éfb  donc  à eux  de 
prendre  garde  qu’il  ne  fe  glifife  point  de 
nouveauterdangereufes  dans  leurs  Etats, . 
pac  le  moy  en  de  ces  Ordonnances  Papa-  - 
les. 

" Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  les  Papes  • 
allèguent  qu’il  faut  recourir  à eux  s’il- 
arrive  quelque  inconvénient  , & qu’ils  • 
y- pourvoiront.  Il  eft  vifibîe  que  c’eft 
un  remede  pire  que  le  mal,  puifque  • 
ppr  ce  moyen  ils  fe  rendroient  les  Ju-  • 
ges  &les  arbitres  de  .toute  la  Police  ci- 
vile. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon’ 
que  la  Republique  a tousjours  été  très-  - • 
difficile  en  cette  matière*  Il  faut-' 
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avouer  qu’il  n’y  a point  de  Prince  dan* 

l’Europe  qui  ait  pénétré  mieux  qu’elle 

dans  tous  les  defleins  de  la  Cour  de  Ro- 

me , ni  qui  s’y  foit  oppofée  avec  plus  de 

fuccez. 

C’eft  ce  quelle  continue  de  faire 
encore  dans  toutes  les  rencontres , nç 
permettant  jamais  la  publication  d’au- 
cune Bullr  qu’aprés  une  longue  & 
meure  deliberation..  Que  s’il  arrive 
que  le  Pape  fafle  une  Bulle  commune 
pour  envoyer  à plufieurs  Princes , les 
Vénitiens  font  tousjours  les  derniers  à 
la  recevoir  ; ce  qu’ils  ne  font  pas  tant 
pour  le  regler  fur  l’exemple  des  au- 
tres, que  pour  avoir  le  temps  de  décou- 
vrir les  fins  & les  vues  de  cette  Cour,, 
dont  toutes  les  démarches  font  d’autant 
plus  importantes  qu’elles  font  tousjours , 
couvertes  du  grand  manteau  de  la  Reli- 
gion- 

Enfin , comme  lès  Papes  appliquent 
tous  leurs  (oins  à augmenter  lapuiffan— 
ce  ecclefiaftique  & à aflujettir  la  (ecu- 
li'ere,  le  Sénat  apporte  de  fbn  co'fté  tant- 
de  précautions  à la  réception  de  leurs 
Bulles,  qu’il  ne  peut  jamais  être  fur— 
pris. 

Car  elles  ne  peuvent  être  prefentées  , 
aikCollege qu’aprés  avoir  été  examinées. 
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& fîgnées  par  deux  Do&eurs  que  le  Pu- 
blic entretient,  &qui  ne  manquent  pas 
d'avertir  le  Prince  fi  elles  contiennent  * 
quelque  abus  ou  quelque  nouveauté  pre- 
judiciable. 

D’ailleurs , la  difficulté  que  le  Sénat  • 
apporte  à recevoir  ces  Bulles  fait  que  la 
Cour  de  Rome  fe  ménage,  afin  de  ne  fe 
point  commettre.  Cependant  comme  les  * 
ménagemens  ne  font  point  de  fon  goût , 

& qu'elle  ne  peut  fouffrir  la  moindre  re- 
fifiance  à fes  ordres , particulièrement  en 
Italie  , elle  a tousjour?  fait  de  grandes 
plaintes  contre  cette  conduite  de  la  Ré- 
publique , ,&  n’a  rien  omis  pour  l’obliger 
d'en  changer. 

Elle  devroit  pourtant  lui  paroiftre 
d’autant  moins  étrange  , qu’on  en  ufe 
de  melme  en  Efpagne  pour  ce  qui  re- 
garde l’Inquifition  ; car  comme  elle  a * 
efté:  établie  comme  celle  de  Venifê,  par  - 
Concordat  pafle  entre  le  fàint  Siégé 
& les  Rois  Catholiques,  il  ne  s’y  pu-- 
blie  aucune  Bulle  que  du  eonfèntc-- 
ment  du  Roy.  C'eft:  pourquoi  lorfque 
lés  Papes  jugent  à propos  de  faire  ■ 
quelque-  nouveau  Reglement  qui  re- 
garde l’inquifition , la  Bulle  eftadreflee-* 
au  Confeil  Royal.  Ce  Confc-il  l’exami- 
ne 6c  la  reçoit  enfuitc,  ou  toute,  ou  en  ■ - 
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partie,  ou  même  quelquefois  la  rejette  - 
tout  à fait,  félon  qu'il  le  juge  à pro- 
pos. 

Mais  quand  ce  Reglement  ne  fèroft 
pas  fondé  comme  il  eft  en  droit,en  raifon 
& en  exemple,  les  inconveniens  qui  s’en- 
fùivroient  s’il  n’étoit  pas  obfervé  fufiù» 
roient  pour  l’autorifer. 

Car  premièrement  il  y a quantité 
de  Bulles  anciennes,  qui  ne  s’accom- 
modent nullement  à la  maniéré  de 
gouverner  de  la  Republique,  telle  eft 
celle  qui  ordonne  que  tous  les  héréti- 
ques feront  brûlez  vifs  & en  public; 
telle  eft  encore'  celle  qui  ordonne  la 
confifcation  des  biens  des  heretiques, 
fous  peine  dès  Cenfures  ecclefiafti- 
ques  contre  les  Princes  mefmes.  qui* 
ne  la  voudront  pas  recevoir  dans  leurs» 
Etats  : Tels  font  enfin  celles  qui  com- 
mandent que  la  Maifon  où  un  héréti- 
que aura  efté  trouvé  fera  démolie  , en- 
core qu'elle  ne.  lui  appartienne  pas  ; 8c  m 
que  l’Inquifition  aura  dés  Officiers  ar- 
mez qui  ne  dépendront  que  d'elle.  Tou- 
tes ces  Bulles  font  directement  oppo- 
fées  au  gouvernement  de  la  Républi- 
que.. 

Il  y a encore  d'autres  Bulles  qui- 
-donnent  une  autorité  exceffiye  aux  In-- 
. * quir- 
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quifiiteurs,  comme  celle  qui  leur  ac- 
corde de  permettre  le  port  dès  armes*, 
&de  publier  des  Croifades.  Ce  qui  ne 
pourroit  être  foufFert  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife,  (ans  s’expofcr  à dé  grands  inconve- 
niens. 

Quelques  autres  font  fi  rigoureu- 
les  , qu’un  gouvernement  aufli  doux 
que  celui,  dé  la  République  ne  s’en 
peut  accommoder  en  aucune  manié- 
ré. Telle  eft  celle  de  Paul  IV.  quidé- 
fènd  de  remettre  la  peine  dcmort  pour 
la  première  fois  aux  hereriques  qui  air-- 
ront  tenu  l'es  herefies  exprimées  dans  là 
Bulle.  r 

* Telle  cR  encore  celle  de  Pie  V* 

j 

qui  ordonne  qu’une  Sentence  donnée 
en  faveur  d’un  accufe  qui  aura  eflé 
trouvé  innocerit,  ne  priiflfe  empêcher 
l’înquifition  de  reprendre  Ion  Procez 
toutes  les  fois  qu’elle  le  jugera  à pro^ 
pos  , encore  qu’il  n’y  eut  point  d’au* 
très  preuves  que  les  premières , fur  les  - 
quelles il  auroft  cfté  juftifié.  Si  cette 
Ordonnance  avoit  liëii  , il  n’y  auroit 
point  d’accufé  qui  pût  jamais  vivre  ert 
repos  & en  alTurance  de  la  vie  , ce 
qui  feroit  pour  lui  un  tourment  conti-* 
nuel; . 

Il  y a encore  une  autre  Bulle  d«; 
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même  Pape  qui^fl  encore  plus  rigou-  • 
reufe.  Elle  porte  que  quiconque  aura . 
ufé  feulement  de  menaces  à l’égard  d’un  • 
Greffier  ou  de  tout  autre  Officier  de 
l’Inquifition  , ou  mefme  d’un  témoin . 
qui  aura  dépofé , fera  non  feulement  ex- 
communié, mais  encore  puni  de  mort 
comme  coupable  de  leze  Majefté  au 
premier  chef;  que  fes  biens  feront  con- 
fifquez , & fes  enfans  déclarez  infâ- 
mes & incapables  de  recevoir  quoi- 
que ce  fait  par  donation  ou  par  tefia«* 
ment. 

. Ce  Pape  déclaré  encore  qu’il  foûmet 
aux  mêmes  peines  ceux  qui  auront  pro- 
curé l'evafion  de  quelque  prifonnier  de 
l’Inquifition , ou  qui  auront  tâché  de  le 
délivrer,  quoique  l’efFet  ne  s’en  foit  pas 
enfuivi.  Ceux  encore  qui  l’auront  fa- 
vorifé  de  quelque  manière  que  ce  foit; , 
ou  qui  feulement  auront  follicité  pour . 
lui. 

Il  n'y  a perfonne  qui  ne  voye  que  fi 
ces  Bulles  eftoierjt  exécutées,  & qu'on 
pût  perdre  des  gens  pour  de  (impies  pa-  - 
rôles,  la  porte feroit  ouverte  aune  infi- 
nité de  procès , de  vexations , & de  van-  • 
geances.  C’efl:  pourquoy  la  Républi- 
que qui  a plus  d’interefl:  que  perfonne 
d!cmpécher  que  fèsfujets  ne  foient  op- 
e -•  ' PF^z ,, 
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primez,  eft  tres-bien  fondée  dans  le  re- 
fus qu’elle  fit  de  permettre  la  publication  * 
de  ces  Bulles. 

Mais  fi  la  Republique  a raifon  de  ne 
pas  recevoir  les  Bulles  qui  ont  efté  faites 
touchant  l’Inquifition , depuis  les  Con- 
cordats paflez  éntr’elle  & les  Papes,  qui 
ne  s’accordent  pas  avec  là  maniéré  de 
gouverner  ; elle  eft  encore  mieux  fondée 
à n'en  point  recevoir  de  nouvelles  fans 
avoir  examiné  auparavant,  fi  clîes  font- 
contraires  ou  nonauxloix  &aux  couru-* 
mes  de  l'Etat. 

Car  enfin  l’on  fçait  le  nombre  des- 
Bulles  qui.  ont  été  publiées  par  le  pâlie; 
l’on  fçait  encore  fi  elles  ont  été  reçues 
ailleurs,  fi  elles  y font  ou  n ’y  font  pas  ob- 
lèrvécs;  l'on  a eu  le  temps  de  penetrer 
les  vûës  & les  motifs  qui  les  ont  fait 
donner,  & d’en  prévoir  les  conlêquences  - 
bonnes  ou  mauvaifes. 

Mais  fi  la  Cour  Romaine  avoit  la  li-*. 
berté  d’en  publier  à l’avenir  autant 
qu’il  lui  plairoit , à la  fin  le  nombre  en  , 
deviendroit  infini  ; outreque  quand  une 
Bulle  commence  de  paroiftre  l'ôn  ne. 
fçaitpas  encore  fi  les  autres  Etats 
la  recevront  ou  la  rejetteront , .l’bn  ne  - 
peut  pas  fi-toft  en  penetrer  les  vûës  & 
les  motifs , . njr  prévoit  fries  fuites  en -, 
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feront  facheufes  ou  avantageufes  à l’E- 
tat; ce  ne  peut  donc  être  qu’avec  beau- 
coup de  raifon  que  la  Republique  ufê  de 
delais,  & qu’elle  ne  permet  la  publica- 
tion des  nouvelles  Bulles , qu'aprés  avoir 
pris  tout  le  temps  neceffaire  pour  les 
•examiner. 

Elle  ne  prétend  pas  pourtant  empê- 
cher la  publication  de  celles  qui  fè 
trouveront  utiles  à la  Religion  fans 
être  nuifibles  à l’Etat  ; elle  a tousjours 
déclaré  quelle  efboit  prête  de  les  re* 
cevoir,  pourvu  que  l’on  agit  de  concert 
avec  elle,  comme Tinftitution  de  l’In- 
quifîtion  le  porte  expreffément , &non 
pas  avec  des  hauteurs  qui  n*e  font  de 
mife  que  du  Souverain  aux  fujets , & * 
que  l’on  ne  trouve  pas  mauvais  qu’elle 
prit  toutes  les  mefures  neceflaires  pour 
empêcher  les  mauvais  effets  que  lesnou- 
veautez  ont  coutume  de  produire  dans 
les  Etats..  • 

Ces  précautions  font  d'autant  'plu*  . 
neceflaires  que  la  Cour  Romaine  n'ap- 
porte pas  de  fort  grandes  précautions 
pour  faire  de  nouvelles  Bulles  , parce, 
qu'elle. les  révoque,  ou  en  difpenfé  fé- 
lon que  fes  interefls  le  requièrent  fans  - - 
fc  mettre  en  peine  de . ceux  des:  autres 
Pxinces.; . 
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Ceux  de  la  Republique  par  raport 
à la  Religion  confident  à ne  permet- 
tre aucune  nouveauté  de  quelque  côté 
qu’elle  vienne  , & de  quelque  prétex- 
te qu’on  fe  ferve  pour  l’introdui- 
re. . ’ 


Ceux  de  la  CourRomsine  font  tout 
autres , car  ils  confident  particulière- 
ment à augmenter  l’autorité  du  Pape, 
la  Jurifdi&ion  Ecclefiadique  & le  tem- 
porel de  PEglifè , & l’on  fçait  allez  que 
jflour  en  venir  à bout  elle  fe  croit  tout 
permis:  il  le  pafie  fur  cèla  tant  décho- 
is tous  les  jours  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d’en  douter. 

La  Republique  , audi  bien  que  les 
'autres  Etats  Catholiques  a fur  cela  un 
milieu  à tenir  entre  deux  extrëmitez 
également  à-éviter  , l’une  eft  la  con- 
duite #des  Protedans  qui  tachent  fur 
toutes  choies  à détruire  entièrement 
la  JurifüiéHon  Ecclefiadique  ; l’au- 
tre ed  celle  de'  la  Cour  Romaine  qui 
■n’épargne  rien  pour  l’augmenter , & 
pour  s’aflujettir  l’autorité  temporel- 
le. 

Un  Souverain  Catholique  doit  éviter 
également  ces  deux  conduites  fi  oppo- 
sées; car  fi  d’un  côté  il  edjudedècon- 
ferver  à l’Eglife  l’autorité  dont  elle  ed 
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en  pottèffion  , il  ne  l’eft  pas  moins  de 
l'autre  d’empêcher  par  tous  moiens  ju- 
fies  & légitimés  que  la  puiflancc  tempo* 
relie  ne  foit  opprimée. 

L’égard  que  les  Souverains , & les 
peuples  ont  eu  par  le  paffé  pour  la  Cour 
Romaine  n’a  déjà  introduit  que  trop 
d’abus  à leur  préjudice  : c’eftce  refpeft 
qui  a fait  confcntir  les  Princes  à rece- 
voir l'Inquifition  dans  leurs  Etats , afin 
quelle  eût  loin  de  la  maintenir  & de 
la  conferver  dans  fà  pureté  ; elle  devoit 
s’en  tenir-là  fans  fe  mêler  d’autres  cho- 
ies. Cependant  par  une  ingratitude  qui 
ne  peut  être  attez'  blâmée  , l’on  Içait 
qu’elle  a fervi  & qu’elle  fert  enepre  tous 
les  jours  autant  qu’elle  peut  à détrui- 
re la  puittance  de  ces  mefmes  Princes, 
fans  lefquels  elle  ne  feroit  pas  ce  qu’elle 
eft.  . 

Cependant  quoique  les  entreprîtes 
de  la  Cour  Romaine  pour  abbaifler  au- 
trefois les  Souverains  n’allaflent  pas  à 
beaucoup  prés  fi  loin  qu'elles  vont  au- 
jourd’huy  , le  Sénat  n’a  jamais  voulu 
confentir  que  I’Inquifition  fut  établie 
fans  l’attiftance  des  Sénateurs  & des 
Reéfceurs,  & fans  fe  rcterver  le  droit  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  s’y  patte,  &d’e* 
xaminer  tous  les  Reglemcns  qu’on  ta- 

cheroit 
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cheroit  d’introduire  fous  le  pretexte  or- 
dinaire de  la  Religion  ; combien  le  Sé- 
nat d’aujourd’huy  a-t’il  plus  de  droit  de 
prétendre  les  mefmes  chofes , & de  ne 
fbuffrir  la  publication  d’aucun  decret 
& d’aucune  Bulle  , fans  que  le  Prince 
qui  connoit  mieux  que  perfonne  les 
befoins  de  Ton  Etat  , ait  examiné  à 
loifir  fi  elles  lui  font  utiles  ou  préjudi- 
ciables. 

Pour  ce  qui  regarde  les  livres  défen- 
dus par  la  Cour  de  Rome.  Le  vingt- 
neuvième  Reglement  porte  que  les  Af- 
fiftans  ne  fouffrent  point  que  les  Inqui- 
fiteurs  publient  dans  l’Etat  de  Venife, 
un  autre  Catalogue  de  livres  défendus 
que  celui  de  l’an  1595.  quelle  reçût  en- 
vertu  du  Concordat  de  1596.  avec  le  Pa- 
pe  Clement  V II  I.  Et  comme  ce  Cata- 
logue a efté  depuis  imprimé  plufieurs 
fois  , & que  les  Inquifiteurs  ont  em- 
ployé tous  les  artifices  poffibles  pour  y 
inférer  de  nouveaux  livres  défendus» 
afin  d’éluder  par  ce  moyen  le  Concor- 
dat, le  Sénat  a redoublé  fà  vigilance,  & 
s’efl:  mis  en  eftat  de  ne  pouvoir  être  fur- 
pris. 

C’efl:  pourquoy  quand  il  eft  queftioa 
de  défendre  quelque  nouveau  livre  qui 
ne  traitte  point  de  la  foy  , le  Sénat 

avant 
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avant  que  d'y  donner  fon  con fente-  - 
ment  fait  examiner  foigneufêment  la 
dôéfcrine  que  ce  livre  contient , & ta- 
che à pénétrer  les  interefls  qui  portent 
Ja  Cour  Romaine  à le  condamner. 
Apres  quoyfî  le  livre  efl  défendu,  c’efl 
fous  le  nom  & l’autorité  du  Prince 
fans  que  les  Irïquifiteurs  y ayent  aucune 
part. 

Mais  comme  les  Inquifiteurs  fai- 
foient  imprimer  tres-fbuvent  le  Ca- 
talogue de  1595  par  un  motif  d’oflen- 
tation  , & poui> faire  voir  à tout  le 
monde  que  le  jugement  des  îivres  ap- 
partient feulement  aux  Ecclefiafliques: 
le  Sénat  a ordonné  de  ne  plus  imprimer 
ce  Catalogue  qu’avec  le  Concordat  infé- 
ré à la  fin. 

Cette  Ordonnance  a fait  perdre  l’crt- 
vie  aux  Inquifitcurs  de  publier  davanta- 
ge ce  Catalogue , parce  qu’ils  ne  veulent 
pas  qu’on  ait  des  copies  du  Concordat 
* • qui  contient  beaucoup  de  reftriéHons  fur 
cefujet. 

Pour  ce  qui  efl  des  livres  écrits 
contre  la  'réputation  du  prochain, 
même  des  Princes  & des  Ecclefiafli- 

1 

ques , la  Republique  prétend  que  ce 
' n’efl  pas  à l’Inquifition  d’en  juger. 
La  raifon  efl  qu’elle  a été  établie' 
; ..  ' pré-, 
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précifement  pour  l’extirpation  de  l’he- 
refie  , & non  pas  pour  juger  des  médi-  / 
fans  & des  calomniateurs.  Cette  fon- 
ction regarde  les  Magiftrats  â qui  Dieu  a 
commis  & recommandé  la  défenfe  de 
l’honneur  du  prochain.  Ainfi  fi  l’on 
offenfe  les  Ecclefiaftiques  ils  doivent 
recourir  à l'autorité  du  Magiftrat  qui 
leur  fera  bonne  juftice  , & ne  pas  en- 
treprendre de  vanger  eux-mêmes  leurs 
propres  injures. 

Que  fi  quelqu’un  écrit  contre  leurs 
immunitez,  le  Souverain  alèül  le  droit 
d’efi  connoître  , puilqu’ils  les  tiennent 
de  fi  grâce  & de  la  libéralité  , & qu’il 
n’y  a que  lui  qui  ait  droit  de  les  y main- 
tenir. 

D'ailleurs  il  n’eft  pas  jufte  que  les  pri- 
vilégiez défendent  de  leur  propre  autori- 
té leurs  privilèges,  ni  qu’ils  fo 


contre  autrui. 

Il  eft  vray  que  l’on  n’eft  gueres  occu- 
pé en  Italie  à ces  fortes  d'affaires , jparce 
cfue  l’on  n’y  voit  gueres  de  cette  forte 
d’écrits au  lieu  que  l’on  y en  voit 
tous  les  jours  de  nouveaux  que  la 
Cour  Romaine  feme  partout  contre  la 
puiflance  fetuliere , tant  elle  a à cœur  de 
la  diminuer  pour  augmenter  la  fienne. 


eux-mêmes  des  prétentions 
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D’ailleurs  les  Inquifiteurs  ne  font 
pas  Juges  competans  des  livres  de 
Politique  ; c’eft  aux  Princes  qui  ont 
des  Etats  à gouverner  , & qui  con- 
noifîent  mieux  que  perfonne  ce  qui 
leur  eft  avantageux  ou  nuifiblé  d’ap- 
prouver 9 ou  de  rejetter  ces  fortes  d ou- 
vrages. 

Mais  une  raifon  plus  forte  oblige 
à ne  les  pas  reconnoître  pour  Juges  de 
ces  matières;  c’eft  qu’ils  font  trop  in- 
tereflez  dans  l’affaire  , qu’ils  penchent 
trop  d’un  côté,  & qu’ils  fe  font  telle- 
ment déclarez  fur  ce  fujet,  qu’ils  appel- 
lent tvrannie  & inventions  humaines 
la  puifrance  que  Dieu  a donné  aux  Prin- 
ces & aux  Magiftrats  feculiers,  & don- 
nent le  nom  d’herefie  & de  blafphe- 
me  à la  doctrine  qui  combat  leurs  opi- 


nions. . » ». 

C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Bellar- 

min  dans  un  de  fes  livres  , ne  fait 
pas  difficulté  d’apeller  heretiques  tous 
ceux  qui  difènt  que  les  Rois  8c  les- 
Princes  n’ont  que  Dieu  au  dcXus  d eux 
'dans  le  temporel  ; de  forte  que  fi  1 on 
croioit  ce  Cardinal  8c  les  Romains , 
il  n’y  auroit  point  d’autres  Souverains 
que  les  Papes.  C’eft  ce  quepretendoit 
lt  Paul  IV.  lorfqu’il  difoit  qutl  ne  vou- 
lait 
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Im Jom  Je  Roi,  pour  fe,  compagnon,,  *,  c,mitt 
mau feulement  pour  fi,  fiujets  /£  aïÿfinS? 
Ut  tmJroit  tout  fi, a fi,  piejt,  £au, 
v.  ne  le  déclara  pas  moins  fortement 
<ùr  ce  fujet  lorfqu’il  /buffroit  qu’un  S& 
Jac°b,n  nomme  frere  Thomas.  Camf-feÆ 
te  lui  dédia  des  The/es  avec  cette  in- 
cr.ption  egalement  fàufle  & fàftueu-  tmaipuin* 
fe.  A Paulv.  Vicaire  de  Dieu  r Mo.  2^* 
narque  invincible  de  toute  la  Repu-  acerr*m,> 
blique  Chrétienne,  courageux  dé- 
tenteur de  Ja  toute-puiflfance  Pontifi- 
cale. Ces  qualitez  fi  injurieufes  à tous 
les  Princes  Chrétiens  étôient  foute- 
nues  de  cette  menace  qui  s’addreflbit 
à eux,  & qu’on  voyoit  au  defifons  du  inimui 
portrait;  les  ennemis  mordront  lapoùfi 

“ere*  f , &nt. 

Apres  des  déclarations  fi  précites  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  à 
1 egard  de  l’autorité  temporelle  des 
Princes  , il  y auroit  tout  au  moins  de 
1 imprudence  a la  rcconnoître  pour  ju- 
ge des  livres  de  Politique,  puifqu'il  n’y 
a point  de  doute  que  fi  elle  étoit  en 
pofleifion  de  cette  autorité,  elle  n’a. 
prouveroit  jamais  ceux  qui  maintien-  v 

droient  les  droits  des  Souverains  , & 

qu  clleapprouveroitau  contraire,  tous 
ceux  qui  s’éforceroient  de  les  renverter.  , 

- 7 La  ' 
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La  République  ne  fouffre  pas  encore 
quej’lnquifition  cenfure  les  livres  de 
oalanteries  , quoiqu’ils  contiennent 
des  chofes  contre  l'honnêteté  & les 
bonnes  mœurs  ; elle  dit  fur  cela  que 
l’Inquifition  a été  établie  pour  juger  les 
herctiques , & non  pas  pour  cenfurer 
les  mœurs.  Que  félon  la  doctrine  de 
faint  Paul , la  tranquilité  & l’honnê- 
teté publique  ont  été  données  en  garde 
aux  Magiftrats.  Qu  enfin  il  eft  indu- 
bitable que  les  offenfes  commifes  par 
voye  de  fait  $ ou  par  de  paroles  contre  la 
réputation  d’autruy  > ou  contre  la  bien- 
feance  & l’honnêteté  civile , font  des  cas 
qui  regardent  les  Juges  laiques,  &que 
par  confequent  les  memes  offénles  com- 
mifes par  écrit  appartiennent  à la  même 
Jurifdi&ion. 

Elle  ajoute  que  la  Cour  R omaine 
étoit  autrefois  tellement  perfuadée  que 
de  pareils  jugemens  n’étoient  pas  de 
Ton  rcfTort , qu’elle  n'a  prétendu  dé- 
fendre les  livres  qui  ne  traittent  pas  de 
lafoy  que  depuis  l’an  15  50,  Cette  ufiir- 
pation  s'eft  depuis  convertie  en  coutu- 
me , & en  droit  par  la  négligence  des 
Princes  Italiens  ou  de  leurs  Mini- 
mes , qui  en  fe  dechargant  de  ce  foin 
fur  les  Inquifiteurs  qui  étoient  bien 
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aifes  de  le  prendre  le  font  infcnfible- 
ment  dépouillez  de  cette  partie  de  leur 
autorité  , & ne  fc  font  appcrçûs  de 
la  perte  qu’ils  avoient  faite  qu’aprés 
avoir  perdu  l’elperance  de  la  jamais  re- 
parer. 

L’on  peutdire  qu’il  n’y  a que  la  Ré- 
publique de  Venife  en  Italie  qui  ait 
tousjours  bien  compris  l’importance  de 
cette  ufurpation  , & qui  n’ait  point 
fouffcrt  de  diminution  de  les  anciens 
droits.  Elle  continue  à les  foutenir  . 
avec  là  fermeté  ordinaire  ; & fes  Mi- 
niftres  font  encore  à prefent  en  poflêf- 
lion  d’examiner  tous  les  livres  qui  s’im- 
priment , afin  qu’il  ne  s y gliffe  point 
de  mauvaife  doéhine  : pour  ce  qui  efi: 
de  ceux  qui  ont  efté  imprimez  par  le 
k • pafle  làns  les  précautions  requifes,  elle 
empêche  qu’ils  ne  foient  imprimez  de 
nouveau,  & expofez  en  vente  de  peur 
que  le  mal  arrivé  ne  s’augmente  encore 
davantage.  . ' 

Les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne for  ce  fujet  ne  fe  font  pas  bornées  à 
l’Italie  , où  elle  prefume  avoir  plus  de 
pouvôir  que. par  tout  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  ce  lîecle  , le  Cardinal 
Baronius  entreprit  d’enchcrir  fur  tou- 
tes les  entreprifes  de  Jurifdi&io.i  fai- 

K tes 
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tes  auparavant  par  la  Cour  de  Rome  5 
cela  paroit  par  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à Philippe  troifiéme  Roy  d’Efpa- 
gne  , pour  fe  plaindre  de  les  Minières 
qui  empêchoient  la  vente  de  l’onzié- 
mc  tome  de  fes  annales  dans  fcs  Etats 
de  Naples  & de  Milan.  Il  avance  har- 
diment dans  cette  lettre  que  le  Pape 
cft  le  feul  Juge  légitimé  des  livres, 
& que  les  Princes  & leurs  Officiers 
ne  peuvent  condamner  des  ouvrages 
que  Sa  Sainteté  à une  fois  approu- 
vé. 

Le  Roi  d’Efpagne  pénétra  d’abord 
la  confequence  de  ces  maximes  ; mais 
ne  voulant  pas  condamner  la  conduit- 
te  de  fes  Officiers  qui  avoient  agi  par 
fcs  ordres , ou  au  moins  d’une  manié- 
ré très -conforme  à fes  intentions , ni 
le  broüiller  avec  un  Cardinal  de  la 
réputation  de  Baronius,  ce"  qu’il  n’eut 
pas  manqué  de  faire  s’il  eut  fait  reponlê 
à là  lettre , il  prit  le  parti  de  ne  lui  point 
répondre,  mais  parceque  fonfilcnce  ne 
fuffifoit  pas  dans  une  conjon&ure  de 
cette  importance,  il  biffa  courir. & ob- 
lerver  les  défcnfes  publiées  par  fcs  Mi- 
nières. 

Le  Cardinal  irrité  du  peu  de  fuccés 
fe  la  lettre , & joignant  fon  rcffenti- 

ment 
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ment  particulier  aux  prétentions  de  la 
Cour  Romaine,  qu’il  s’eftoit  engagé 
de  foûtenir  aux  dépens  mefme  de  la  ré- 
putation d’habile  homme  à laquelle  il 
eftoit  fort  fenfible  , renchérit  fur  fes 
premières  maxin>es  dans  le  douziè- 
me tome  imprinfé  l’an  1607.  de  fes  An- 
nales: il  y dit  en  termes  exprès  dans  un 
difcours  fait  fur  ce  fujet , que  c’eftoit 
une  chofè  honteufe  & pleine  d’impietc 
que  les  Juges  Royaux  ofafTent  cenfu- 
rer  les  livres  approuvez  par  le  Pape> 
&en  défendre  le  débit  aux  Libraires  de 
leur  dépendance  ; que  c’eftoit  ôter  à 
faint  Pierre  une  des  clefs  que  Jésus- 
Christ  lui  avoit  données , Içavoir 
celle  de  dilcerner  le  bien  d’avec  le  mal , & 
qu’enfin  les  Miniftres  d’Efpagne  avoient 
défendu  fon  livre , pareequ’il  y reprenoit 
les  injuftices  & les  ufurpations  de  leurs 
Rois. 

Mais  fi  le  Cardinal  ne  gagna  rien  par 
ce  difcours  fi  aigre  & fi  injurieux  aux 
Rois  Catholiques  , aux  Princes  & 
aux  Magiftrats  Chrétiens  ; il  fe  mit 
au  moins  à faire  voir  évidemment  la 
paflion  de  la  Cour  de  Rome,  qui  croit 
qu’il  lui  eft  permis  d’offenfer  les  Prin- 
ces , & de  décrier  leur  Gouvernement 
par  des  inve&ives  fanglantes  fous  pre- 
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texte  de  Religion , (ans  que  ces  Souve- 
rains puiffent  au  moins  empêcher  le  cours 
&laleâ:urede  ces  écrits  dans  leurs  pro- 
-près  Etats. 

Mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye 
quel  defordre  ce  feroitdans  le  monde, 
fi  rapprobation  que  les  Papes  donnent 
pour  leur  intereft  à des  livres  faits  con- 
tre l’autorité  des  Princes , la  plus  légiti- 
mé, obligeoit  les  Princes  à en  permettre 
le  cours  dans  leurs  Etats. 

Y a t’il  rien  de  plus  injufte  que  de 
prétendre  qu’un  livre  , ou  un  Roy  eft 
appelle  ufurpateur  & tyran , où  la  mé- 
moire de  fes  ancêtres  eft  diffamée  , & 
v dans  lequel  fes  fujets  ne  (çauroient 
trouver  que  des  leçons  de  defobeïfTance 
& de  révolté  (bit  vendu  , tenu & lu 
publiquement  N dans  les  terres  de  ce 
Prince. 

C’étoit  pourtant  ce  que  pretendoit 
Baronius  qui  après  avoir  très  - mal  par- 
Dantfin  lé  de  pluficursRois  d’Arragon,  &par- 
uTioLr-  ticul ier emen t de  Ferdinand  le  Catho- 
d‘ït'n'St *Üqiie  » croioit  que  Philippe  III.  lui 
faifoit  grand  tort  de  ne  pas  permettre 
la  vente  d’un  ouvrage  rçmpli  d’aigreur 
& de  medifànce  contre  les  predcce£ 
feurs  & fes  peres , & qui  comme  s’il  eut 
eu  grand  raifon  , s’appliquoit  iès  paro- 
les 
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les  de  l’Evangile,  heureux  ceux  qui  /ouf- 
fient  perfecutio»  pour  la  Jujlice.  Cette 
confolation  qui  n’eftoit  que  dans  (on 
imagination,  lui  vint  fort  à propos,  car 
les  Rois  d*E(pagne  n’ont  jamais  crû  le 
devoir  cbnfqler  d’une  autre  manie- 
re.  ' ’ 

Cependant  comme  il  eft  certain  qu’un 
livre  aprouvé  par  le  Pape  en  matière  de 
foy,  ne  peut  être  condamné  par  les  Sé- 
culiers;. de  rnelme  il  eft  confiant  qu’un 
livre  de  Politique  & d’Hiftoire  peut 
juftement  eftrc  défendu  par  les  Prin- 
ces , & par  les  Magiftrats  quoique 
tous  les  Prélats,  du  monde  l’eulfent  ap- 
prouvé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’expedient  que  Ba- 
ronius  propofé  -de  recourir  humble- 
ment aux  Evefques  , pour  la  fuppreP» 
fion  d’un  livre  que  les  Miniftres  du 
Prince  connoiftroient  'devoir  caufer  du 
trouble  ou  du  fcandale , l’on  a déjà 
fait  voir  ailleurs  que  ce  feroit  ûn  re- 
mede  pire  que  le  mal  r puifque  par 
là  les  Ecclefiaftiques  s’établiroient 
Juges  d’une  infinité  d’affaires  dont 
la  connoilfànce  ne  leur  appartient 
pas. 

L’on  peut  ajouter  que  ce  feroit  un 
mauvais  gouvernement  que  celui  qui 
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n’auroitpas  enfoy  les  moyens  de  pour- 
voir auxchofesnecefTaires,  & qui  ferait 
réduit  à attendre  que  le  remede  lui  fût 
fourni  par ‘ceux  qui  ont  intereft  à la  du- 
rée du  mal,  ou  qui  même  n’y  pourvoi- 
raient jamais  que  félon  leurs  deffcins 
particuliers,  &non  pas  félon  les  befoins 
publics,  & les  interefts  particuliers  du 
Prince. 

C’cft  pourquoi  un  Souverain  ne  doit 
jamais  fe  repofèr  fur  la  diligence  d’au- 
truy  des  chofes  qui  concernent  le  bon 
gouvernement,  puifqueDicu  lui  a don- 
né l’autorité,  & lui  a mis  en  main  les 
moyens  neceflfaires  pour  y donner  or- 
dre par  luy-même.  En  effet , il  n’y  a que 
lui  qui  fçache  bien  ce  qui  eft  propre  & 
avantageux  à fon  Etat;  c'eft  pourquoy 
il  ne  doit  pas  emprunter  de  Rome  ce 
qu’il  a chez  foy. 

C’eft  ce  qui*faifbit  dire  à Jean  de 
Monluc  Evêque  de  Valence  aufujctdes 
guerres  de  la  Religion  en  France , que 
c’étoit  une  grande  fimplicité  de  voir  brû- 
ler Paris,  & d’attendre  l’eau  du  Tibre 
pour  en  éteindre  l’embrafement,  pendant 
que  l’on  avoit  celle  de  la  Seine  toute 
prête. 

La  Politique  de  la  Republique  en 
particulier  eft  tout  à fait  oppofée  à 
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celle  des  Papes , ce  qui  efl:  bon  pour 
l’Etat  Ecclefiaftique  ne  l’eft  pas  pour 
celui  de  Venife , & quand  il  le  feroit  l’on 
ne  pourroit  pas  prétendre  avec  juftice  . 
qu’elle  fut  obligée  de  s’y  conformer  : 
ainfi  une  'do&rine  peut  être  bonne  à 
Rome  qui  feroit  pernicieufe  à Venife, 
à Paris , à Vienne , à Madrid , & par  tout 
ailleurs,  parce  que  les  vues  & les  interefts 
font  tous  differens  ; ainfi  l’aprobation 
du  Pape  ne  peut  pas  ôter  aux  Prin- 
ces le  pouvoir  de  condamner  des  livres 
qui  cauferoient  du  defordre  dans  leurs 
États. 

Cela  eft  d’autant  plus  vray  que  tant 
s’en  faut  que  les  Papes  foient  les  Juges 
légitimés  de  tous  les  livres , qu’au  con- 
traire ils  ont  ufurpé  fur  les  feculiers  le 
pouvoir  même  de  défendre  les  livres  hé- 
rétiques. 

' Dans  les  huit  premiers  fiécles  , les  li- 
vres des  heretiques  elloient  examinez  y 
enfuite  cenfurez  par  les  Conciles;  mais 
ils  elloient  défendus  par  les  Princes  lècu- 
liers  par  voye  de  Police.  Le  Concile  de 
Nicée  déclara  la  do&rined’Arius  héréti- 
que ; & Conftantin  défendit  fes  livres  par 
un  Edit.  Le  premier  Concile  de  Con- 
flantinoplc  en  ufa  de  melme  à l’égard 
d’Eunomius;&  Arcadius  fit  un  Editcon- 
^ . R 4,  tre 
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trc  fcs  livres.  Le  Concile  d’Ephelè  con- 
damna Neftorius  comme  heretique*  & 
l'Empereur  Theodolè  le  Jeune  fit  brûler 
fes  livres. 

Le  Concile  de  Calcédoine  ayant  con- 
damne' les  Eutichiens.  L’Empereur  Mar- 
cien  fit  une  Ordonnance  contre  leurs  li- 
vres, & depuis  ce  Concile  jufqu’au  8.  fic- 
elé , l’on  en  u(à  tousjours  de  la  même  ma- 
niéré , fans  que  les  Evêques , les  Papes , & 
les  Conciles  fc  (oient  mclez  de  défendre 
les  livres. 

Cela  montre  évidemment  que  le 
droit  de  défendre  les  livres  des  héréti- 
ques n’eft  pas  une  chofè  fi  propre  à la 
Jurifdi&ion  Ecclefiaftique,  qu’elle  n'a- 
partienne  de  bon  droit  à lapuiffance  (è- 
culicre.  Car  quoique  ce  (oit  aux  Ec- 
clefiaftiques  de  juger  s’il  y a quelque 
herefie  dans  un  livre  ; cela  n’empê- 
che pas  que  les  Princes  ne  puiflent 
défendre  par  Edit  le  livre  ccnfuré  par 
les  Ecclcfiaftiques  , (ans  qu’ils  ayent 
lieu  de  fe  plaindre  qu’on  leur  ôte  une 
des  clefs  de  (àint  Pierre  > puifqu’au 
contraire  les  défenfès  du  Souverain 
donnent  force  & vigueur  à leurs  Ccn- 
fures , & les  font  également  craindre  & 
re/pe&er. 

Le  30.  & le  31.  Reglement  ordon- 
nent 
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nent  que  les  Inquifiteurs  ne  pourront 
juger  de  ceuxqui  exercent  quelque  Arr,. 
ou  quelque  profeflion  feculiere  com- 
me Libraires  , Doiianniers  , Cabare— 
tiers , Hôteliers , ny  les  BouchieFS  qui' 
vendent  de  la  viande  en  Carême;  par- 
ce que  tous  ces  gens  appartiennent  à la 
furifdi&ion  feculiere  , & que  les  Magi- 
ftrats  font  fuffifàns  pour  les  Dunir  s’ils 
font  quelque  faute  qui  le  mérite,  &que- 
, lés  Ecclcfiaftiques  Ce  plaignent  de  leur 
conduite. 

D’ailleurs  ilVy  a pas  d'apparence  que 
lès  abus,  & les  excès  qui  fe  commettent 
dâns  ces  fortes  de  profeffions  ayént  un 
autre  principe  que  l’avarice  ; car  dé 
sîimaginct' qu'un  Boucher  qui  vend  de- 
là chair  en  Carême  le  fait , parce  qu’il  ne • 
croitpas  qu’on  foit  obligé  de  faire  abfti- 
nence  en  ce  temps-là, & que  TEglifc  ne  la 
pût  ordonner,  c’eft:  une  pure  vifion  par- 
où  toutes  chofès  pourroient  fc  raporter  à « 
1-herefie,  • 

Pour  ce  qui  eft  des  Libraires,  le  Sénat 
content  que  ceux  qui  tiennent  & ven- 
dent des  livres  heretiques  foient  punis - 
par  l’Inquifïîion  ; mais  il  n’â  jamais- 
voulu  permettre  qu’ils  filTent  inventai*  - 
• rcs  de  leurs  livres  devant  lés  Inquifi- 
tturs- r qu’ils  re^uffent^d’eux-  aucune: 
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permiflion  de  vendre , ny  qu’ils  prêtai 
lent  au'cun  ferment  entre  leurs  mains,  ce- 
que  les  Inquifiteurs  ont  fouvent  tenté 
d’obtenir,  auffi  bien  que  d’inferer  dans 
leurs  Edits  d’entrée  des  commandement 
qui  excédent  leur  pouvoir. 

Ils  difent  fur  cela  qu'ils  ne  prétendent 
faire  jurer  les  Libraires , que  fur  des 
chofes  auxquelles  la  confcience  les 
oblige  déjft  fçavoir,  de  ne  point  ven- 
dre des  livres  défendus  , & que  par 
leurs  Edits  ils  ne  prétendent  que  leur 
donner  des  avis  fur  ce  qu’ils  ne  doivent 
pas  faite. 

Mais  le  Sénat  répond  que  ces  raifons 
font  captieufes  , parce  que  ce  font  des 
aéfces  de  fupériorité  & de  Jurifdiétion 
que  de  prétendre  le  ferment  de  quel- 
qu’un , & d’avertir  par  Edit , quoique 
ce  foit  des  chofcs  aufquelles  l'on  eft  déjà, 
obligé  d’ailleurs. 

Outre  cela,  l’Edit  & le  ferment  ont 
cette  force  que  ceux  qui  y contrevien- 
nent font  dignes  de  punition,  ce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  de  l'avcrtiffement  ny 
du  Confeil  que  l’on  peut  fuivre  ou  ne- 
pas  fuivre  fans  mériter  aucun  châti- 
ment. 

Les  Inquifiteurs  répondent  à cela  que> 
puifqu’ils  font  Juges  de  l’hercfie  , ils. 

doj.- 


de  Vlnquifition , Liv.  ITT.  $9$: 
«doivent  juger  des  chofes  & des  perfon- 
nes  qui  y ont  quelque  raport , qu’ainfi  ils 
ont  droit  déjuger  des  Libraires  & de  leur 
faire  des  commandemens , les  herefies 
s’enfèignant  & fe  fèmant  par  le  moyen; 
'-des  livres. 

Les  Vénitiens  répondent  qu'ils  de- 
meurent d’accord  que  pour  les  livres  qui; 
contiennent  des  herefies,  c’eft  aux  Inqui- 
. fiteurs  de  les  défendre  & dé  châtier  les 
Libraires  qui  les  débitent  ; mais  que  pour 
toutes  les  autres  fortes  de  livres , les  Li- 
braires n’en  doivent  rendre,  aucun  com- 
pte auxïnquifiteurs,  ny  faire  inventaire 
devant  eux.  * s 

Ils-  ajoutent’  que  c’eft  une  maüvaifè 
raifon  de  dire  que  l’Inquifition  doit 
étendre  fon  autorité  fur  tous  les  livres,, 
à caufe  que  l’herefie  eft  enfeignée  dans' 
les  livres,  puifque  tous  les  livres  ne  trai- 
tent pas  de  la  foy  qui  eft  la  feule  ma- 
tière qui  appartient  au  tant  Office;: 
qu'ainfi  tous  les  livres  qui  ne  font  pas- 
écrits  en  ce  genre  , ne  font  point  de  ta 
connoiffance  de  ce  T ribunal  ; que  fi  les 
Inquifiteurs  étoient  J uges  de  tout  ce  qui 
pouroit  fe  rapporter  à l’herefie  par 
quelque  conlequence  même  éloignée , ih 
n’yauroit  ny  crime  ny  faute  qui  ne  pût: 
devenir  une  matière  d’Inquifition  : c’eft 
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à dire  qu’il  ne  faudroit  plus  de  Magî*- 
flrats,  & que  peu  à peu  IaJurilHi&ion- 
Ecclefiaftique  deviendroit  la  feculie- 
re. 

En  confequence  du  32.  Reglement  il- 
n’cft  pas  permis  aux Inquifiteurs  défai- 
re aucun  Monitoire  contre  les  Commua 
nautez,  ny  contre  les  Magiftratspource 
qui  regarde  l’adminiftration  delajufti- 
ce  ;.la  raifon  eft  que  l’herefie  eft  un  cri- 
me perfonnel  , d’où  il  s’enfuit  qu’une 
Communauté  ne  peut  jamais  être  héréti- 
que, quand  même  tous  lés,  particuliers 
qui  la  compbfcnt  leferoient;  ainfi  l’In- 
quifition  ne  peut  & ne  doit  procéder  que 
contre  les  particuliers, .h Communauté  - 
demeurant  tousjours  fous  l'autorité  &la 
protection  du  Princei. 

Il  en  eft  demefme  du  Magiftrat  , en 
qualité  d’homme  priyé  jl  peut  fe  rendre 
jûfpeCt  d’herefie  par  fes  paroles  ou  par 
{es  allions.  Mais,  quand  il  s’agit  des 
fonctions  de  fa  charge  il  ne  peut  ni  pour 
l’un , ny  pour  l’autre  être  fujet  aux  Cen- 
fures  des  Inquifiteurs,  parce  qu’âlors  il 
eft  revécu  de  l’autorité  publique  3c  qu’en 
cette  qualité,  il  n’eft.  refpon&ble  qu’au 
Prince.. 

Que  fi  le  Magiftrat  donnoit  quelque 
empêchement  àPlnquifidon , pau.cxcmi.. 
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ptc  , en  refufànt  de  lui  remettre  un 
nomme  qu'elle  auroit  cite'  en  Jugement 
pour  criminel  ou  pour  témoin,  elle  ne 
doit  point  ufer  de  Monitoirc  en  ce  cas, 
ny  en  tout  autre  femblable;  mais  elle  doit 
feulement  faire  là  remontrance  au  Ma- 
giftrat  ou  au  Prince  par  le  moyen  des 
Affiftans. 

Pour  entendre  le  33.  Reglement,  il 
faut  fupofèr  que  c’eftoit  autrefois  là 
coutume  de  l’Inquifition  , lorfqu’ônl’é- 
tabîifïoit  pour  là  première  fois  dans 
quelque  lieu,  de  publier  d'abord  un  Edit 
qü'cm  appeloit  l’Edit  de  grâce;  par  cet 
Édit  tous  les  heretiques  du  lieu  eftoienfc 
invitez  à le  reconnoître  , & à le  faire 
abfoudre  dans  certain  temps  à condi- 
tion  qu’on  leur  feroit  grâce  , pafie  ce 
temps  il  n’y  avoit  plus  de  grâce';  mais 
l’on  publioit  un  autre  Edit  qui  s’appe- 
loit  l’Edit  dejuftice , par  lequel  il  étoit 
ordonné  fous  peines  portées  à quiconque 
fçauroit  quelque  heretique  de  le  venir 
déclarer,  & de  procurer  en  toutes  ma- 
niérés qu’il  fut  remis  entre  les  mains  des 
Inquifiteurs,  tel* étoit  l’ancien  ufage  de 
l’Inquifition. 

Depuis  elle  en -a  ufé  d’une  maniéré 
fort  differente,  car  que-lques  Inquifr. 
teurs  en  prenant  polfcfïion  de  leur  char- 

R 7}  SV 


Hiftoire 

ge  ont  quelquefois  fait  publier  les 
deux  Edits , ce  qui  eft  pourtant  arrivé 
fort  rarement.  D’autres  fè  font  con- 
tentez de  publier  une  feule,  fois  l’Edit  de 
Juftice  ; & d’autres  enfin  l’ont  fait  pu- 
blier plufieurs  fois.  Mais  parce  que  cela 
fè  faifoit  à deffein  d’y  gliffer  des  comman- 
demens  & des  défenfes  félon  les  occar 
fions  qu’ils  croyoient  leur  devoir  être  fa- 
vorables j la  Republique  a fâgement 
limité  la  forme  & la  teneur  ordinaire 
de  cet  Edit  aux  fix  chefs  portez  dans 
le  Reglement  dont  il  s’agit,  aufquelsles 
Inquifiteurs  ne  peuvent  plus  rien  ajou- 
ter. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  à remar- 
quer fur  ces  chefs  , finon  qu’à  Tocca- 
fion  du  cinquième  chef,  qui  porte  que 
rinquifition  pourra  procéder  contre 
ceux  qui  ofïenfent  Tes  Miniftres,  ou  qui 
maltraitent  les  délateurs  & les  témoins, 
Ron  a ajoûté  la  claufè  , Per  canfa  del. 
Officioj  c’cft  adiré  aufujet  de  cet  Offi- 
ce & de  fés  fondions,*  car  fi  c’eft  pour 
lin  autre  fujet,  celui  qui  a fait  injure  à 
quelque  Officier  ou  à quelque  témoin, 
de  rinquifition  doit  être  jugé  par  le  Ma~ 
giftrat.  Autrement  ce  feroit  un  étrange 
abus,  par  lequel  rinquifition.  fe  met- 
troit  bien-tôt  en.poffeffion  de  connoî»- 
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tre  de  toute  forte  de  défenfes , & ren- 
droit  toutes  les  caufes  ecclefiaftiques.. 
G’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  le  Sénat  a ufé  de  cette  reftri&ion , 
que  l’Inquifition  ne  pourra  juger  des 
perfonncs  dont  il  s’agit,  finon  per  opéré 
Jpettanti  ad  ejjo  Officio  ; c’eft  à dire, 
pour  des  faits  de  fon  reflort.  Que  fi  elle' 
porte  fes  prétentions  plus  loin  , c'eft 
aux  A (Mans  de  l’empêcher  de  palfer  plus 
avant.  i 

Le  34.  Règlement  n’a  point  eu  d’au- 
tre motif,  que  d’empêcher  1 es  Procedu- 
res fecrettes , ‘que  les  Inquifiteurs  eufi- 
lent  pû  faire  par  les  Villages  & par  les 
Châteaux^  fans  la  prefence  des  Affiftans 
Ce  qui  iroit  à abolir  l’Afliftance  , & à 
faire  tomber  dans  tous  les  inconve- 
niens  qu’on  a prétendu  éviter  en  Péta- 
bliffant. 

Le  35.  Reglement  n’a  rien  qui  mé- 
rité aucune  reflexion  particulière , fi- 
non qu’il  a efté  fait  pour  empêcher 
les  conflits  qui  auroient  pû  furvenir 
entre  les  Afliftans  , & pour  la  com- 
modité des  Inquifiteurs  mefme  , aux- 
quels il  eft  bien  plus  commode  de  vui- 
der  les  Procez  dans  le  lieu  de  leur  refi— 
dence , que  d'être  obligez  de  fè  tranfpôr- 
ter  ailleurs. 
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L e^.  & le  37.  n’ont  pas  befoin  non’ 
plus  de  beaucoup  de  reflexions  , puif. 
qu’ils  font  l’un  & l’autre  à l’avantage 
de  la  Religion  & de  l’Inquifition  mef* 
me  , qui  (ont  d’autant  plus  refpc<5tées, 
que  Jes  contumax  font  punis  par  les 
Magiftrats  feculiers  avec  plus  de  (e- 
verite  que  TInquificion  ne  pourrok 
faire* 

Le  38.  Reglémenr,  en  îâiflfant  à* 
l’Inquifîtion  toute  la  liberté  d’agir 
contre  ceux  qui  ayant  ailleurs  éfté 
foupçonnez  d’hercfie , ou  cfté  citer 
pour  ce  fujet  à l’Inquifitiôn  , fc  feront 
retirez  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que , ne- contribue  pas  peu  à faire  pa- 
roître  à tout  le  monde  le  loin  qu’à  la 
Republique  de  conferver  fon*  Etat 
exempt  non  feulement  d’heretiques, 
mais  mefme  de  perfonnes  foupçonnees* 
d'herefle  , en  leur  ôtant  l’cfpcrance  de 
trouver  fur  les  terres  de  la  République* 
plus  d'appui  & de  proteûion  qu’ils* 
n’en  pourroient  trouver  ailleurs.  C’dfc 
pourquoi  comme  il  eft  également’ 
avantageux  à l’Egüle  & à l’Etat , il* 
ne  peut  eftre  obfervé  avec  trop  de- 
foin* 

Le  39;  & dernier  Reglement  qui 
ordonne  la  punition  -des  calomnia-. 

leurs*. 
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tcurs , & de  ceux  qui  auront  depofc  faux 
à l’fnquifition  eft  d’üne  tres-grande  im- 
portance , non  feulement  pour  mainte- 
nir la  Jurifdi&ion  lèculiere  fans  toucher 
à l’EccIefiaftiquc , mais  aufli  à raifon  de 
la  prote&ion  que  tout  Souverain  doit  à 
lès  Sujets,  & qu’il  nepeutleur  refufer 
en  les  Iaiffant  opprimer  impunément  par 
la  calomnie  fans  commettre  contre- 
Pieu  une  des  plus  grandes  offenlès  qu’il 
puifle  commettre. 

C’cft  ce  qui  a obligé  la  Republique 
à faire  le  Reglement  dont  il  s’agit  : Mais 
pour  en  faire  voir  la  juftice  , il  faut 
îùppofer  que  l’Inquifition  ne  punit  ja- 
mais , ou  du  moins  qu’elle  punit  tres- 
rarement  les  calomniateurs  & les  faux 
témoins  t Elle  dit  fur  cela  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  voulût  fe  fervir  du 
pretexte  de  la  Religion  pour  perdre  lès 
ennemis  ; qu’ainû  quand  meme  des 
témoins  depolèroient , il  faut  toujours 
luppofèr  ou  qu’ils  ont  cru  dire  vray , 
ou  du  moins  qu’ils  ont  eu  bonne  in- 
tention.. 

Sur  ces  principes , pour  peu  de  lieu 
qu’il  y ait  à décharger  un  témoin , el- 
le ne  manque  jamais-  de  le  faire  ; ou 
fi  le  faux  témoignage  eft  fi  évident 
qu’on  ne  puiffe  ni  le  diffiraulcr  ni  fex- 

cufèr* 
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çufer,  il  efl:  toujours  tres-legeremênt 
puni,  & feulement  de  peines  purement 
fpirituelles , telles  qu’un  Confelfeur  les 
pourroit  impofcr. 

L’Inquificion  n’a  jamais  voulu  con- 
fèntir  qu’ils  fuflent  punis  de  peines  plus 
fèveres , de  peür  qu’elles  n'effrayaflent 
les  témoins , & ne  les  empéchalTent  de 
venir  depofèr.  Cequi  eft,  difent-ils, 
tout.à  fait  contraire  aux  interets  de  la  Re- 
ligion, qui  demandent  qu’on  le  puifle  fan 
re  en  toute  liberté , quand  même  il  en 
devroic  coûter  la  vie  à quelques  inno- 
cens. 

Si  ces  raifons  (ont  bonnes  ou  non , ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  dè  le  décider:  L’on 
peut  dire  feulement  qu'il  eft  d’un  grand 
foulagement  pour  une  perfonne  qui  a 
fouffert  infiniment , & qui  même  a pen- 
fé  périr  d'une  maniéré  également  cruelle 
& infâme  par  les  calomnies  de  fes  enne- 
mis, de  trouver  un  Tribunal  où  on  lui 
fafle  la  juftice  qu’il  ne  peut  efperer  de 
l'fnquifition.  :o:: 

Les  Inquifîteurs  prétendent  qu’un 
autre  T ribunal  que  le  leur  ne  peut  pren- 
dre connoiflance  des  calomnies  8c  des 
faulfes  dépofîtions  qui  ont  été  faites  de- 
vant lui.  11$  allèguent  fur  cela  deux  rai- 
fons. Premièrement  * ‘quepuifque  le 
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faux  témoignage  porté  offenfè  leur  Tri- 
bunal, c’eït  à eux- mêmes  à le  venger  en 
puniflant  le  faux  témoin.  Secondement, 
que  celui  qui  fe  plaint  d’avoir  été  calom- 
nié, ne  le  peut  prouver  que  par  les  dé- 
polirions & les  procedures  faites  contre 
lui  à I’înquifition  , & qu'il  n’eft  ni 
de  la  juftice  ni  de  la  bienfeance  qu'on 
l'oblige  de  les  remettre  à un  autre  Tri- 
N bunal. 

Tous  les  Do&eurs  quoiqu’oppofèz 
aux  prétentions  de  l’Inquifition  , lont 
neanmoins  partagez  fur  ce  fujet.  Les 
uns  difent  que  la  calomnie  & le  faux  té- 
moignage n’étant  pas  une  herefie , i!  n'y 
a pas  de  doute  que  n’étant  pas  non  plus 
du  relfort  de  l’Inquifition  , il  n’appar- 
tienne au  Magiftrat  ordinaire  d’en  juger 
& d’en  faire  jufiiee.  Ils  ajoutent  que . 
cela  eft  d’autant  plus  vray , que  l’Inqui- 
fition d’elle-même  n’a  pas  de  peines  pro- 
portionnées à la  punition  d’un  aufîi 
grand  crime  , qui  ne  peut  être  le  plus 
fouvent  fuffifamment  puni  que  par  la 
perte  de  la  vie , ou  du  moins  par  celle  de 
la  langue. 

D’autres  , apres  avoir  approuvé  les 
raifons  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
part  & d’autre  , difent  avec  plus  d’ap- 
parence que  la  calomnie  ou  la  fàufTe 
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depofition  refaite  quelquefois  du  Phv 
ces  même;  comme  lorfqu’un  témoin  fè 
coupe,  fc  contredit,  ou fe déclare  lui- 
meme  faux  témoin  en  demandant  par-* 
don  à la  Juftice  , alors  leur  fèntiment 
eft  que  les  faifbns  des  Inquifiteurs  ont 
lieu,  & qu*on  doit  leur  lailïcr  le  Juge- 
ment & la  punition  de  la  calomnie  &dli 
faux  témoignage-. 

Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  là 
faufleté  ne  refulte pas  du  Procez , & que 
pour  convaincre  un  délateur  ou  un  té- 
moin d avoir  fait  une  fàuffe  déposition 
il  faille  recourir  à de  nouvelles  informa- 
tions, & fairedenouvellesprocedures, 
alorsje  Jugement  & la  punition  du  faux 
témoignage  appartiennent  au  Magiftrat 
ordinaire , parce  que  c’eft  alors  que  les 
raifons  du  parti  contraire  ont  lieu , puis- 
que *d  un  cote  il  n’eft  pas  beloin  que 
les  Inquifiteurs  remettent  leurs  Proce- 
dures à d’autres  Juges , & que  de  l’autre 
il  efl:  tres-vray  que  la  calomnie  & le  faux 
témoignage  n’étant  point  unejherefîe, 
la  connoiflânce  de  l’un  & de  l’autre  ne 
peut  appartenir  qu’au  Magiftrat  (édi- 
fier. 

La  Republique  toujours  moderce 
dans  fes  maximes  a fuivi  ce  dernier  fen- 
timent;  & c’eft  encore  aujourd'hui- la 
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pratique  de  Venifc,  que  quand  le  faux 
témoignage  refulte  du  Procez  , c’eft 
l’înquifition  qui  en  juge:  Mais  lorf- 
. qu’il  n’en  refulte  pas,  & qu’il  faut  faire  de 
nouvelles  Procedures  pour  le  prouver, 
c’cû  au  Magiftrat  fèculier  à en  juger. 

Telles  font  les  loix  félon  lelquellcs 
l’Inquifition  de  Venife  fegouverne  en- 
core aujourd’hui  : Comme  le  Sénat  lésa 
établies  avec  beaucoup  dcfàgeffe,  il  les 
maintient  avec  la  dernierc  fermeté  ; l’in- 
quifition qui  eft  toute  compofée  des 
gens  du  monde  l<ÿ  plus  foûmis , lorf- 
qu'ils  ne  fe  {entent  pas  appuyez , & les 
plus  fiers  lorfqu’ils  croyent  avoir  de 
l’appui  , n’a  jamais  ceffé  d’en  faire  des 
plaintes  & de  faire  des  efforts  pour  en 
fecoüer  le  joug.  La  Cour  Romaine 
dont  les  interets  font  fi  unis  avec  ceux 
de  PInquifition , qu’elle  les  regarde  com- 
me les  fiens  propres , n'a  épargné  ni< 
Pollicitations  ni  intrigues  pour  les  faire 
ou  révoquer  ou  adoucir  : Toutes  les 
plaintes  ont  été  vaincs , les  efforts  fe 
font  trouvez  inutiles , les  Pollicitations 
& les  intrigues  n’ont  point  eu  de  fuc- 
ccz;  & le  Sénat  par  fâ  fermeté  à main- 
tenir fès  loix,  fans  fbuffrir  qu’on  y ait 
jamais  donné  la  moindre  atteinte  , fe 
voit  non  feulement  en  état  de  faire 
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obfervcrles  anciennes  ; maisencore  d’en 
faire  de  nouvelles  toutes  les  fois  qu’il  le 
jugera  à propos. 

Mais  fi  ce  que  Ton  a rapporté  de  l’In- 
quifition  deVenife  efl:  avantageux  à la 
Republique,  ilne  l’eft  pas  moins  aux 
Etats  qui  n'ont  pas  voulu  fe  fou  mettre  à 
ce  terrible  joug , puifqu’il  prouve  invin- 
ciblement ce  que  l’on  a avancé  fur  la  fin 
du  fécond  Livre,  que  quelques  mefures 
que  l’on  prenne  avec  l'Inquifition , quel- 
ques loix  quon  lui  prefcrive  , & fous 
quelques  conditions  qu’on  la  reçoive, 
rien  ne  la  peut  empêcher d’affeder  l’in- 
dépendance , d’afpirer  à une  autorité 
fans  bornes,  & d’être  une  occafion  con- 
tinuelle de  difputes,  de  differens  & de 
broüilleries  avec  la  Cour  Romaine  ; Elle 
préférera  toüjours  la  grandeur  au  bien 
des  peuples,  au  repos  des  Etats,  & aux 
droits  des  Princes  les  plus  inviolables. 

Fi n du  troijime  Livne . 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Sentimens  & conduite  de  l’Eglife  , tou- 
chant l' excommunication  & la  depojt - 
tion  des  Souverains  en  cas  d'herejie  & 
d’apojïajîe. 


IL  feroit  inutile  d'examiner  ici  la  Dettmh{tn 
divifion  de  l’excommunication  que  de  manie - 
les  Canoniftes  ont  coûtume  de  fai- 
re,  quand  ils  la  divifent  en  excommu-f'M*  itre 

l , excommn - 

mcation  majeure  & mineure  ; en  cel-  «*v,  &de 
m le  qu’ils  appellent  à jure  , & ab  ho - 
mine  ; lata  fententia  , & fententia  fe- 
renda  ; non  plus  que  celle  que  d'autres  peut  ufer 
donnent  quand  ils  la  divifent  en  ex-  6 
communication  purement  penale,  qui 
ne  flippofe  pas  toujours  un  grand  pé- 
ché ; & l’excommunication  de  Cenftr- 
re  qui  le  fuppofe  toujours.  L’on  fçait 
aflez  combien  cette  matière  a été  em-  *• 
baraflee  & obfcurcie  par  les  Oanoni- 
ftes  anciens  & nouveaux  ; & d’ailleurs 

le 
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le  fujet  dont  il  s’agit  peut  aifcment 

s!en  paflêr. 

L’on  peut  fubftituer  à ces  divifions 
obfeures  & cmbarrafTécs  celle-ci , qui 
fuffit  pour  le  fujet  dont  il  eft  queftion. 
L’on  peut  donc  diviferrexcommunica- 
tion  en  privée  & publique.  La  privée 
eft  purement*  penitentielle  , & n’em- 
porte que  la  privation  des  Sacremens 
& de  la  participation  aux  prières  de 
l’Eglife.  La  publique  eft  de  deux  for- 
tes, l’une  emporte  feulement,  outre  la 
privation  des  Sacremens  & des  prières, 
î’cxclufion  des  affemblces  de  l'Eglife; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  une  (épuration  du 
Corps  de  [es  u s -Ch  ris  t'  qui  eft 
l’Eglife. 

La  feconde  forte  d’excommunica- 
tion publique  emporte  , outre  toutes 
ces  chofes,  une  exclufîon  de  toute  for- 
te de  commerce , même  purement  ci-  * 
vil  ; enforte  qu’il  n’eft  plus  permis 
de  convcrfer  en  aucune  maniéré  avec 
les  perfonnes  qui  font  ainfl  excom- 
muniées. 

Cela  fuppofc , il  n’y  a point  de  doute 
qu’un  Souverain  pour  des  crimes  con- 
fiderables , à plus  forte  raifon  en  cas 
d’herefîe  & d’apoftafie  , ne  puiffe  être 
excommunié  de  l’excommunication 
< - / pn- 
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privée  ; c’eft  à dire  privé  en  particulier 
de  Tufàgç  des  Sacremens.  Cela  eft  trop 
évident  pour  avoir  befoin  de  preu- 
ves. 

Il  eft  encore  certain  que  non  feule- 
ment l’on  ne  doit  pas,  mais  même  que 
Ton  ne  peut  pas  excommunier  les  Sou- 
verains de  la  fécondé  excommunication 
publique,  qui  confifte  à rompre  avec  lui 
tout  commerce,  même  civil, parce  qu’el- 
le préjudicié  à lem  autorité  fouveraine 
& temporelle,  fur  laquelle  l’on  fera  voir 
que  l'Eglifc  n’a  aucun  pouvoir  ni  direét, 
ni  indire<ft. 

Enfin , quoique  pluficurs  foûtienrîent 
qu’un  Souverain  peut  être  excommunié 
de  la  première  excommunication  pu- 
blique; c’eft  à dire  retranché  du. Corps 
de  J e s u s-C  h r 1 s t & de  ÜEglifc  en 
cas  d’herefie  & d’apoftafie,  il  eft  indu- 
bitable qu’il  n’eft  pas  à propos  de  le 
déclarer  publiquement  excommunié» 
& de  l’exclure  malgré  lui  de  l’entrée 
des  Eglifes,  des  alïcmblcesqui  s’y  font, 
& de  la  participation  aux  prières  publi- 
ques. 

Il  eft  vray  que  l’on  ne  peut  alors 
entretenir  avec  le  Souverain  aucune 
communication  de  fentimens  & de  foi  ; 
& quç  non  feulement  l'on  peut , mais 
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même  que  l’on  doit  avoir  des  fèntimens 
direélcment  oppofez  aux  fiens , lorfqu’il 
efl  véritablement  & manifcftement  hé- 
rétique : maisaufli  c’efl  tout  ce  que  Ton 
doit  &que  l’on  efl  obligé  défaire;  car 
pour  ce  qui  efl:  de  l’exclure  des  affem- 
blées  & des  prières  publiques , auffi  bien 
que  de  tout  autre  commerce  qui  ne  re- 
garde point  la  foy , il  n'eft  ni  permis , ni  à 
propos  de  le  faire. 

Mais  comme  ce  fentiment  efl  aa- 
jourd’huifort  conteflé,  l’on  va  faire  voir 
que  la  maniéré  dont  en  a ufé  l’Eglife 
pendant  plus  de  mille  ans,  &les  fenti- 
mens  des  Peres  y (ont  entièrement  con- 
formes. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ignore  l’herefie 
de  Confiance  fils  du  grand  Conftantin. 
L’on  fçait  de  quelle  maniéré  il  proté- 
gea publiquement  l’herefie  Arienne  fi 
injurieufe  au  Fils  de  Dieu.  L’Hiftoire 
efl  pleine  des  perfècutions  qu’il  fit  foufi* 
frir  aux  Catholiques.  En  un-mot,  l’on 
ne  peut  pas  faire  plus  d’effort  qu’il  en 
fit  pour  détruire  la  véritable  foy  , & 
pour  élever  l’herefïe  fur  les  ruines  de  l’E- 
glife. 

D’ailleurs , elle  ne  manquoit  point 
en  ce  temps-là  de  grands  hommes  & 
d’Evefques  éclairez  & zclez  qui  con- 
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noifToicnt  leurs  devoirs , & qui  avoient 
aflez  de  courage  pour  fatisfaire  à leurs  - 
obligations. 

Cependant  Ton  ne  voit  pas  qu'ils  en 
ayent  ufé  à -l'egard  de  ce  Prince  de  la 
manière  dont  l'on  prétend  aujourd’hui 
qu’il  en  doit  être  ufé,  Ils  ne  l’ont  point 
excommunié  ; ils  ne  l’ont  point  exclus 
de  l’Eglife,  ni  de  la  participation  de 
fes  prières.  Ils  n’ont  point  refufé  de 
le  reconnoiftre  pour  leur  légitimé  Sou- 
verain. En  un  mot,  ôté  la  communi- 
cation dans  la  foi  & dans  les  dogmes. 
Ils  ont  entretenu  avec  lui  toute  autre 
communication  , aufli  bien  que  toute 
dépendance  pour  le  temporel  & le  ci- 
vil. 

• L'on  peut  lire  fur  cela  l’Apologie  de 
S.  Athanafe  adreffée  à Confiance  mê- 
me; le  ch.  6.  du  livre  fécond  del’Hifloi- 
re  de  Theodoret , où  il  rapporte  l’en- 
tretien du  Pape  Liberius  avec  ce  Prin- 
ce ; les  Ecrits  de  fàint  Hilaire  adreffez 
au  même  Confiance  , auffi  bien  que 
lesfentimens  du  grand  Ofîus,  rappor- 
tez par  fàint  Athanafe  dans  fa  Lettre 
aux  Solitaires.  Ce  font  des  témoigna- 
ges plus  que  fuffifàns  des  fèntimcns  de 
ce  Hccle-là  , c’eft  à dire  du  quatrième. 
L'on  y verra  que  tes  grands  hommes 

S 2.  ' ufent 
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ufent  bien  a l’égard  de  ce  Prince  d'a- 
vertiffcment  & de  prières,  mais  jamais 
d’excommunication  & de  menaces.  Il 
eft  vray  qu'ils  difènt  fincerement  la  vé- 
rité , & qu’ils  foutiennent  librement 
la  foi  , mais  c’cft  toujours  d’une  ma- 
niéré rcfpeétueufè  , & tout  à fait  éloi- 
gnée des  emportemens  des  derniers  fie- 
cles. 

Julien  l’Apoftat  fit  encore  pis  que 
Confiance  , il  ne  fe  contenta  pas  d’e- 
tre  hérétique  comme  lui  , il  abandon- 
na tout  à fait  la  foi  , & fe  déclara  en- 
nemi irréconciliable  des  Chrétiens  , & 
.tres-cruel  perfecuteur  de  l’Eglife.  Il  y 
avoit  de  très- grands  hommes  de  fon 
temps , cependant  perfonne  ne  parla 
jamais  de  dépofition  & deCenfures.  Il 
eft  vrai  que  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
plutôt  en  qualité  d’ Orateur  que  d’Evc- 
que  , écrivit  des  inventives  contre  et 
Prince.  Mais  outre  qu’il  fè  fût  bien  pafle 
de  les  faire  fi  outrées,  il  ne  les  écrivit 
qu’aprésfà  mort. 

Valcns  qui  n'étoit  pas  moins  héré- 
tique, fut  encore  plus  cruel  que  Con- 
fiance ; mais  l’Egîife  garda  tousjours 
avec  lui  la  même  modération  dont  elle 
avoit  ufc  envers  Confiance.  L’on  voit 
encore  parmi  les  Ocuvrçs  de  S.  Grégoire 
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d'eNazianze  undifcours  à la  loüangede 
laine  Bafile , où  il  rapporte  l'entretien  d« 
ce  Saint  avec  le  Préfet  Modefte , que 
l’Empereur  avoit  envoyé  pour  le  con- 
traindre de  foulcrire  à rÂrianifme.  Il  n’y 
efl  parlé  ni  d’excommunication  ni  de 
Cenfure. 

Mais  que  faire  donc,  quand  un  Prin- 
ce renverfé  la  foi  & perfècute  la  Reli-  ; 
gion?  Il  faut  tout  fouffrir  & le  martyre  ma 
même , mais  il  ne  faut  jamais  abandon- 
ner la  foy. 

Telle  fut  la  conduite  de  laint  Am- 
broife  à l’égard  de  Valentinien  le  :jcu- 
ne.  Cet  Empereur  nefc  contentoit  pas 
de  favorifèr  les  Ariens , il  vouloir  en- 
core contraindre  fairir  Ambroifc  de..  - 
leur  livrer  les  Eglifes  des  Catholiques 
pour  faire  leurs  Aflèmblées-  Que  ré- 
pond à cela  ce  grand  homme  3 Si  l’Em-  e%.  u. 
pereur , dit-il,  nous  ordonne  de  lui  payer  î3‘ 
tribut,  nous  lui  obéirons;  car  l’on  fçait 
bien  que  les  terres  de  l’Eglife  font  fu- 
jettes  au  tribut.  S’il  veut  mefine  s’em- 
parer de  Tes  terres,  il  les  peut  prendre, 
nous  ne  nous  y oppoferons  pas.  Mais 
les  Egliles  font  à Dieu  , & non  pas  à 
Cefàr  , ainfi  nous  ne  pouvons  les  lui 
livrer.  Comme  nous  reprefentons  ces 
cliofes , ajoûte-t’il  avec  fermeté,  nous 
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le  faifons  auflî  avec  le  refpeâ  & fa  foû- 
miffionqui  font  dûs  à la  Majefté  Impé- 
riale. 

Mais  fi  l’Empereur  veut  ufer  de  vio- 
lence , que  fera  ce  grand  homme , l’ex- 
communiera-t’il , fera-t’il  révolter  fon 
peuple  contre  lui  ? Point  du  tout.  L’on 
me  menace , dit-il  , du  fer , du  feu  & de 
l'exil , Jésus  nous  a apprit r à nous  ejui 
forâmes  [es  ferviteurs , âne  rien  craindre 
quand  il  s'agit  de  fes  interets.  La  gene- 
rofité  & la  patience  font  donc  , félon 
ce  grand  homme , les  feules  chofcs  que 
fon  peut  oppofer  à la  perfecution  des 
Princes. 

C’efl:  ce  qu’il  dit  ailleurs  encore  plus 

rni*nf  ^ ir.r>l/>«  •**>  d 
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i! , je  pourray  me  plaindre , je  pourray 
pleurer,  je  pourray  gémir;  mes  larmes 
font  toute  ma  défenfe  contre  la  violence 
des  foldats.  fc’eft  peut-être  qu'il  n’en 
avoit  point  d autre;  nullement.  Telles, 
font,  pourfuit-il,  les  armes  d'un  Evêque, 
je  ne  puis  ni  ne  dois  en  employer  d’au-i 
très. 

Il  s'éleva  de  fon  tems  deux  Ufurpa- 
teurs  de  l’Empire  , Maxime  & Eugè- 
ne. Ils  joignirent  l’un  & l’autre  à la  ré- 
volte & à Éüfurpation  , raflalfinat  de 
deux  exccllens  Princes,  Valentinien  & 
^ ' Gra-. 
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Gratien.  L’Eglife  vit  ces  révolutions' 
avec  regret  ; cependant  ni  le  Pape  , ni 
feint  Ambroifc  , ni  aucun  autre  Evê- 
que ne  s’avife  jamais  de  les  excommu- 
nier. 

C’cft:  ainfi  que  l’Eglife  en  ufe  plu- 
fîeurs  années  apre's,  à l’égard  de  l’Em- 
pereur Zenon  heretique  & perfecuteur 
des  Catholiques.  Le  Pape  Félix  III.  ' ", 
écrivant  à Acace  Evêque  de  Conftan- 
tinople  fur  Ton  fujct,  fe  prend  à lui  des 
fautes  de  ce  Prince,  parce  qu'il  ne  l’a-* 
voit  pas  corrigé  comme  il  auroit  dû^  - 
non  pas  en  employant  contre  lui  les  ar- 
mes, les  Cenfures,  l’excommunication 
& la  dépofition , mais  n’avant  nas  em- 
ployé les  priçres  , les  avertiÜcmens, 
les  remontrances , & toutes  les  inven- 
tions charitables  dont  fe  peut  avifer 
le  zele  d’un  Pafteur.  L’on  a cette  Let- 
tre toute  entière  dans  les  Annales  du 
Cardinal  Baronius.  L’on  peut  voir  en- 
core la  Lettre  que  ce  même  Pape  écri-  Tom  e. 
vit  acct  bmpereur,  pour  iuppleer  a la  nomb.zi. 

nceliçence  d’Acace;  l’on  n’y  verra  que  ff*3- 

, ° , • ] © j 1 tom‘ u' 

des  prières , des  conjurations  oc  des  re- 
montrances faites  de  la  maniéré  du  mon- 
de  la  plus  rcfpcéhieufe.  L'on  peut  voir 
encore  la  Lettre  du  Pape  Gelafeaux  Evê- 
ques de  Dardanie , furlemefraefujetdc 
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• la  négligence  d'Acace.  Il  ne  parle  point  . 

- d’employer  d'autres  remcdes  à l’égard  de 
ce  Prince,  que  la  douceur, les  remontran- 
ces & les  prières. 

L’Empereur  Anaftafe  ayant  fuccedé 
l’herefie  & à la  fureur  de  Zenon  con- 
tre l’Eglife  auffi  bien  qu’à  fon  Empire, 
elle  n’eut  garde  de  l’aigrir  par  desCen- 
fures  & des  Excommunications  préci- 
pitées ; au  contraire , elle  n'oublia  rien 
pour  l’adoucir  par  des  remontrances 
. ' > pleines  de  relpeét  C’eft  ce  qui  fe  voie 

dans  la  Lettre  du.  Pape  Anaftafc  à cet 
' Empereur  de  mefme  nom  que  lui , où  il 

d“  ufe  entt’autres  de  ces  paroles  : Je  prens 
k'hbertédç  VQW  faire,  une  très -humble, 
remontrance  en  faveur  de  la  foi  Catholi- 
• que*  L’on  peut  voir  encore  la  mefine 
V ••  choie  dans  les  Lettres  du  Pape  HormiP 
f \ '■>  ' das  écrites  au  mefme  Empereur;  & dans 
les  inftrudionsque  cemême Pape  don- 
na à les  Légats. 

La  même  modération  paroît  dans  là  ' 
conduite  du  Pape  Vigile;  car  quoiqu’il 
ne  fût  pis  du  lêntiment  de  l’Empereur 
Juftinien  fur  les  trois  chapitres  dont  l’on 
a parlé  dans  la  première  partie  de  cet-  . > 
' ' te  Hiftoirc;  quoiqu’il  fût  même  fort 
maltraité  3 & enfin  envoyé  en  exil  par 
ce  mefme  Empereur.  L’Hiftoire  pour- 
. ; ~ t tant 
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tant  ne  nous  apprend  point  qu’il  fe  fort 
porté  aux  excommunications  & aux 
Cenfures;  au  contnire,  ayant  excom- 
munie Théodore  Archevêque  de  Ce- 
farée  qu’il ’croyoit  cftre  l'auceur  des 
maux  de  l’Eglife,  mais  qu'il  fçavqitêtrc 
cher  à l’Empereur,  il  n’olâ  publier  cette  zw  i. 
excommunication  de  peur  de  roffen-£p'7’ 
fer. 

Mais,  ditBaronius,  que  pou  voit- il  7* 

faire  étant  (bus  la  puiflfance d'autrui,  & X/,71' 
dans  une  terre  étrangère,  où  les  loix  font 
peu  écoutées , & où  Ton  a peu  ou  point 
d’égard  à Ja  juftice.  • 1 

If  pouvoir  faire  ce  que  fit  lâintjean 
que  la  crainte  d’Herode  n'empêcha 
point  de  reprendre.  S'il  eût  cru  qu’il", 
étoit  de  fon  devoir  dé  l’excommunier 
il  le  dévoit  faire  , & laifler  à Dieu  Je- 
foin  de  tout  le  refte.  Mais  il  témoigne 
aflez  lui- même  quels  étoient  fes  fènti- 
mens  fur  ce  fiijet  ; car  l’Empereur 
ayant  publié  malgré  lui  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres.  Voici  ce  qu'il 
en  écrivit  aux  Evêques  qui  étoient  pour 
lors  à Conftantinoplé  : Priez  noftre  ££7*  / 
tres-pieux  Prince  qu’il  ordonne  la  fup- 
prefiion  de  Tes  Edits,  & qu’il  “ait  là* 
bonté  d’attendre  un  Reglement  com*- 
mun  de  tous  les  Evêques . . . . Que  s'il 

ne- 
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ne  fe  rend  pas  à vos  prières , ne  con— 
Tentez  à rien  qui  puiflfe  donner  lieu  ait 
fchifme.  Il  n’en  faudrait  pas  tant  en> 
ce  temps-ci  pour  en  venir  aux  mena- 
ces des  excommunications  & des  Ccn-- 
furcs. 

Le  Pape  Vitalien , au  rapport  du  Bi— 
bliothequaire  Anaflafe,  fit  encore  quel- 
que chofè  déplus;  car  cetHiflorien  ra- 
conte que  l'Empereur  Confiant, petit  fils 
d’Heracïius,  cflant  venu  à Rome, ce  Pape 
fut  au  devant  de  lui  avec  tout  fon  Cler- 
gé fix  miles  hors  de  la  Ville  , qu’il  le 
traita  avec  toute  forte  d’honneurs,  qu’il 
ne  fit  pas  même  difficulté  de  le  recevoir 
dans  l’Eglifè  , & qu’il  rendit  tous  les  re- 
fpeéls  poffibles  au  Sceptre  & au  Diadê* 
me,  qu’il  fçavoit  lui  avoir  été  donnez  de 
Dieu. 

Cependant  cet  Empereur  n’ctoit  pas: 
feulement  un  heretique  , mais  un  fra- 
tricide & un  fàcrilege  , qui  avoit  ban- 
ni & fait  mourir  de  faim  & de  mifè- 
re  le  faint  Pape  Martin  , & exercé  de 
grandes  cruautez  contre  le  faint  Abbé 
Maxime,  & quantité  de  fes  Moines,  & 
un  tres-grand  nombre  d’autres  Catholi- 
ques. 

Conflantin  fïlsdTrene  ayant  répudié 
fâ  femme  légitimé , & époufé  publia 

que- 
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quement  une  Concubine,  le  grand  Ta- 
rai fê  Patriarche  deConftantinople,  bien 
loin  de  l’excommunier,  communica  tou- 
jours avec  lui  en  public.  Ce  qui  ayant' 
offenfé  le  faint  Abbé  Platon  , il  fe  fe-  ' 
para  de  la  Communion  de  Taraiiê,  en 
quoi  il  ne  fut  pas  approuvé  de  tout  le 
monde , qui  ne  conclut  rien  de  cette 
aétion,  qui  jufqucs  alors  avoit  été  fans 
exemple,  (mon que  la  lâintcté  &lezelc 
rie  font  pas  tousjours  accompagnez  de  la 
fcience. 

L’Empereur  Maurice  ayant  fait  une 
loy  que  le  Pape  fàint  Grégoire  eftimoit 
injufte  & contraire  à la  liberté  eccle- 
fiaftique;  cette  mcfme  loy  lui  ayant 
efté  adreflfée.  pour  la  faire  publier,  il 
obéît  premièrement  aux  ordres  de 
^Empereur , puis  il  lui  écrivit  ce  qu’il  en 
penfoit  d’une  maniéré  bien  éloignée  du  Grèg«r. 
fafte  des  derniers  fîécles  , car  après  indf/jfa 
avoir  dit  en  termes  exprès  qu’il  efb  l’in- 
digne fervi^eur  de  l’Empereur;  apres 
l’avoir  appelle  fonSejgneur,  il  finit  ain- 
fi  cette  lettre:  Tour  moi  qui  fuis  obligé 
d’ obéir  aux  ordres  de  l'Empereur , fayj 
fait  publier  fa  loy  en  plu fietir s lieux  de 
l’Empire  ; mais  parce  quelle  ne  s3 accor- 
de pas  avec  celle  de  Dieu  , je  prends  la- 
liberté  d m dire  mon  fentiment  d mes  Se* 
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*e!tr!%  ren*(fir!*es  Seigneurs.  * Atnfî  je  màquite 
ainffétà  de  ce  que  je  do is  à l’Empereur  enluy  obetf- 
fr™Pfïm-fant  ? & de  ce  que  je  dois  à Dieu  en  ne  ca- 
ftratrice.  chant  peint  mes  fentimens. 

Le  Pape  Leon  IV.  ayant  apris  que- 
l’on  avoit  fait  plufieurs  plaintes  contre^ 
lui  à Loüis  le  Débonnaire  Empereur  & 
Roy  de  France.  Il  ne  prétendit  point, 
.''Comme  l’on  fait  depuis  quelques  ficelés, 
qu’il  n’avoit  à répondre  de  fès  a&ions- 
qu’à  Dfeu  feul  ; mais  il  lui  écrivit  de  la* 
maniéré  du  monde  la  plus  fouraifes&la* 
plus  repedueufe.  Sij’ây,  dit -il,  pat 
Mf%n  ‘ féen  quelque  chofe  les  bornes  de  mon- 
pouvoir  & fait  injuftice  à quelqu’un, 
je  fuis  prefi:  de  corriger  ce  que  j’auray 
mal  fait , félon  que  vous  & ceux  que- 
vous  envoyerez  fur  les  lieux  le  jugerez- 
■ à propos.  C’eft  pourquoy,  ajoute  t'jl*, 
je  conjure  voftrc  grandeur  par  (a  clé- 
mence d’envoyer  fur  les  lieux  pour 
faire  les  informations  neccffaires  des* 
gens  qui  craignent  Dieu  #fur  toutes 
chofcs , & qui  examinent  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  avec  le  mcfme  foin  que  vo- 
ifre  Majefté  Impériale  pouroit  faire 
elle- même  fi  elle  étoitpre fente.  Qu’ils 
examinent  encore  non-feulement  tout 
ce  dont  je  fuis  accufé  y mais  encore 
- tour  ce  qu'on,  me  pouroit  reprocher? 

, . , enfin. 


»Cl 


oc  .«a- 


de  Vlnquiftiion , Liv.  IV.  419 
enfin  qu’ils  agiflent  dé  telle  forte  qu'ii 
n’y  ait  rien  qui  n’ait  pafle  par  leur  exa* 
men  , & qui  n’ait  été  defini  par  leur 
jugement; 

Il  faut  finir  ces  preuves  des  anciens 
lentimens  de  l’Eglife  , par  les  paroles 
remarquables  dont  ufe  le  Pape  Jean.£p.  3 
VIII.  dans  une  dé  fcs  lettres  à Charles  le 
Chauve  Empereur  & Roy  de  France. 
CeJlfourojuoy r tres-cher fils  > dit-il  entre 
autres  chofès  , nous  confiderant  comme 
fre fient  les  genoux  fléchis  & la  tefie  baijjéc  * 
nous  vous  flug plions  & conjurons-,,  érc* 

Des  Papes  qui  parloient  de  la  forte 
étoicnt  bien  éloignez-  de  croire  qu’ils- 
euffent  le  pouvoir  de  dépoler  les  Empe- 
reur & n’étoient  pas  prés  çfen  venir 
contre  eux  aux  excommunications  &: 
aux  cenfùresi  . , 

Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  dés  temps*  ' 
les  Papes  perdirent  infenfiblemcnt  ces- 
lentimens,  & en  vinrent  julqu’au  point: 
de  traiter  les  Empereurs  , les  Rois  &. 
les  Souverains  plutôt  en  efclaves  qu’en. 
Princes,  j’cn  raporteray.-  quelque*  • 
exemples. 

Le  1.  fera  pris  des  fcntimens-.&dela* 
conduite  de  Grégoire  VII.  qui,  comme; 

}e  importent  Othon  de  Frifingue  &£!».& 
Onufre  , fut  le  premier  qui  entreprit  that-*s*; 
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De  varia  d’excommunier  & de  dépofer  les  Souve- 

trett.  Rom.  . , . . 

tmt.  l 4.  rains  : ce  Pape  apres  avoir  excommunie 
& dépoféHenri  I V.  fun  des  plus  grands 
Empereurs  qui  eut  tenu  l’Empire  de- 
puis Charlemagne  ; apres  l’avoir  traitéde 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne,  & 
foulé  auxpieds  en  fi  perforine  laMajefté 
de  l’Empire  & celle  de  tous  les  Souve- 
rains, écrivant  à Philippe  I.  Roy  de 
France  touchant  l’cleébion  d’un  Arche— 
£ V2o  vêque  de  Reims,  apres  lui  avoir  mandé 
en  termes  exprès  qu’il  veut  & qu’il  lui 
ordonne  dé  favorifer  cette  élection , il  fi- 
nit fa  lettre  par  ces  paroles  bien  éloi- 
gnées de  1 ancien  ftile  des  Papes  ; courage 
donc,  & maintenant  que  vous  eftesplus 
avancé  en  ige , faites  voir  en  cette  occa- 
fion  que  ce  n’efl  pas  inutilement  que  je 
vous  ay  pardonnéles  fautes  de  vôtre  jeu-r 
nette , & que  j ay  attendu  vôtre  amende-- 
ment  , tachez  à vous  rendre  favorable 
lè  bienheureux  Pierre  de  qui  vous  dé- 
pendez pour  le  fpirituel  & le  temporel,. 
& qui  peut  vous  lier  & vous  délier  en 
la  terre  & au  Ciel  , & ne  nous  obligez 
pas,  en  négligeant  ce  que  nous  vous  or— 
v donnons,  à agir  à voftre  égard  en  qualité 
déjugé:  ne  fèmblc-t'il  pas  entendre  un 
Souverain  qui  parle  au  dernier  de  fes  - 
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L’on  ne  fçait  pas  ce  que  ce  Prince 
répondit  à une  lettré  fi  peu  obligean- 
te ; mais  l’on  fçait  bien  que  le  Pape  *3 
Adrien  s’étant  joüé  à en  écrire  à peu 
prés  autant  à, Charles  le  Chauve  Roy  de  ^•I00, 
France , il  lui  répondit  d’une  maniéré 
à lui  faire  perdre  l’envie  de  lui  récrire 
jamais  de  pareilles  lettres.  Car  après 
lui  avoir  prouvé  par  pluficurs  paflages 
de  l'Ecriture  (àinte,  l’honneur  que  tout 
le  monde , fans  en  exempter  les  Papes, 
doit  à la  Majefté  des  Princes , il  finit 
ainfi  fa  réponfè  : De  quel  enfer  efi:  donc 
fortie  cette  loy  fi  injufte&  fi  contraire  à * 
là  parole  de  Dieu,  (il  parle  de  la  préten- 
tion qu’avoient  les  Papes,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  obligez  d’honorer  les  Princes;} 
c’eftpourquoy  nous  vous  prions  au  nom 
de  Dieu  & des  Saints  Apôtres  de  ne 
nous  plus  envoyer  à nous  ouauxEvef- 
ques  de  noftreRoyaume,des  lettres  plei- 
nes de  mépris , telles  que  nous  n’en  avons 
point  encore  reçû  de  pareilles  de  quii  . 
que  ce  foit , autrement  nous  (crions  obli- 
gez de  traiter  vos  lettres  & vos  envoyez  : 
avec  le  même  mépris  que  nous  avons  été 
traitez. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Prince  dans  , 
les  lettres  du  Pape  étoit  principalement 
ces  paroles  dont  il  ufoit.  dans  (â  lettre , 
c ' Nom- 
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Nous  voulons  & nous  vous  commun*- 

dons. 

Quoiqu’il  en  Toit  la  réponfêduRoy 
rendit  ce  Pape  plus  retenu & il  ne  lui 
écrivit  plus  depuis  que  d’une  maniéré 
tres-honnête , comme  Baronius  lui- 
même  le  raporte.  C eut  été  autant  de 
pied  pris,  fi  ce  Prince  n’en  avoit  pas  té- 
moigné de  refTcntiment , ou  plutôt  s’il 
n’eut  pas  été  en  état  de  le  témoigner 
d’effet  auffi  bien  que  de  parole  ; car  à . 
'Rome  l’on  conte  les  paroles  pour  rien , 
fi  ion  n’eft  en  état  de  les  foutenir  par 
les  effets. 

Le  2.  Exemple  eft  dû  PapcAdriën. 
Ce  Pape  écrivant  aux  Archevêques  de 
Treves , de  Mayeucc  & de  Cologne,  ‘ 
dit  exprcfféinent  que  l’Empire  d’Occi- 
dent  a été  transfcVé  par  les  Papes  des 
Grecs  aux  Allcmans ,.  dont  il  s’enfuit 
qu’il  peut  bien  être  Roy  en  vertu  de  l’é- 
le&ion,  mais  il  ne  peut-être  En;pereur 
s’il  n’a  reçu  du  Pape  îâ  Couronne  dé 
l'Empire  î devant  qu’il  fbit  facré,  con- 
tinue-t’il  , il  eft'Roy  > après  qu’il  a reçu 
de  nous  la  confecration,  il  eft  Empereur; 
De  qui  donc  tient-il  l'Empire  fi  ce  n’eft 
de  nous  ? les  Elcéteurs  luy  donnent  le. 
titre  dè  Roy;-  la  confecration  qu’il  re- 
çoit de  nous,-  lui  donne  celui  d’Empe* 

retira 
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reur , d’Augufte , & de  Ce  far;  c’êft  donc 
de  nous  qu’il  tient  l'Empire  ?Nôtrc  Sié- 
gé eft  à Rome;  celui  de  l’Empereur  eft 
à Aix  la  Chapelle.  Tout  ce  qu'a  l’Em- 
pereur , il  le  tient  de  nous  ; de  même  que 
le  Pape  Zacharie  notre  Predecefleur  à 
transféré  l’Empire  des  Grecs  aux  Aile- 
mans;  ainfi  nous  le  pouvons  transférer 
des  Allemans  aux  Grecs,  &il  eft  en  nô- 
tre pouvoir  de  le  donner  à qui  il  nous 
plaira , car  Dieu  nous  a établi  fur  les  peu- 
ples & fur  les  Royaumes  pour  détruire 
& arracher,  pour  bâtir  & pour  planter; 

Voilà  de  grandes  prétentions , c’cft  dom-.  • 
mage  que  pendant  plus  de  mille  ans  les 
. Papes  les  ont  ignorées,,  faint  Grégoire, 

Leon  IV,  Jean  VIII.  & tous  Î£î  Pâpès 
qui  les  Ont  précédés , n’euiTent  ny  parle 
ny  agi  comme  ils  ont  fait  s’ils  en  euifent 
eu  connoilfance. 

Clément  V.  le  prend  encore  d’un  ton 
bien  plus  haut , car  joignant  les  effets 
les  plus  éclatans  aux  paroles  les  plus 
magnifiques  ; l’Empereur  Henry  ayant 
rendu  uneSentence  contre  Robert  Roy 
de  Sicile  , il  ne  fait  point  difficulté  de  1 
la  caffer  & de  fc  fervir  pour  cela  de  ces  Clem  ll 
termes.  Nous,  tant  par  la  fuperiorité 
qu’aucun  ne  doute  quù  nous  n’ayons  à refHd. 

1 egard  de  l’Empire,  qu’en  vertu  4u5ft5£ 

droit 
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droit  que  nous  avons  de  gouverner 
l'Empire  pendant  la  vacance  , & de  la 
plénitude  de  puiffance  que  J e s u s*^ 
Christ,  Roy  des  Rois,  & Seigneur 
des  Seigneurs,  nous  a donné  (qùoiqu’in- 
digne)  en  la  perfonne  de  fàint  Pierre» 
nous,  dis-je,  en  vertu  de  tout  ce  que 
defliis,  de  l'avis  de  nos  freres,  calions  la 
dite  Sentence,  & déclarons  qu’elle  eft, 
& qu'elle  a toujours  été  nulle  & de  nul 
effet. 

Bonifacc  VIII.  va  encore  plus  loin; 
car  il  fait  un  article  de  foy  de  tous  ces 
droits  infoûtcnables  que  les  Papes  fè 
font  attribuez  fans  d’autre  titre  que  ce- 
lui d’une  ufurpation  toute  pure  ; nous 
necratOtn,  d:t-ii’  difons,  prononçons» 
&definiffons,  qu'il  efl:  necefïàire  à fâlut 
de  croire  que  tout  homme,  de  quelque 
qualité  qu’il  puiffe  être  ,.eft  fujet  au  Pon- 
tife Romain. 

Les  Papes  des  derniers  fiécîes  n’ont 
rien  rabatu  des  prétentions  de  leurs  Pre- 
decefleurs  ; car  Paul  IV.  -ne  fàifoit  au- 
cune difficulté  de  dire  en  toutes  rencon- 
tres. OhJI  ne  'uouloit  point  de  Princti 
pour  fes  compagnons  ; mais  bien  pour  fes 
fujet  s , & c^uil  les  tiendroit  tous  forts  fes 
pieds . Cela  étoit  plus  facile  à dire  qu’à 
faire..  . •;  . , e r.  -,  l:'  fl 

, l ■ . Paul 
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Paul  V.  n’en  difoit  pas  moins  , car 
c’étoit  une  de  Tes  maximes  ; que  Dieu 
L'avoit  fait  Pape  pour  dompter  la  préem- 
ption des  Princes  feculiers.  Ce  meme  Pa- 

pe fouffrit  qu’on  lui  dédiât  des  Thefs,, 
où  au  lieu  de  Vicaire  de  Jesus-Chiust, 
qui  avoit  fait  la  plus  belle  qualité  de  fes 
Predeccftèurs  , on  l’apeîloit  Vicaire  de 
Dieu,  Monarque  invincible  de  la  Ré- 
publique Chrétienne , & défenfeur  de  la 
toute-puiftance  Papale. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute-puif* 
fânce  prétendue  *lque  ce  même  Pape  ex- 
communia le  Doge  & le  Sénat  de  Veni-  Vm> 
fe,  & mit  en  interdit  toutes  les  terres  de  l606’ 
cette puiflante  Republique,  parce qu’el- 
ic  avoir  rair  aeux  loix  qui  ne  iui  agréoïc-nt 
pas,  quoiqu’elles  fuifent  tres-legitimes 
& qu’elle  eut  un  droit  inconteftable  de' 
les  faire.  C’en  fut-  encore  un  trait,  de 
'cafter  & déclarer  nulles  ces  mêmes  loix  , 
comme  s’il  eut  été  le  Souverain  de  Veni- 
fc,  au  lieu  que  cette  Republique  nedé- 
pend  ny  du  Pape , nydequi  que  ce  foit 
pour  le  temporel. 

Il  eft  aifé  de  juger  apres  de  tels  exem- 
ples, que  ce  que  l’on  avance  icy  tou- 
chant l’excommunication  , & ce  que 
l’on  fera  voir  touchant  la  depofition  des 
Souverains  ne  fera  pas  du  goût  de  bien 
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des  gens.  C'eft  pourquoi  apres  avoir 
fait  voir  quelle  a.  été  fur  ces  deux 
points  Ja  conduite  des  plus  grand* 
Saints  , & des  Papes  même  pendant 
plus  de  800.  ans  y il  eft  bon  de  faire 
voir  encore  que  ce  que  l’on  a avancé  eft 
tres-conforme  aux  fentimens  & à la 
doéfcrine  des  plus  grands  hommes  , des 
plus  Saints , & des  plus  éclairés  que  Dieu 
ait  donné  à fon  Eglifc- 

Quoique  fâint  Auguflîn  ait  traité 
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érdt  quel-  cette  matière  en  pluueurs  endroits 
Tirs"!"1  ^cs  ouvrage5  » l’®n  fè  contentera 
rEzüfc  de  raporter  ce  qu’il  en  dit  dans  (on 
TtÙîm-  troiliéme  livre  contre  la  lettre  de  Par- 
menien.  ; . . . 

Après-  avoir  dit  dans  Iç'i.  chapitrê‘>s^ 
que  celui  qui  aie  pouvoir d^vcommu- 
nier,  n’en  doit  ufer  que  lorfque  le  bien 
& la  paix  de  PEglile  ic permettent,  & 
avoir  traité  dans  le  fécond  de  fehifma- 


munua- 
tim  des 

raim. 
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tiques  & lâcrileges  ceux  qui  ufent  d’ex- 
communication à l’égard  des  perfonnes 
conftituéesendignitéj  &qui  entraînent 
beaucoup  de  monde  après  elles , il  dé- 
claré qu’il  vaut  mieux  fbuffrir  la  ziza- 
nie julqu'à  la  moiflfon , que  de  s’expofer 
au  danger  de  faire  un  fchifme  ; il  pres- 
crit enfuite  la  maniéré  dont  l’on  doit 
ulër  de  l’excommunication,,  en  prote- 

ftant 
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fiant  auparavant  qu'il  ne  dira  rien  de 
nouveau  qui  lui  foit  particulier , & hors 
d’ufagc-,  mais  ce  que  la  plus  Taine  partie 
de  l’Eglife  éçrivoit  & pratiquoit  de  Ton 
temps.  ' 

II  dit  donc  que  lorfqu'un  fidele  qui 
vit  dans  l’union  de  l’Eglifè  a commis 
quelque  crime  pour  lequel  il  mérité  d’ê- 
tre excommunié;  il  ne  faut  y procéder 
qu'au  casque  cette  excommunication  ne 
donne  pas  lieu  à un  fchifme , (ajoûte-t’il) 
cela  Ce  doit  faire  avec  cette  charité  dont 
parle  l’Apôtre-,  lorfqu’il  dit  que  l’on  ne  £7.2.4»*»  ~ 

doit  pas  le  regarder  alors  comme  un  en-  Thtiï*1,  v 
nemi , mais  comme  un  frere  que  l’on 
corrige,  car  ce  pouvoir  n'a  pas  été  don- 
né à l’Eglife  pour  détruire , mais  pour 
corriger  ; que  fi  après  l’excommunica- 
tion, il  ne  Ce  reconnoît&  ne  Ce  corrige 
pas  en  faifant  une  penitence  proportion- 
née à Ton  crime,  il  ne  fautpaslechaffer  j 

!'  tout  à fait  de  l'Egide , mais  attendre  que 
de  lui- même  il  en  forte,  ce  qu’il  ne 
manquera  pas  de  faire.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  cegrand  homme. 

Il  ne  veut  donc  pas  que  lorfqu'il  y a 
danger  de  fchifme  l’on  contraigne  par 
force,  par  excommunication,  & par  Cen- 
fure  à fortir  de  l’Eglife , mais  que  l’on  at-  < * 

tende  que  ceux  qui  méritent  d’en  être  ex- 
clus 
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dus  en  fortent  eux-mêmes  de  leur  bon 
gré  : il  prétend  que  Ton  ne  peut  excom- 
munier fans  s’expofer  au  fchifme  , que 
lorfque  les  perfonnes  que  l’on  retran- 
che n’ont  pas  un  grand  party  attaché  à 
eux  , & ne  fontny  fuivis,  nyapuyez; 
alors,  dit-il,  on  le  peut  fans  que  l’unité 
de  l’Eglife,  & les  vrais  fidcles,  qui  font 
comparez  au  froment,  en  fouffi-cnt , par- 
ce qu’alors  le  plus  grand  nombre  qui  eft 
innocent  du  crime  que  Ton  punit  ne 
manque  pas  de  prendre  le  parti  du  fu- 
perieur  qui  corrige  contre  le  criminel 
qui  refifte. 

Lors  donc  que  le  plus  grand  nombre 
tient  le  parti  de  celui  qui  mérité  d’être 
excommunié,  il  faut  s’abftenirde  l’ex- 
communication. 11  ajoute  enfuite  qqe 
quand  un  grand  nombre  de  perfonnes 
eft  engagé  dans  un  crime  digne  de  l’ex- 
communication , il  en  faut  laifler  le  ju- 
gement & la  punition  à Dieu  feul. 

Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  trai- 
ter de  fàcrilege  & de  pernicieux  le  def* 
fèin  que  l’on  feroit  de  retrancher  tant 
demohdedel’Eglifèj  il  ditque  comme 
il  ne  peut  partir  que  de  l’impiété  & de 
l’arrogance,  il  fait  toujours  plus  de  mal 
que  de  bien , & il  finit  enfin  par  ces  bel* 
les  paroles:  Corrigeons  donc  avec  dou- 
ceur 
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ceur  ceux  que  nous  pouvons  corriger, 
& fuportons  avec  patience  ceux  qui  ne 
font  pas  difpofèz  à (è  corriger  , répan- 
dons cependant  des  larmes  de  charité 
jufqu’àce  que  le  Seigneuries  change,  ou 
qu’au  temps  de  la  moiflon  il  arrache  la 
zizanie  , & (èpare  la  paille  du  bon 
grain.  ' ' 

Mais  comme  on  lui  pouvoit  objeéler 
que  les  bons  (croient  donc  ainfi  con- 
trains de  vivre  parmi  les  méchans  & 
les  fcandaleux  (ans  pouvoir  s’en  (êpa- 
rer  ; il  explique  en  peu  de  mots  le  de- 
voir d’un  bon  Chrétien  dans  ces  fortes 
d’occafions,  quiconfifteàne  point  fai- 
re de  fchifmé,  & à (è  confèrver  lui-mê- 
me exempt  dés  crimes  qui  rendent  les 
autres  dignes  d’être  retranchez  du  corps 
dcTEglife,  quoique  l’amour  de  la  paix 
empêche  qu’on  ne  les  retranche  en 
effet.  • ' , 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
re connoître  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin  touchant  l’excommunication  des 
pcrfbnnes  conftituécs  en  dignité;  il  eft 
vray  qu’il  ne  parle  pas  nommément  des 
Rois  & des  Souverains,  parce  que  de 
fbn  temps  l’on  ne  fongeoit  pas  feule- 
ment à les  excommunier;  mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  aifé&  de  plus  naturel  que 
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d’inferer  de  lès  principes  quelle  eft  là 
do&rine  fur  ce  fu jet. 

Car  i.  il  ne  veut  pas  que  l’on  excom- 
munie lorfqu’il  y a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  l’Eglife  enfoit  troublée  :-  Or 
il  n’y  a jamais  plus  grand  fujet  de  le 
craindre  que  lorlque  Ton  excommunie 
les  Souverains  ; il  n'cft  donc  pas  à propos 
de  les  excommunier. 

2.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  u(è  d’ex- 
communication lorfqu’clle  peut  donner 
lieu  à un  fchilme  : Or  il  n’y  a rien  de  • 
plus  capable  de  le  faire  naître  que  l’ex- 
communication des  Souverains:  donc  il 
faut  s’en  abftenir.  Nous  en  avons  un 
exemple  tres-funefte  devant  les  yeux; 
car  le  fchifme  d’Angleterre,  qui  dure  en- 
core aujourd’huy , & qui  a enfin  enve- 
lopé  l'Ecolfe  & l’Irlande , n’a  point  eu 
d’autre  caufe  que  l'excommunication 
précipitée  d’Henry  VIII.  Roy  d’An- 
gleterre. 

5.  Quand  il  y a danger  de  fchilme 
lâint  Auguftin  veut  que  l’qn  attende 
que  ceux  qui  méritent  l’excommunica- 
tion, fe  feparent  eux-mêmes  del’Eglife 
de  leur  propre  mouvement , & il  veut 
que  cela  fe  pratique  à l’egard  même 
d’un  particulier  qui  auroit  beaucoup 
de  partifans  ; donc  à plus  forte  raifon 
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doit-on  en  ufer  ainfi  à l’égard  des  Prin- 
ces & des  Rois  qui  ont  tousjours  de  leur 
cofté  le  plus  grand  nombre. 

4.  Il  veut  que  fi  l’on  juge,  que  nonob- 
ftant  l’excommunication  le  plus  grand 

• nombre  tiendra  toûj  ours  le  parti  de  l’ex- 
communié,le  jugement  doit  en  être  laide 
à Dieu  : Or  cela  arr  ive  toûj  ours  à l’égard 
des  Princes  donc  dans  ces  rencontres 
l’Eglife  doit  s’abftenir  de  les  juger  ? 

5.  Saint  Auguftin  traitant  l’excom- 
. municationqui  peut  produire  des  fehif* 

mes  & troubler  la  paix  de  l’Eglile  , de 
.deflein  inutile,  pernicieux  & facrilege  , 
plein  d’arrogance  & de  vanité  , il  eft  bien 
éloigné  d’aprouver  l’excommunication  1 
des  Souverains  qui  efttousjours  fui  vie  de 
ces  inconveniens. 

6.  Saint  Auguftin  voulant  que  l’on 
fupporte  avec  patience  ceux  que  l’on  ne 
peut  corriger  avec  fuccés , comme  il  n'y 

a point  de  gens  que  l’Eglife  puiiTe  moins  ^ 
corriger  que  les  Princes,  il  eft  clair  que 
c’eft fon  fentiment  qu’il  faut  plûtoft  ufer 
envers  eux  d’une  condefcendancc  chari-  - 
table  que  d’une  feverité  inutile. 

Enfin  comme  il  veut  que  l’on  fe  con- 
tente d’ôter  de  foy-même  le  mal  qui 
dans  les  perfonnes  puiftàntes  mérité  l’ex- 
communicationj  il  eft  vifible  que  ce  n’efl: 

T P« 
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pas  Ton  fentiment  que  l’on  en  purge  PE- 
glife  par  l’excommunication  publique  ; 
Ces  confêquences  (ont  affcz  nettement 
tirées  des  paroles  de  Saint  Auguftin,pour 
ne  pouvoir  pas  être  defâvoiiées  par  ceux 
qui  ont  quelque  refpeâ:  pour  les  Pcres. 

Mais  quand  l’autorité  de  ce  grand 
homme  ne  feroit  d’aucun  poids,  comme 
elle  eft  fondée  enraifonnement,  il  fau- 
drait tout  au  moins  ceder  à la  force  de 
fesrailbns.  En  effet,  l’état  de  l’Eglife  d’à 
prêtent  fait  bien  voir  que  l’excommuni- 
cation eft  fouvent  un  rcmede  pire  que  lé 
mal;  Si  l’on  ne  fc fut  pas  tant  preffé d’ex- 
communier lesProteftans  d’Allemagne, 
nous  ne  verrions  pas  aujourd’huy  tant 
de  grands  Etats  teparez  de  l’Eglite.  Le 
pervertilfement  de  la  Suede,  duDane- 
marc,  de  l’Angleterre, de  l’£coffe,de  l’Ir- 
lande , de  la  Saxe  , & d’autres  Etats  confi- 
derables  de  l’Europe , font  afTez  voir  que 
les  Princes  font  toujours  fuivis  du  plus 
:grand  nombre, & quela  Religion  du  peu- 
ple eft  tousjours  celle  du  Prince. 

Pourquoy  l’hcrefie  a-t’elle  tousjours 
fait  en  France  de  vains  efforts  pour 
remporter  ledeffus?  finon  parce  que  les 
Rôys  tres-Chrétiens , quoique  fouvent 
maltraittez  par  les  Papes,  ne  te  font  ja- 
mais feparez  de  l’Eglife , & ont  tousjours 

fait 
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fait  profelfion  publique  de  la  Religion 
Catholique  ; pourquoi  l’y  voit  - on  au- 
jourd’huy  triompher  avec  tantd’écjat? 
D’où  vient  que  l’herefie  y eft  aujourd’hui 
tout  à fait  détruite?  à qui  doit-on  tous  ces 
grands lùccés , finon  au  zele  de  L o ü 1 s 
X e G r à n d , qui  furpafle  autant  fes 
Predecefleurs  par  fa  pieté  que  par  toutes 
ics  autres  qualitez  héroïques» 

D’où  viennent  au  contraire  ces  révo- 
lutions fi  fubites , fi  generales  & fi  per* 
fèverantes  de  l’Angleterre  , de  la  Suède,  • 
du  Danemarc  , ;de  la  Saxe  , & de  tant 
d’autres  Etats,  finon  de  ce  que  les  Prin- 
ces  ont  été  les  premiers  à changer  de  R.e*  x 
ligion. 

Saint  Ambroilè  eft  auffi  dans  le  même 
fentiment  que  faint  Auguftin , car  le  plai-  2*,* 
gnant  de  la  perfecution  que  lui  faifoit 
fouffrir  Valentinien  le  jeune  Arien , il  dit 
pofitivement  qu'il  n’a  point  d’autres  ar- 
mes à employer  contre  lui  que  les  larmes  * • 

& la  patience,  & qu’un  Evêque  n’en  doit 
jamais  employer  d’autres.  Ce  n’étoit 
donc  pas  feulement  la  force  qui  lui  man- 
quoit  pour  refifter  à l'Empereur,  mais 
fon  devoir  qui  l’empêchoit  de  le  faire, 
car  il  ne  dit  pas  feulement  qu’il  ne  peut 
pas , mais  qu  il  ne  doit  pas  refifter  autre- 
ment, 

T a C’eft 
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C'cfl:  encore  le  fentiment  de  S.  Gre- 
u JtrTjn ' g°ircdcNazianze,  qui  ditexpreflcment 
que  Dieu  aréta  la  perfècution  de  Ju- 
lien, ayant  été  fléchi  par  les  larmes  des 
* Chrétiens  qui  n'avoient  point  d’autres 

remedes  à oppofèr  à la  perfècution  de 
cet  Apôftat. 

Saint  Chryfoflpme  eft  entièrement 
dans  cette  doctrine  , les  paflages  qu’on 
en  pourroit  raporter  font  en  fi  grand 
nombre , que  la  breveté  qu’on  fè  pro- 
pofè  ne  permet  pas  de  les  raporter.  On 
peut  donc  lire  Ion  fécond  livre  du  Sa- 
cerdoce. L’homelie  quatrième  fur  ces 
paroles  d’ Haïe , J'ay  vu  le  Seigneur.  Son 
Homelie  troifiéme  fur  les  Attes  des  ' 
Apôtres.  L’Homelie  première  fur  l’Epî-  ' 
v tre  àTite.  L’Homelic  dix-fèptiéme  fur 
celle  aux  Ephefiens. 

L'on  peut  aufli  voir  fur-  cette  matière 
la  lettre  144.  d’Yves  de  Chartres  au  Pape 
Pafcal,  A la  17t.  ' , 

Le  X 1 1.  Concile  de  Tolede  étoit  fi 
éloigné  de  croire  qu’il  fût  à propos 
d’excommunier  les  Princes , qu’il  ne 
veut  pas  mefme  que  l'on  excommunie 
r - ' . , ceux  que  les  Princes  honorent  de  leur 
> amitié. 

Yves  de  Chartres  ne  fè  contente  pas 
de  raporter  ce  Decret  & de  1 apreuver 

dans 
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dans  fa  lettre  61.  & 120.  Mais  fur  Tau* 
torité  de  ce  Concile , il  ne  fit  aucune  dif-  , . 
ficulté  de  communiquer  avec  un  nom- 
mé Gervais  quoiqu’excommunié,  par- 
ce qu’il  étoit  bien  venu  chez  le  Roy  ; & 
dans  fa  lettre  171.  il  fe  fonde  fur  ce  me- 
me Decret  pour  concilier  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniez  quand  ils 
font  confiderez  des  Princes. 

Saint  Anfelme  étoit  auffi  dans  ce  fenti- 
ment , comme  il  paroit  par  (à  lettre  90. 
du  livre  3.  &l'on  verra  aulfijuret  fur  la  ' 
lettre  6z.  d’Yves  de  Chartres. 

Enfin  fâint  Bernard  quoiqu’il  fut  fort  ■ 

favorable  aux  Papes , ayant  vécu  dans 
un  ficelé  où  les  fentimens  contraires  à 
ceux  que  nous  avons  établis  a voient  dé- 
jà commencé  de  prévaloir  , eft  encore 
de  cefentiment , c’eft  ce  qu'on  peut  voir 
dins  fà  lettre  221.  à Louis  VIII.  Roy 
de  France,  nous  combatrons,  dit- il, pour 
TEglife  noftreMere  avec  les  armes  dont 
il  nous  eft  permis  de  nous  fervir,  c’eft  à 
dire  avec  les  prières  & les  larmes  répan- 
dues devant  Dieu. 

L'on  peur  dire  que  tous  lés  Pères 
dont  l’ôn  vient  de  raporter  la  doflrine 
& la  conduite  , fçavoir  S.  Athanafc, 

S:  Hilaire,  Liberius,  Ofius,  S.  Bafile, 

Félix  III.  Gelafe  , Vigile  , Sylvere,- 

T 5>  SiGre-  ' 
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S. Grégoire,  auûi  bien  que  Vitallion* 
Leon I V.  &JeanVIII.  étoienttousde 
ce  fentiment.  Leur  conduite  en  ce  point 
eft  un  bon  garant,  puifqu’ils  é,toient  trop, 
fàges  & trop  faints  pour  agir  contre  leurs- 
fentimens. 

Cependant  comme  il  y en  a qui  pré- 
tendent que  non-feulement  l’Eglilè  peut 
excommunier  les  Souverains,  mais  qu’el- 
le doit  même  le  faire  quelquefois;  il  eft 
jufte  de  répondre  aux  faits  & aux  exem- 
plesqu’ils  raportentpourfavorifer  cette 
prétention. 

Ils  obje&ent  donc  I.  l’exemple  de 
l’Empereur  Philippe,  que  quelques-uns. 
tiennent  avoir  été  le  premier  Empereur 
Chrétien , . qui  fut  au  raport  d’Eufebe 
excommunié  & mis  au  nombre  des  peni-. 
tens. 


On  répond  qu’il  paroitpar  lepaflage 
d’Eufebe,  que  Philippe  nefutpoint  ex- 
communié par  voye  d’autorité  & mal- 
gré lui,puifqu’il  eft  dit  exprelfément  que 
Fabien  lui  perfuada  d’y  confentir  pour 
obtenir  la  remiffion  de  fes  pechez  : Or 
on  n’a  pas  avancé  cy-delfus  qu’il  ne  fut 
pas  à propos  d’excommunier  les  Prin- 
ces , & par  voye  de  difeipline  lorfqu’ils 
s’y  foumettent,  car  alors  il  n’y  a pas  lieu 
d’aprehender  le  fchifme  & les  autres  in- 
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conveniens  dont  parle  Saint  Auguftin, 
mais  feulement  qu’il  ne  falloit  pas  les 
excommunier  malgré  eux  ; l’exemple 
de  Philippe  ne  prouve  point  le  con- 
traire. 

De  plus  au  raport  d’Eufebe , Philip- 
pe n’étoit  Chrétien  qu’en  fecret,  ainfi 
fon  excommunication  ne  pouvoit  pas- 
pafifer  pour  publique  au  fens  qu’on  a ex- 
pofé  cy-dcfîù$  > & où  on  le  prend  com- 
munément. 

Enfin  cette  excommunication  nes'é- 
tendoit  pas  au  commerce  civil , & n’c- 
toit  purement  qu’une  peine  fpirituelle.- 
Gutre  cela  ce  n'eft  pas  une  chofe  bien 
confiante  fi  Philippe  a été  Chrétien,  & 
de  quelle  maniéré  il  l’étoit  ; il  y a bien  de 
l’aparcnceque  ce  qui  adonné  lieu  de  le 
croire,  eftque  non-fèulcment  ilncper- 
fecutoit  pas  les  Chrétiens , mais  les  favo- 
rifoit  & en  faifôit  eftime  ; ce  n’eft  pas 
une  choie  extraordinaire  de  dire  qu’un 
Prince  eft  d’un  parti  qu’on  Içait  qu’il  fa- 
vorife. 

2.  L’on  objeéte  ce  que  raporte  Saint 
Chryloftome  de  Babilas  Evêque  d’An- 
tioche , qui  empêcha  l’Empereur  Decius 
d’entrer  dans  l’Eglilè , même  en  lui  don- 
nant du  poin  dans  la  poitrine  & le  re- 
PLOuflànt  rudement. 

X 4. 
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L’on  ne  voit  pas  ce  que  cette  a&ion  du 
fâint  Martyr  Babilas  fait  au  fujet  que  l’on 
traite  ; il  s’agit  de  l’excommunication 
des  Princes  , & il  n’en  eft  point  parlé 
dans  cet  endroit.  II  eft  vray  que  Taétion 
de  Babilas  étoit  hardie , mais  elle  eft  plus 
admirable  qu'imitable  , & il  la  faut 
attribuer  à un  mouvement  extraordinai- 
re du  S.  Efprit  dont  ce  fâint  homme  étoit 
rempli.. 

3.  L’on  objcéèe  l’exemple  de  fâint 
Athanafe  qui  excommunia  le  Prefèt 
deLybie,  &de  S.Bafüequi  non  feule-, 
ment  l’approuva,  mais  la  publia,  & or- 
donna qu’il  falloir  éviter  tout  commerce, 
avec  ce  Prefèt., 

L’on  répond  que  ce  Prefet  n’étoit  ni. 
Roy,  ni- Prince,  mais  un  purMiniftre 
du  Prince;  homme  feelerat  s’il  en  fut  ja.- 
mais , & tellement  odieux  à tout  le  mon- 
de  qu’il  n’y  avoit  pasjieu  de  craindre  au- 
cun inconvénient  de  fon  excommuni- 
cation. Voilà  pour  ce  qui  regarde  fâint 
Athanafe;.  pour  ce  qui  eft  de  S.Bafile,. 
U réponfê  eft  encore  plus  facile,  car  le 
Prefet  deLybie  n'avoit  aucun  droit,  ni 
aucune  jurifdiéiion  dans  la  Capadocc  où 
fâint  Baille  étoit  Evêque. 

4.  L’on  fait  grand  bruit,  & l’on  pré- 

tend tirer  de  grands  avantages  de  l’a- 
( ^ éHqth 
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âriori  de  fâint  Ambroife  qui  excom- 
munia les  deux  Empereurs  Theodofê  & 
Maxime. 

Mais  il  cft  vifible  par  l’Hiftoire  me-- 
me  que  Theodofe  Prince  tres-pieux,  fc 
fournit  à l’excommunication  , & il  ne 
faut  point  douter  qu’un  homme  auffi  fâ- 
geque  fâintAmbroife  n’eut  pris  avec  cc- 
Prince  toutes  les- précautions  raifonna-- 
blés  que  la  prudence  Chrétienne  diète  en- 
ces  rencontres.  • ; 

Pour  ce  qui  eft  de  l’excommunication  * 
de  Maxime,  il  paroit  encore  par  l’Hi-  : 
ftoire  que  fâint  Ambroife  ne  fit  autre' 
chofè  que  de  ne  plus  communiquer  avec- 
lui.  C’eft  tout  ce  que  veut  dire  l’ex- 
communication d$  Maxime. 

5.  L’on  objeéte  l’exemple  dé  l’Impe- 
ratrice  Eudoxie  femme  d’Arcadc  que 
faint  Chryfoftome  exclut  de  l’entrée  de  r 
l’Eglife,  ce  qui  eft  une  forte  d’excommu- 
nication. - 

N’étoit  l’autorité  deTheodoret  qui 
raporte  cette  Hiftoire,  elle  a tout  à fait 
l’air  d’un  conte.  - Mais  fuppofé  qu’elle  • 
foit  vraie;  l’on  répond  que  les  plus  mo-^-  # 
derez  , & les  plus  équitables  n’ont  pas 
aprouvé  en  toutes  -chofcs  la  conduite  ’ 
de  fâint  Chryfoftome’  à l’égard  de.  cet-  - 
te  Princeffc,  non  pîusv  que  les  décla-t- 
7 Tl  5>  mations- j 
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mations  publiques  qu’il  fit  contr'elle 
dans  l'une  dcfquelles  en  fe  comparant  à 
Saint  Jean  Baptiftie , il  la  compare  àHc-~ 
rodias. 

tf.vL’on  fait  infUnce  fur  l’exemple 
de  l’Empereur  Arcade  excommunié, dit- 
on  , par  le  Pape  Innocent  I.  à caufcdu. 
banniflement  de  S.Chryfoftome.  Sur  ce- 
3.  juj  d’Anaftafe  excommunié  par  le  Pape 
Symmaque  , & de  Leon  l’Ifaurien  ex- 
riatine  communie  par  les  deux  Gresoires  IL. 

élans  la  vit  - T T T 1 0 

dt  Greg.  3.  & I 1 1. 

Quand  l’on  rejetteroit  ces  Hiftoires. 
comme  des  fables,  l'on  ne  feroitque  ce 
p qûV&.pnufre  Auteur  tres-Catho-. 

wf iv  JT,  * 1 • • t 

lique  & très- judicieux  î car  parlant  de. 
Grégoire  VII.  qui  excommunia  l'Em- 
pereur Henry  IV-  il  dit  qu’il  fit  en  cela 
une  aéfion  qui  jufqu’alors  avoit  été  (ans 
exemple;  car,  ajoûte-t'il,  je  ne.m’arê- 
/ te  pas  aux  fables  qu’on  raconte  d’ Arca- 
de, d'Anaftafe,  & de  Leon  l'Ilàurien. 
Ges  paroles  font  voir  que  cet  auteur  re- 
' jette  comme  des  fables,  non-fèulement 
les  exemples  qu’on  vient  de  raporter;.. 
mais  ceux  que  l’on  va  raporter  encore 
jufqu’àGregoire  VII.  c’eft  àdirejufqu’à 
Pan  mille,  & plus  de  cinquante  ans  par 
delà.  - 

7..  L’on  raporte  encore  fur.ee  fujet 

l’excm»»- 
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l’exempledu Prefet Androniquc exçom-  sin.Jtm 
munie  par  Sincfius.  5,‘ 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  l’Of- 
ficier & le  Miniftre  d'un  Prince  , & le 
Prince  même.  Déplus  cet  homme  étoit 
unfcelerat  haï  de  tout  le  monde:  Ainfi 
fon  excommunication  ne  pouvoir  point 
avoir  les  mauvaifes  fuittes  qui  rendent 
celles  des  Princes  dangereufes. 

8.  L’on  prête  l’exemple  du  Comte  Bo- 
niface  excommunié, dit-on, par  faint  Au- 
guftin. 

Les  fèntimens  de  faint  Auguftin  ra- 
portez  cy-deffus , rendent  ce  fait  tout  à danois 
fait  hors  d’aparcnce,  auffi  paffe-t’il  pour 
tel  parmi  les  plus  habiles,  & c’eft  pour- 
quoy  la  lettre  6.  où  il  en  eft  fait  mention  ’ 
n’cft  pas  au  rang  des  autres , mais  a été  re- 
jçttee  dans  le  fùpplement. 

9. . L’on  prétend  encore  que  l’Impe- 
ratrice  Théodore  femme  de  l’Empereur 
Tuftinien  a été  excommuniée  par  le  Pape  Grtg.i.\ 

\T.  ...  r r lettT.i C 

Vjgilius. 

Il  eft  évident  par  l’Hiftoire  mefme 
que  la  perfonne  de  lTmpcratrice  n’ai 
pas  été  anathematiféc  , mais  le  dogme: 
qu’elle  favorifoit  dont  il  ne  s’agit  pas  • . 


’.  i. 
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Enfin  Ton  produit  l’exemple  de  Lo- 
taire,  de  Didier  Roy  des  Lombars,  de: 
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4c  Charles  le  Chauve.  Le  premier  ex*, 
communié  par  Nicolas  I,  Le  II..pa£ 
Adrien.  Le  III.  par  Jean  VIII. 

Mais  l’Hiftorien  mefme  fait  foy.  que 
ces  Princes  n’ont  pas  été  excommuniez, 
mais  feulement  menacez  de  rexcoramu-? 
nication.. 

Voilà  les  exemples , & lés  faits  que 
l’on  a coutume  de  raporter  pour  auto-r 
rjfer  l’ufage  de  l’excommunication  des 
Princes  ; l’on  peut  juger  par  les  répons 
fes  qui  y ont  été  faites  du  cas  que  l’on 
doit  faire  fur  euxi 

L’on  peut  encore  ajoûter  * que  toutes 
les  fois  que  l’on  trouve  dans  l’antiquité 
le  mot  d’excommunication , il  ne  figni-r 
fie  pas  tousjours  laprivatioft  .desSacre- 
mens'  &des  prières  publiques,  non  plus 
que  l’exdufion  des  aflemblées  de  l’Egli-? 

Iç,  encore  moins  la  privation  du  corn-, 
merce  civil , mais  feulement  que  ce-r 
lui  qui  excommunie,  ne  communique 
plus  ayec  l’excommunié  ; c’eft  à dire.,  , 
ne-reçoit  plus  de  lettres  delà  part , n’of- 
fre plus  pour  lui,  .&  ne.  le  nomme  plus 
dans  les  prières  publiques  de  l’figlife. 
Ainfi  quand  il  feroit  vray  qu’innocent  I. . 
a.uroit  excommunié  Arcade,  il  eft  évi- 
dent que-  cela  ne  peut  lignifier  tout  au  v 
plus , finon  qu’il,  le,  retira  dd.fa  commu^  ' 

nio  Qy, 
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nion,  au  fens  que  je  viens  de  dire.  Cap  r - 

excepté  Nicephore  dont  la  foy  eft. fort 
fufpette,  tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps- 
là.  témoignent  conftamment  qu’Arcade 
a toujours  vécu  & eft  mort  dans  l’ufage 
des  Sacremens-,  c’éft  à dire  dans  la  Corn* 
munion  defEglife.  Ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer,  pour  nepointcon- 
fondre  les  idées  que  l’on  joint  aux  mors 
en  ce  temps-ci , avec  celles  que.  fon  y , 
joignoit  autrefois. 

L’EGLISE  N’^4  4UCUN  , 

pouvoir  rit  dire  El  ni  indireEl  fur  le  tem- 
porel des  Princes & epue  par  confie- 
. ejuent , ni  le  Pape , ni  un  Concile  même 
general , ni  aucun  autre  EcclefîaJltcjue 
ne  les  peut  depofer,  ni  ah  foudre  leurs  Su- 
jets du  ferment  de  fidelité , meme  en 
cas  d’herefie  & d’apofiafte. 

T És  Partifans  de  la  Cour  Romaine*, 

■^du  nombre  defquels  font  prefque 
tous  les  Scholaftiques , font  tous  les 
efforts  imaginables  pour  appuyer  l’affir- 
mative* . I|s  fè  vantent  même  d’en  don-  - 
ner  des  demonftrations,  ce  qu’a  fait 
entr’autres  Grégoire  de  Valence.  Ils  ont  ^ 
été  précédez  par  faint  Thomas  qui  Ja  foû-  1 ».  ?.  ». 
tient,  ouvertement  dans  fà, Somme  & 

T.  7 danss 
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M.f.ï*.  dansfon  Livre  des  Sentences.  Elle  a voit- 
tift.'dîft.  même  en  France,  il  y a environ  un  fie-» 
de,  plufieurs  Partions,.  comme  il  pa- 
rut par  le  Decret  injufte  rendu  en  Sor- 
bonne contre  Henri  III.  enfuite  de  la- 
Sentence  d’excommunication  fulminée 
contre  lui  par  Sixte  V.  Ce  Prince  par  ce 
Decret  fut  déclaré  déchu  de  fon  Royau- 
me , & lès  Sujets  abfous du forment  de* 
fidelité,  fous  prétexté  qu'il  était  fauteur 
d’heretiques. 

L'on  objeéba  depuis  la  même  choie" 
à Henri  IV.  & l’on  prétendit  que  (on 
herefie  Je  rendoit  incapable  de  parvenir 
à la  Couronne  de  France  qui  lui  étoit 
échûë  par  une  fucceflion  légitimé  &in- 
conteftable.  C’eft  ainfi  que  la  palfion 
& l’intérêt  font  fouvent  la  réglé  de  la 
do&rine  même  dans  les  choies  les  plus* 
y.  importantes. 

Mais  l’on  fera  voir  que  ce  fontiment, 
eft  tout  à fait  contraire  à la  raifon  & 
au  bon  fens;  qu’il  eft  oppofé  à l’Ecri- 
ture Sainte  & aux  Peres , tout  à lait 
éloigné  de  la  pratique  de  l’Eglifo  pen- 
dant plus  de  mille  ans;  & enfin,  qu’il 
n'eftappuyé  fur  aucun  fondement  foüde  • 
&raifonnable. 

Lêfenti Il  n’cft  pas  befoin  d’en  aller  chercher 
des  preuves  bien  loin;  car  il  eft  évident 
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que  PEglife  ne  peut  avoir  plus  de  pou- 
voir  que  Jesus-Christ  même  ne«j> 
s’en  eft  attribué.  Or  J e s u s-C  h r i s t Tmrtlrïà 
ne  s’efl.  attribué  aucun  pouvoir  fur  Ie^j^ 
temporel  des  Princes.  Donc  l’Eglife /<»*." 
n’en  peut  prétendre  aucun  ? 

11  ne  faut  avoir  que  tarit  foit  peu  de  < 
connoiffance  de  l’Evangile  & de  la  vie  ^ 
de  Jesus-Christ,  pour  demeu--  * 
rer  d’accord  de  ce  raifonnement.  Que 
fi  quelqu’ün  pourtant  en  doutoit , il 
peut  fe  fouvenir  que  Jesus-Christ  n’a  7 
exercé  aucun  aébe  de  JürifcliéHon  tem-  \ 
porelle,  & qu’un  homme  l’étant  venu 
trouver  pour  le  prier  de  vuider  un  diffe- 
rent qu  i!  avoit  touchant  une  fucceffion. 

Il  lui  répondit  : Mon  ami  , qui  m’a 

établi  pour  être  vôtre  Juge?  Que  non  . 
feulement  il  ne  s’efl:  pas  contenté  d'or- 
donner qu’on  payât  le  tribut  au  Prince  <>. 
mais  qu’il  l’a  payé  lui-même.  Qu’il  a' 
déclaré  que  fbn  Royaume  n’étoit  pas  de 
ce  monde  : Que  quoique  de  fbn  temps 
le  monde  fût  gouverné  par  des  Princes 
infidclles,  idolâtres  & tout  à fait  corrom-- 
pus  : Qu’il  n’a  pourtant  rien  attenté  con- 
tr’eux , non  plus  que  contre  le  moindre 
des  Magiftrats  & des  Puiffances  tempo- 
relles. Qu’enfin  H a reconnu  lui- même- 
leur  autorité  fur  & perfonne , en  fe  foû- 

s mettant- 
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mettant  au  Jugement  de  Pilate,  quoi» 
qu’il  y allât  de  fa  vie  : Qu’il  a été  depuis 
limité,  entr  autres  par  fàint- Paul  qui  ne  fe 
contenta  pas  de  fubir  le  Jugement , mais 
qui  s’y  fournit  de-lui-même*  en  appe- 
lant fans  contrainte  au  Tribunal  de  Ce» 
fàr , & difânt  que  c’étoit  par  lui  qu'il  de- 
voit  être  juge.  Il  n’y  a donc  aucune  diffi- 
culté dans  ce  premier  raifonnement. 

En  voici  un  fécond  qui  n’eft  pas 
moins  forti.  LeTape  ne  peut  en  rien 
preferire  contre  l'autorité  temporelle 
des  Princes , s'il  ne  leur  eft  fuperieur 
pour  le  temporel.  Or  il  eftévident  qu’il 
ne  l’eft  pas  ; car  ils  tiennent  en  cela  la  pla- 
ce de  Dieu,  & font  les  Miniftres  &fes 
Vicaires,  & non  pas  du  Pape  nidequi 
que  ce  fort  : Car  , . comme  dit  Saint 

Paul,  le  Prince  temporel  eft  Miniftre  de 
Dieu  pour  exécuter  fà  vangeance  con- 
tre ceux  qui  font' mal.  C eft  pourquoi 
il  ajoûte  , que.  celui, qui  s’oppofê  aux 
Puiflances  & s’élève  contre  leur  autorité 
reftfte  à l’ordre  de  Dieu  * La  raifon  qu’il 
en  rend  eft  tout  à fait  convaincante  ; c’efty . 
dit-il , qu'ils  ont  été  établis  deDieu, 
& que.  c'eft  dç,  lui  qu’ils  tiennent  leur 
pouvoiti  Elle  ne  vient  donc  pas  du 
Pape,  & par  confequent  elle  ne  lui  eft v 
pasfoûmife... 
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U eft  ,ft  vray  que  la  qualité  qu’ils 
portent  de  Vicaires  de  Dieu  les  rend 
indépendans  de  qui  que  ce  (bit,  que  le 
Pape  même  ne  Ce  prétend  indépendant 
& exempt  de  la  Jurifdiétion  de  l’Eglifè 
que  parce  qu’il  eft  Vicaire  de  J e s u s- 
Christ:  Il  faut  dire  de  Jésus- 
Christ  & non  pas  de  Dieu , comme 
Ton  a commencé  à dire  depuis  quelque 
temps.  Car  quoique  J.  C.  foit  Dieu  & 
homme,  l’Eglifê  n’a fuccedé qu’au  pou- 
voir qu'il  a eu  en  qualité  d’homme  ; car 
elle  demeure  elle- même  d’accord  quelle 
ne  peutpasinftituerde  nouveaux  Sacre- 
mens , ni  remettre  les  pechez  fans  fè  fer- 
vir  des  moyens  établis  par  J e s u s- 
• Christ,  que  parce  qu’il  a fait  l'un  & 
l’autre  en  qualité  de  Dieu  & non  pas  en 
qualité  d’homme.  Au  contraire,  les 
Princes  font  véritablement  les  Vicaires- 
de  Dieu  pour  le  temporel  & le  civil , & 
c’eft  pourquoi  ils  ont  fur  les  hommes- 
pouvoir  de  vie  & de  mort,  qui  propre- 
ment n'appartient  qu'à  Dieu. 

Il  s’enfuit  de  là  par  un  troifiéme  rai- 
fonnement  que  Jesus-Christ  en 
qualité  d’homme, non  feulement  n’ayant 
eu  aucun  pouvoir  fur  les  Princes,  mais- 
même  y ayant  été  fournis , le.  Pape  qui 
eft  fon  Vicaire  n’a  aucune  autorité; 
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fiir  eux,  mais  leur  eft  même  foûmîsdè 
droit , & dépend  d’eux  pour  le  temporel* 
dans  les  lieux  où  il  n’eft  pas  Souverain* 
Et  telle  en  effet  a été  la  pratique  de  TE— 
• glifê  pendant  plus  de  huit  cens  ans. 

Cette  raifon  n’eft  pas  moins  convain- 
cante que  les  autres;  carc’eft  une  vérité 
confiante  & reconnue  de  tous  les  fea- 
vans , que  l’on  ne  peut  pas  être  fuperieur 
& inferieur  dans  le  même  genre.  Or  le 
Pape  de  droit  eft  inferieur  aux  Princes 
pour  le  temporel , & pour  la  plupart  des 
points  de  la  difeipline  ecclefiaftique.- 
Donc- en  ce  même  genre  il  ne  peut  pas 
êtreleurfuperieur? 

Outre  cela,  l’Eglife  pendant  plus  de 
huit  cens  ans  a reconnu  l’autorité  des 
Princes.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  Code 
Theodofien  & les  Nouvelles  de  Jufti- 
nien,  où  il  y a plus  de  fix  vingt  Ioixqur 
concernent  l’Eglife.  Celles  de  l’Empe- 
reur Leon  VI.  où  il  y en  a plus  de  40.  JEt 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  où  il 
y en  a plufieurs.  Elle  étoit  donc  alors- 
bien  éloignée  de  prétendre  fur  le  tempo- 
rel des  Princes. 

L’on  peut  remarquer  entr’autres  deux 
loix  bien  confiderables  de  Leon  VI* 
G*eft  fa  Nouvelle  troifiéme  & fécondé, 
par  la  première  defquelles  il  permet  le 
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Divorce,  & donne  pouvoir  à un  hom- 
me dont  la  femme  fera  devenue  folle, 
de  le  remarier  du  vivant  meme  de  cette 
femme  , pourvu  qu’il  attende  feule- 
ment jufques  à la  troifiéme  année.  Par- 
la féconde , il  permet  à la  femme  la  me- 
me choie  apres  cinq  ans. 

. Cependant  l’Eglife  qui  étoit  fi  pure 
dans  les  premiers  liecles  n’a  jamais 
réclamé  contre  ccsloix,  & a donne  de 
fort  grandes  louanges  aux  Princes  qui- 
cn  ont  été  les  auteurs. 

A ces  raifbns  qui  paraîtront  fans  dou- 
te  convaincantes,  j’en  ajoute  une  tres- 
fbrte  prife  des  principes  même  de  Belar**- 
min  qui  s’eft  fi  fort  déclaré  pour  l’opi- 
nion contraire.  C’eft  dans  fon  fécond 
livre  du  Pont*  R.  ch.  29.  où  il  reconnoît; 
que  devant  que  les  Empereurs  fulfent- 
convertis  à la  foi , les  Papes  étoient  leurs^ 
Sujets  & dépendoientabfblument  d’eux 
pour  le  temporel.  Mais  ajoûte-t’il,  les. 
Princes  s’étant  faits  Chrétiens  font  deve- 
nus les  Sujets  des  Papes , & il  a aquis  fur 
leur  temporel  un  droit  qu’il  n’avoit  pas 
auparavant. 

Au  principe  de  Belarmin  l’on  en  peut* 
ajoütcr  un  autre  dont  tout  le  monde 
demeurera  aifément d’accord,  c’eft  que 
la  Religion  Chrétienne  ne  dcpoüil-*- 
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le  pas  malgré  eux  ceux  qui  l'embraÊ 
fent  des  droits  qu'ils  pofledent  legiti- 
mement. 

Cela  fuppofc  Ton  doit  raifbnner  ain- 
“'fî.  Ce  qui  appartient  à quelqu'un  ne 
peut  ceffer  d’être  à lui  & appartenir  à 
un  autre  qu'il  nelecedè.  Or  les  Prin- 
. ces  devant  qu’ils  euflent  embfaflfé  la 
Religion  Chrétienne  croient  les  fupe- 
rieurs  des  Papes.  Dont  ils  n*ont  pu  per- 
• dre  ce  droit,  s’ils  ne  l'ont  cédé  ; mais' 
ils  ne  l’ont  point  cédé , ils  le  poffedent 
donc  encore  , ou  tout  au  moins  ils  ne 
font  point  les  Sujets  de  celui  dont  de 
droit  ils  font  fuperieurs , ou  au  moins 
tout  à fait  indépendans. 

Que  fr  l’on  prétend  que  lès  Princes1 
ont  renoncé  à ce  droit  d’indépendance? 
dont  pourtant  ils  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord, il  le  faut  prouver  i ilnefuffitpas 
que  les  Partifans  de  la  Cour  Romaine  le 
difent , ils  font  intereflez , & l’on  n’effc 
pas  obligé  de  croire  un  intcrelfé dans 
propre  caufe.  Il  faut"  donc  produire  des 
aftes  autentiques , par  lefqucls  l’Empe- 
reur, le  Roi  de  France,  & les^autres 
Princes  Chrétiens  ayent  renoncé  au  droit 
d’indépendance,  & fe  foient  fournis  au- 
Pape  pour  le  temporel.  Mais  fi  on  né- 
peut  fournir  aucune  preuve  de  cette 
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prétention  , comme  en  effet  on  n’en 
peut  fournir  aucune  ; les  - Princes  font 
bien  fondez  à fe  prétendre  & à demeurer 
toujours  indépendans. 

Mais , dira-t’on , la  profeffion  de  la 
Religion  Chrétienne  emporte  la  fujet- 
tion  au  Pape.  C’eft  ce  qui  ne  peut  fc 
dire  avec  la  moindre  vrai-femblance  : 
Car  comme  on  l’a  déjà  avancé , la  pro- 
feffion du  Chriftianifme  ne  dépouille 
perfonne  de  fes  droits  légitimés.  Ainfi 
ce  droit  d’indépendance  appartenant  lé- 
gitimement aux  Princes  avant  leur  con- 
verfîon , la  profeffion  chrétienne  ne  les 
'enapasdépoüillez. 

Il  eft  confiant  d’ailleurs , que  la  pro- 
feffion du  Chriftianifme  fbûmet  à la 
. vérité  ceux  qui  l’embraffent  à Jésus- 
Christ,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’el- 
le les  foûmette  aux  Papes. 

Il  eft  pourtant  vray,  dira-t’on , qu’un 
Prince  en  recevant  le  Baptême  devient 
enfant  de  l’Eglife , & fe  fbûmet  par  con- 
fèquentàcelui  qui  en  eft  le  chef. 

L’on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  s’y 
foûmette  en  effet , mais  c’eft  pour  le 
fpirituel  & non  pas  pour  le  temporel; 
car  la  puifTance  de  l’Egüfè,  &parcon- 
fequent  celle  des  Papes  ne  s’étend  pas 
plus  loin-;  Que  l’Eglife  n’ait  qu’une 
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puiflànce  fpirituelle  , cela.parôit  de  ce 
qui  a été  dit  ci-dcffus  , qu’elle  n’a  pas 
plus  de  pouvoir  que  J e s v s-C  h r i s t 
' ne  s’en  efl  attribué  tant  qu’il  a vécu  fur 
la  terre  ; car  il  ne  s’eft  attribué  qu’une 
autorité  fpirituelle.  Quand  donc  il 
fèroit  vray\  que  les  Princes  par  le  bap- 
tême (croient  autant  fournis  aux  Papes 
qu’à  Jesus-Christ,  l’on  n’en 
pourroit  rien  conduire  pour  la  dépens 
dance  temporelle,  puifqu’en  cela  Jésus*» 
Christ  ne  s’eft  rien  attribué. 

On  pourroit  très- bien  prétendre  & 
conçlurre  des  deux  droits  qu’avoient  les 
Princes  à l’égard  des  Papes , dont  le  pre* 
tnier  efl:  en  ce  qu’ils  n’en  dépendoient 
pas;  & le  fécond,  que  les  Papes  depen- 
doient  véritablement  d’eux  pour  le  tem- 
porel; qu’ils  auroient  perdu  le  (ècondï 
Car  en  effet,  les  Papes  ne  dépendent  plus 
des  Princes,  & les  Princes  les  reconnoif. 
fènt  eux-mêmes  pour  indépendans , en 
leur  rendant  par  leurs  Ambafladeurs 
tout  ce  qu’on  a coutume  de  rendre  à 
ceux  qui  ne  dépendent  de  perfonne  : 
Mais  pour  le  premier , il  efl:  certain  que 
les  Princes  ne  l’ont  pas  perdu  ; & que  fi 
le  Pape  n’cft  pas  leur  Sujet,  ils  ne  (ont 
pas  non  pl us  fes  Su j ets. 

Si  les  prétentions  de  la  CourRomai* 
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ne  fur  le  temporel  des  Princes  font 
contraires  à la  raifon  & au  bon  fens,  \tus  - 
«lies  ne  le  font  pas  moins  à l’Ecriture  Princts^- 

C.  « n #■  j»  pendent  dt* 

•!>aintC*  Pape  ponr 

Cela  parait  1.  Par  l’exemple  des  Utm*oul' 
Prophètes  & des  fouverains  Pontifes  de 
1 ancien  Teftament,  qui  ont  vécu  fous 
des  Princes  impies,  idolâtres  & apoftats, 

| 3c  qui  pourtant  n’ont  pas  laifle  de  leur 
être  fournis  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  civil , & qui  n’etoit  pas  contraire  à la 
Loy  de  Dieu,  Us  n’ont  jamais  entre- 
pris de  les  depofèr.  Ils  ne  le  font  point 
prétendus  exempts  du  ferment  de  fide- 
lité, & n ont  point  cru  que  les  autres  le 
fuffent. 

C’eft  ce  qu’on  peut  conclurre  de  la 
conduite  d’Elic,  d’EIilee,  d’Ifaïe,  de 
Jeremic , & de  prelque  tous  les  Prophè- 
tes , qui  etoient  trop  éclairez  pour  ne  pas 
Içavoir  cequ  ils  étoient  obligez  de  faire  , 

& trop  zelez  pour  les  interets  de  Dieu 
pour  manquer  à ce  qu’ils  eullent  cru  être 
d’obligation  & de  confcience.  > 

C eft  pourquoi  l’on  peut  conclurre 
deux  choies  de  leur  exemple.  1.  Que 
l’infidélité  & l'apoftalie  ne  font  point 
déchoir  un  Prince  de  fon  autorité  tem- 
porelle. 2.  Que  non  feulement  l’on 
peut,  mais  que  Ion  eft  même  obligé 
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en  confidence  de  leur  obéir.  Cette  preu- 
ve eft  fi  évidente  , qu’il  n’eftpas  belbin 
d’y  infifter  davantage. 

Pour  ce  qui  cfb  du  Nouveau  Tefta- 
inent,  il  n’eft  pas  moins  favorable  aux 
Princes*  C’eft  ce  que  nous  apprend  l'e-.- 
xemple  de  Jésus- Christ  même: 
L'on  fçait  qu’il  a vécu  & prêché  fous 
l’Empire  de  Tibere,  Prince  non  feule- 
ment heretique,  mais  idolâtre;  cepen- 
dant il  n'enfeigna  jamais  qu'il  fallut  fè 
révolter  contre  lui,  au  contraire  il  lui 
rendit  lui-même  la  foûmiffion  & l'obeïfi- 
lance  qui  lui  étoit  due  pour  le  temporel 
. & le  civil , en  ordonnant  qu’on  lui  payât 
le  tribut,  & en  le  payant  lui-même  , 
quoique  ce  fût  la  plus  grande  marque  de 
fbûmiffion&de  dépendance. 

Saint  Paul  a fuivi  la  mefine  douri- 
ne, & dans  là  conduite  & dans  lès  pa- 
rôles  ; car  non  feulement  il  n’a  point 
enfeigné  que  les  infidelles , les  héréti- 
ques & les  apoftats  ne  pouvoient  point 
eftre  les  Seigneurs  temporels  des  Chré- 
tiens , mais  il  a enfeigné  tout  le  con- 
traire: Oujm  chacun, dit-i\ifoir  fournis  aux  - 
jPuijfances  fuperieures  ; (c’eft  des  Puifi- 
lances  temporelles  qu'il  parle , ) & il  ne 
fait  pour  le  Commandement  aucune  di- 
ftinâion  entre  les  fidelles  & les  infidelles, 
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les  heretiques  & les  catholiques  ; & pour 
robeïflfance , il  ne  diftingue  pas  entre  les 
Papes , les  Evêques,  le  Clergé  & les  Secu- 
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le  plus  habile  de  tous  les  Interprètes  de  Si/ 1?. 
fâint  Paul  : Otfun  chacun , dit-il,  foit  foû - 
mis  aux  PuiJJances  fouver aines  ; quand  il 
feroit  Apoftre,Evangelifte,  Prophète, 
qui  que  ccpuifle  eftre,  il  fautqu’il  foit 
fournis.  Et  il  eft  compris  dans  l'Ordon- 
nance de  PApoftrc.  • 

Quoique  Paint  Bernard  ait  vécu  dans 
un  (iecle  où  les  Papes  avoient  déjà  fort 
avancé  leurs  prétentions  temporelles  fur 
les  Princes,  il  cli  encore  plus  exprès  fur 
ces  paroles  de  f Apoftre  ; car  écrivant  à 
Henri  Archevêque  de  Sens:  Que  toute  \ 
fer  forme , dit-il  ,fott  fournis  aux  Puijfances 
fuferieures  ; (ce  font  les  paroles  de  fApo- 
ftre.)  Si  tous  doivent  eftre  fournis , vous 
le  devez  donc  eftre  aufti  bien  que  les  au- 
tres ; qui  vous  a excepté  de  cette  totalité 
qui  comprend  tout  \ Si  quelqu'un  tente  ' , 

de  vous  en  excepter , il  ne  cherche  qu’à 
vous  tromper.  Ne  fuivez  donc  pas  les 
confcils  de  ceux  qui  étant  Chrétiens  s’e- 
ftiment  deshonorez  en  obeïffant  aux  pa- 
roles de  J e s u s-C  h r 1 s t , •&  en  fui- 
vant  ces  exemples- 

Puis  ayant  raporté  ce  que  difoient 
V ceux 
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ceux  qui  tenoient  pour  l’exemption  des 
Clercs  de  la  Jurifdiétion  temporelle  des 
Princes.  V oila  ce  qu'ils  difenr,ajoûtc-t’il  ; 
mais  Jesus-Christ  a bien  parle 
autrement,  &s’eft  bien  conduit  d'une 
autre  maniéré  : Rendez,  dit-il,  àCefâr 
ce  qui  eft  àCcfar,  & à Dieu  cequicflà 
Dieu.  Ccqu’ilditfiexpreffémenr,  il  l’a 
pratiqué  lui-mcme.  Celui  qui  avoit  fait 
Cefar  ce  qu’il  étoit , ne  fit  point  difficulté 
de  lui  payer  le  tribut  ; & en  le  faifànt, 
il  vous  a donné  l'exemple  de  ce  que  vous 
devez  faire. 

Quoique  ces  paroles  foient  des  plus 
fortes,  il  infifte  encore  davantage  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  fur  ce  même 
fentiment.  Vousméprifez  les  Séculiers, 
continuë-t’il;  mais  qui  l'étoit  plus  que 
Pilate  , devant  lequel  le  Seigneur  non 
feulement  voulut  bien  comparoître  pour 
en  être  jugé,  mais  il  reconnut  encore  que 
la  puiflânee  qu’il  exerçoit  à fon  égard 
étoit  légitimé , & liii  avoit  étédonnéc  de 
Dieu?  Vous  n'auriez,  dit-il,  fur  moi 
aucun  pouvoir  s'il  ne  vous  avoit  été  don- 
né d’enhaut.  C’étoit  dire  de  parole  & 
d’exemple  ce  qu'il  a depuis  fait  prêcher 
fi  hautement  par  fes  Apôtres.  Il  n'y  a 
point  de  Puiflances  qui  ne  viennent  de 
Dieu  ; c’efl  pourquoi  quiconque  leur 
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refifle,refift:e  à ce  que.  Dieu  lui-même  a 
établi. 

Ces  paroles  de  S.  Bernard  font  voir 
que  de  Ton  temps  l’opinion  de  l’indé- 
pendance des  Clercs  n’e'toit  pas  encore 
bien  établie,  &que  l’Eglife  n’étoit  pas 
alors  dans  une  paifible  pofleffion  des 
droits  imaginaires  qu’on  prétend  au- 
jourd’hui ne  lui  pouvoir  être  conte- 
nez. 

Mais  pour  retourner  à l’Ecriture 
Sainte  , faint  Paul  ne  s’efl:  pas  conten- 
té de  recommander  l’autorité  des  Prin- 
ces dans  l’endroit  qu’on  vient  de  citer, 
il  continue  : Il  n’y  a point  de  puiflan- 
ce  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Donc  qui 
refifte  aux  Puiflances  refifte  à Dieu 
même.  D’où  il  conclut  encore  que  ce 
n’eft  pas  feulement  la  crainte  , mais  la 
confcience  qui  nous  doit  foûmettre  il 
eux.  Et  pour  faire  voir  que  cette  foû- 
•milfion  ne  doit  pas  être  feulement  de 
parole,  mais  d’effet  : Rendez  donc, dit-il, 
à un  chacun  ce  que  vous  lui  devez , le  tri- 
Nbut  à qui  vous  le  devez,  l’honneur  &Ia 
crainte  à ceux  qui  doivent  être  craints  & 
honorez. 

_ • 

Dans  l’Epitre  à Tite,  il  veut  que 
l’Evêque  exhorte  fouvent  le  peuple  à 
être  fournis  aux  Princes.  Il  retommaft- 
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de  la  mefme  chofe  à Timothée:  Avant 
toutes  chofes , dit-il,  qu’on  falTe  des  priè- 
res continuelles , & qu’on  rende  fans  cefi- 
fe  des  aftions  de  grâces  pour  tout  le 
monde,  &en  particulier  pour  les  Rois, 
_ & pour  tous  ceux  qui  font  établis  en  au- 
torité. 

Saint  Pierre , conformément  à la  do- 
<ftrine  de  fon  Coapoftre  : Soyez  (oûmis  à 
tout  le  monde  pour  l’amour  du  Seigneur; 
foit  au  Roy , comme  à celui  qui  eft  élevé 
au  deffus  de  tous  les  autres;  foit  à ceux 
qui  (ont  envoyez  de  fa  part  ; craignez 
Dieu,refpeâ:ezle  Roy.  Saint  Pierre, non 
plus  que  teint  Paul,  ne  fait  point  de  di- 
ftinétion  entre  les  Princes  fidellcs  ou  in- 
fidèles, entre  les  catholiques  & les  héré- 
tiques. Mais  on  ne  parle  plus  ainfi  à Ro- 
me aujourd'hui. 

Il  eft  donc  confiant  par  l’JEcriture 
Sainte  , que  bien  loin  que  les  Papes 
• puiffent  s'attribuer  légitimement  le  droit 
de  depofer  les  Princes , qu’ils  doivent 
eux-mêmes  leur  être  foûmis;que  s’ils  s’çn 
font  exemptez,  ce  n’eft  pas  *en  vertu  de 
ladifpofition  de  la  Loy  de  Dieu,  qui  a 
laifle  les  Princes  dans  tous  leurs  droits. 
Mais  ils  en  font  redevables  ai*x  concete 
fions  des  Princes,  qui  les  ont  exemptez 
•de  la  fujetion  que  naturellement  ils  leur 
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dévoient.  Ils  devroientbien  le  contenter 
de  cette  conceffion , & ne  pas  prétendre 
à la  louveraineté  fur  ceux  qui , félon  tout 
droit  divin  8c  humain  font  véritable- 
ment leurs  fouverains.  C’eft  ce  qu’il  ne  ' 
fera  pas  difficile  de  faire  voir  par  des  ex- 
emples tirez  de  l'ancienne  pratique  de 
l'Eelife . & par  les  fentimens  des  Pcres  & rEgiife& 

J n « /«  ftnti- 

des  Papes  meme.  - me„s  dts 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à des  autori- **?'*•»: 
tez  politives  & des  terme*  exprès , païfrnmtiM 
lélquels  PEglife  ancienne  ou  les  Peribs , JjÇJ.- 
ayent  déclaré  que  ni  les  Papes  ni  PEglife  À,s 
n’ont  aucun  droit  de  depofer  lcsPrinces. 

Ils  n’âvçicnt  garde  de  s’expliquer  ainfi 
fur  ce  fujet , puifqu’alors  PEglife  étoit  in- 
finiment éloignée  de  cès  fortes  de  pré- 
tentions. Il  ne  fera  pas  pourtant  difficile 
de  conclure  invinciblement  de  la  con- 
duite de  PEglife  pendant  plus  de  mille 
ans,  &des  fentimens  des  premiers  Peres. 

Que  dans  PEglife  on  ne  fongeoit  pas  leu- 
lementalors  àeequ'on  lôûtient  aujour- 
d'hui comme  inconteftable* 

L'on  ne  peut  pas  nier  que  pendant 
les  trois  premiers  fiecles  jufqucs  à 
Conftantin  , PEglife,  pour  toutes  les 
choies  temporelles  & civiles,  n’ait  efté 
dans  une  parfaite  foûmiffion  à l’égard 
des  Princes  j & que  les  Papes  bien  loin 
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d’en  jugér,  n’en  ayent  efté  jugez  eux- 
mefmes,  relcguez,  bannis,  condamnez 
à mort.  Belarmin  dans  l’endroit  cité  ci- 
defïus,  en  tombe  lui-mefme  d’accord. 

Depuis  Conftantin  jufques  à Charle* 
magne , l’Bglife  n’a  pas  porte  plus  loin  (es 
prétentions.  Audi  voyons -nous  que 
Conftantin  a banni  faint  Athanafè  qui 
ctoit  le  premier  Evêque  du  monde  après 
le  Pape,  fans  que  perfonne  fe  foit  plaint 
qu’il  n’en  eût  pas  le  pouvoir. 

Conftance  fils  de  Conftantin  le  ban- 
nit encore  avec  un  très  - grand  nombre 
d’Evêques  Catholiques.  Il  bannit  mê- 
me le  Pape  Liberius. 

Arcade  fils  de  Theodofc  bannit  par 
deux  fois  faint  Chryfoftome.  Tous  les. 
Evêques  du  parti  contraire  à ce  Saint 
lui  en  ont  donne  detres-grandes  loiian- 
ges , & ceux  qui  le  favorifoient  ne  fe 
font  jamais  plaints  qu’il  eût  en  cela  ex- 
cédé fon  pouvoir. 

Juftinien  bannit  le  faint  Pape  Silve- 
rlus,  fans  qu’on  fit  contre  lui  la  moin- 
dre plainte. 

TheodoricRoy  d’Italie  fit  mettre  en 
prifon  le  Pape  Jean  I.  O thon  I.  depofà 
Jean  XII.  & fit  mettre  en  fa  place 
Leon  VIII.  Henry  III.  fit  depofèr  Gré- 
goire V I.  & lui  donna  pour  fucceffeur 

Clc- 
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Clément  III.  Belarmin  convient  que 
les  Hiftoires  de  ce  temps-là  font  rem- 
plies de  ces  faits. 

On  fçait  bien  que  le  même  Bclar- 
min,  Baronius,  & les  autres  Partions  de 
k Cour  Romaine,  accufent  ces  Princes 
d’avoir  excédé  leur  pouvoir.  Ils  préten- 
dent qu’il  n’a  manqué  à l’Eglifeque  ce- 
lui de  leur  refifter  ; mais  il  n’eft  pas  que-  • 
ftion  des  fentimens  qu'ont  ces  deux  Au- 
teurs qui  font  aflez  connus , mais  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  vivoient  dans  ces 
temps-là , qui  n'ont  pas  fait  la  moindre 
plainte  de  cette  conduite,  8c  qui  l’ont  re- 
gardée comme  légitimé. 

Déplus,  l’on  ne  trouvera  aucun  Pere 
ni  aucun  Concile , au  moins  jufques  en 
•l’an  800.  qui  ait  attribué  à l'Eglilê  un 
femblable  pouvoir.  Ce  filence  n'eft  pas 
une  petite  preuve  ; car  il  n’eft  pas  poiïible 
que  fi  l'Eglife  eût  eu  ou  prétendu  avoir 
un  pouvoir  fi  confiderable,  quelqu'un 
n’en  eut  parlé.  Et  cela  demeure  con- 
fiant par  la  quantité  des  Auteurs  qui  en 
ont  parle  pour  & contre  depuis  qu’on 
s’eft  avifé  d’avoir  de  pareilles  préten- 
tions. 

Non  feulement  il  ne  fe  trouve  point* 
de  Pères  ni  d’anciens  auteurs  qui  ayent 
favorifé  ces  prétentions.  Mais  il  s’en 
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trouve  beaucoup  des  paroles  , & de  I» 
conduite  defquels  l’on  peut  conclure 
tout  le  contraire.  Tel  a étéiàint  Grégoire 
à l'égard  de  l’Empereur  Maurice,  com- 
me on  le  peut  voir  par  fa  Lettre  6t.  au, 
même  Empereur , qui  a été  raportée  ci- 
.defïus.  L’on  peut  voir  dans  cette  Lettre 
que  ce  faint  Pape  reconnoit  qu’il  eft  le 
fujet  de  l’Empereur.  Il  l’apelle  fon  Sei- 
gneur, & avoue  qu’il  eft  obligé  d’exe- 
cuter  Tes  ordres,  lors  même  qu’ils  ne  lui 
paroiifent  pas  juftes.  , 

La  54.  du  même  Pape  au  même  Em- 
pereur eft  encore  tout  à fait  confidera- 
ble  fur  ce  fujet.  Il  y eft  encore  fait  men-. 
tion  de  l'obeïlTance  dûë  par  les  Eapes 
aux  Empereurs.  Et  il  les  appelle  encore, 
dans  cette  Lettre  fes  Seigneurs.  Les  Pa- . 
pes  d’apreftnt  entendent  bien  mieux  les. 
termes  de  domination  ; ils  ont  retranché 
cette  odieufé  qualité  de  Seigneur  , & à 
peine  donne-t'oh  à prefent  à l’Empereur 
&aux  plus  grands  Princes  celle  de  tres- 
cher  fils.  ' 

L’on  peut  voir' encore  la  première 
Lettre  du  7.  livre,  & la  2,8.  du  cinquié-  ' 
me,  & l’on -y  pourra  remarquer  que  ce 
faint  Pape,  le  plus  fçavantqui  ait  occu- 
pé le  Siégé  de  Rome  depuis  faint  Pier- 
re, lors  même  qu’il  étoit  perfuadé  que 

les 
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les  Empereurs  lui  faifoient  injuftice, 
n’employoitque  les  plaintes,  encore  les 
plus  modeftes  & les  plus  foûmifcs. 

Mais  ce  qui  efl:  plus  remarquable,  c’eft  , 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  à l’égard  de 
l’Empereur  , mais  mefme  à l’egard  des 
Exarques  d’Italie  qui  n’étoient  qu’Of- 
ficiersde  l’Empereur  i que  ce  feint  Pape 
en  ufe  avec  tant  de  modeftie  & de  rete- 
nue. Un  de  ces  Exarques  avoit  faitem- 
prifonner  l’Evêque  Blandus  pour  raifon 
de  crime.  Voici  comme  S.  Grégoire  lui 
écrit  fu  r ce  fu  j et  î Comme  mm  ne  doutons  r+* 

pas  que  votre  Excelence  naît  été  contrains 
te  par  les  excez,  commis  par  cet  Evêque , 

' de  le  faire  arrêter , il  faut  ajfembler  les  Évê- 
ques , afin  que  les  crimes  de  l'aceufé  étant 
une  fois  connus , s* ils  méritent  la  dégrada- 
tion il  fubijfc  cette  peine,  & qu  on  mette  un 
autre  Evêque  à fa  place.  , 

Il  ne  redemande  point  cet  Evêque  pri- 
fonnier,  il  ne  s’en  attribue  point  le  Ju- 
gement comme  l’on  feroit  aujourd'hui  ; 
il  demande  fêùlemenü'qu’avant  qu’on  le 
juge , fes  crimes  (oient  examinez  dans  un- 
Concile  , & qu’il  foit  dégradé  s’il  fe  trou- 
ve l’avoir  mérité. 

Le  Pape  & les  Evêques  étoient  donc 
bien  éloignez  en  ce  tcms-là  de  juger- 
les  Princes , puifque  les  Princes,  les  ju- 
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geoient , & même  les  fimples  Gôuver* 

neurs  de  leurs  Provinces. 

Quoique  l’Empire  dans  la  fuite  perdit 
beaucoup  de  fa  majefté  , & les  Empe- 
reurs  de  leur  autorité , ils  en  avoient; 
encore  affez  du  temps  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire fils  de  Charlemagne  , c’eft  à 
dire  apres  Pan  800.  pour  obliger  le  Pape 
Leon  I V>de  lui  écrire  de  la  maniéré  que' 
nous  avons  raporté  ci-  deffus.  Les  paroles . 
de  cette  Lettre  méritent  bien  d’être  exa- 
minées, puifque  ce  Pape  y avoüe  dans, 
lés  termes  du  monde  les  plus  précis,  que 
non  feulement  l’Empereur  en  perfonne, 
mais  ceux  encore  qui  étoient  députez  & 
commis  de  fa  part,  pouvoient  juger  delà  * 
perfonne  du  Papc.Il  étoit  donc  bien  éloi- 
gné en  ce  temps  de  prétendre,  comme 
les  Papes  font  aujourd’hui , avoir  droit 
de  depofer  l’Empereur-  & les  autres 
Princes  qui  ont  l'autorité  Impériale 
dans  leurs  Etats,  puifque  comme  tout 
le  monde  en  convient,  une  même  per- 
fonne ne  peut  pas  être  fupericure  & in- 
ferieure dans  le  même  genre  de  Turifdi- 
£ion.  „ 

Les  chqfes,  dira-t’on  , ne  font  plus 
maintenant  fur  le  même  pied  ; mais  au 
moins  peut- on  raifonnablement  con- 
duire que  fi  les  Empereurs  ne  peuvent  * 
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plùs  juger  des  Papes,  les  Papes  ne  peu- 
vent pas  aufli  difpofèr  des  Etats  & du 
temporel  de  l'Empereur  & des  autres 
Princes.  Et  c’eft  en  effet  ce  qu’ils  n’ont 
prétendu  que  long-temps  depuis  le  Pape 
Leon  IV. 

Si  l’on  en  croit  Othon  Evêque  de  Fri-  1 <?• 

' lingue,  QregoireVII.  fut  le  premier  qui*  2S' 
entreprit  de  depofer  les  Princes,  ou  du 
moins  qui  prétendit  le  faire  en  fubfti- 
tuant  Rodolphe  Duc  de  Suaube  à l'Em- 
pereur Henri  IV.  qu’il  avoitdépofé,  & 
en  lui  envoyant  une  couronne  d'or  avec 
cette  infeription  autounjPiwv  l'a  receu  de  Far* 

J E s u s-C  hrist  Pierre  de  / angle , çr  Petrm 
Pierre  l'a  donné  à Rodolphe  : c’eft  à dire , 
que  ces  entreprifes  n’ont  commencé  que 
bien  avant  dans  l'onzième  ficelé. 

Cet  Hiftorien  à cette  occalion  dit  ces llti'  N 
paroles  remarquables  : J’ay  lû  & relu  les 
Hiftoires  des  Rois  & des  Empereurs 
Romains,  & je  ne  trouve  point  qu'avant 
ce  Pape  aucun  de  fes  Predecefleurs  ait<7r$e,?'** 

' jamais  entrepris  de  les  excommunier  ou 
de  les-  dépoïêr.  - 

Onufre  Hiflorien  confiderable  & fort 
affeélionné  aux  Papes,  allure  la mefine iib.+ 
chofe,-  & confirme  en  mefme  tems  ce 
que  l’on  vient  de  dire  de  l’autorité  des 
anciens  Empereurs  fur  les  Papes.  Voici- 

V,  6*  fcS' 
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fes  paroles  egalement  judicieufes  & re-> 
marquables. 

* Quoique  l’on  ait  tousjours  confidé- 
1 ré  les  Papes  dans  l’Eglife  comme  les 

Chefs  de  la  Religion  Chrétienne  & les 
fuccelfcurs  délai nt Pierre , leur  autori- 
té pourtant  ne  s'étendoit  qu'à  mainte- 
^ nir  & conlèrver  la  doéfcrine  de  I*foi  dans 

là  pureté.  Dans  tout  le  refte  ilsdépen- 
doient  des  Empereurs , ils  obeïflbient 

* / avec  exactitude;  c’étoit  eux  qui  les  éle- 

voient  à cette  première  dignité  de  l'Egli- 
< fe.  Mais  de  juger  de  leurperlonne,  ou 
„ - • de  faire  quelque  Ordonnance  fur  ce  qui 

les  regardoit,  ils  n'ofoient  pas  l'entre- 
prend re. 

Grégoire  VIT.  fut  le  premier , qui 
foûtenu  des  armes\des  Normands,  & 

. y-  des  grandes  riche/Tes  de  la  ComtelTe  Ma- 

tilde  la  plus  puilfante  Princelfe  de  toute 
ritalie  , & encouragé  par  la  guerre, 
civile  qui  defoloit  alors  l’Allemagne: 
Ce  fut  lui,  dis-je,  qui  olà  le  premier, 
contre  la  coutume  de  fes  predecelTeurs,. 

Wtoriir.  non  feulement  excommunier  l’Empe- 
reur, mais  même  ledepofer  del’Empi- 
[V  , \ re,  quoiqu’il  fut  redevable  à ce  Prince* 

■ y defadignitéqui  la  lui  a voit  ou  donnée , 

ou  tout  au  moins  confirmée.  Je  Içai, 
continue  cet  Hiftorien , qu’on  prétend* 

' N que 
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que  les  Empereurs  Arcade,  Anaftafe  & 

Leon  rifàurien  ont  été  excommuniez 
avant  lui  par  les  Papes,  mais  jenemar*. 
rête  pas  à de  parcillesfables. 

Guaguin  Hiftorien  fort  eftimé  &iort 
Catholique  , apres  avoir  traité  d'ufur-  c*u  y11' 
pation  cette  autorité  fans  bornes  que  les 
Papes  s’attribuent-;  Enfin , ajoûte-t’il , . 

ils  portent-  aujourd’hui  leur  autorité  il 
> loin,  qu’outre  qu’ils  traitent  tous  les 
Rois  avec  mépris,  ils  fc  vantent  que  tout 
kureft  permis,  & que  leur  pouvoir  n’à 
point  de  bornes. 

Le  même  Hiftorien  dans  la  vie  de  nid.i.  7. 
Philippes  le  Bel  , parlant  de  la  mort 
du  Pape  Boniface  VIII.  qui  avoit  por- 
té plus  loin  qu’aucun  de  fes  predecef- 
feurs  fes  prétentions  fur  le  temporel 
des  Princes.  Ainfi  mourut,  dit-il,  Boni- 
face,  qui  ne  tenoit  conte  de  qiji  que  ce 
fût,  & qui  par  un  oubli  criminel  des 
commandemens  de  Jesus-Christ-,  * " 

n’épargnoit  rien  pour  ôter  adonner  les  • 
Couronnes  à fàfantaifie,  quoiqu’il  fçût 
bien  qu’il  tenoit  la  place  de  celui  qui 
avoit  déclaré  fi  hautement  que  fon  Roy- 
aume n’étoit  pas  de  ce  monde , & que 
jfà  confcience  lui  dût  reprocher  les  four- 
bes & les  mauvais  artifices  par  lefquèls  . 

il  ctoit  parvenu.au  fouverainPontificar,  j, . 

..  «-  y 7 & 
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& la  maniéré  cruelle  dont  il  avoit  traite  le 
fàint  Pape  Celeftin  de  qui  il  tenoit  fà  di- 
gnité, en  le  tenant  prifonnier  lcreftede 
Tes  jours.  Ce  Pape  vivoit  fur  la  fin  du- 
treiziéme  fiecle. 

Il  paroit  de  ce  que  l’on  vient  de  rapor- 
ter  que  les  prétentions  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Princes , n’ont  commencé 
que  fur  la  fin  du  XI.  fiecle,  avant  ce  temps- 
particulièrement  dans  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife , l’on  ne  croioit  pas  que  les- 
Princes  eulfent  aucun  Juge  fur  la  terre 
pour  le  temporel. 

Mais  comme  l’on  prétend  aujour- 
d’huy  que  ces  prétentions  des  Princes 
font  tiranniques& nouvelles;  il  eftbon 
de  faire  voir  qu’ils  ne  prétendent  rien  en 
cela  que  les  Peres  de  l’Eglile  les  plus  an- 
ciens & les  plus  éclairez  n’ayent  recorn* 
nu  leur  apartenir  légitimement. 

Saint  Irenée , l’un  des  plus  anciens  Pe- 
rés,  dit  exprefiement  que  files  Princes 
violent  les  loi»,  & fe  conduilênt  en  ti- 
rans,  qu’ils  n’ont  que  Dieu  pour  Juge; 
comme  c’eft , c)it-il , contre  Dieu  fcul 
qu’ils  pcchent  quand  ils  manquent  au 
devoir  des  Princes, c’eft  à Dieu  fcul  qu’ils 
font  obligez  d’en  rendre  conte. 

Tertulien  ne  parle  pas  moins  forte- 
ment que  faijnt  Irenée  ; nous  prions , dit— 
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il  , pour  le  falut  des  Empereurs. . ; . . ils 
fçavent , dit-il  , (c’efl:  des  Empereurs 
qu’il  parle,)  qu’ils  ne  dépendent  que 
de  Dieu,  qu’ils  font  les  premiers  apres 
lui  devant  tous  les  Dieux , au  delTus  de 
/ tous  les  hommes. 

Il  écrit  la  même  choie  à Scapula  Pre^  u a& 
lîdent  de  Cartage  ; nous  honorons  l’Em-  Sia*' 
pereur  , dit-il  , comme  un  homme  qui 
eft  le  premier  après  Dieu,  & qui  n’a  que 
Dieu  au  delTus  de  lui..  v ' 

Mais  afin  que  les  Partions  de  la  Cour  l£rc^’ 
Romaine  ne  dilcnt  pas  que  du  temps  de  4 ‘ ‘ 
ces  Pcres , les  Princes  n’étoicnt  pas 
Chrétiens  & fournis  à TEglife  ; voiçy 
comme  parle  Optât  Evêque  de  Milenis , p*'T™nt‘ 
qui  a vécu  du  temps  des  Empereurs 
Chrétiens:  au  delTus  de  l’Empereur, 
dit-il,  il  n’y  a que  Dieu  feul  quia  fait 
l’Empereur. 

[ 1 Saint  Jerome  dit  la  même  chofe;  c’cft 
dans  fa  lettre  à Ruftique , où  parlant  de 
la  penitence  de  David , & examinant  ces 
paroles  que  ce  Prince  dit  à Dieu,  J’ay 
péché  contre  'vous  feul;  il  dit  que  ce  qui 
lui  faifoit  dire  qu’il  n’avoit  péché  que 
l-  contre  Dieu  , étoit  qu’étant  Roy  il 
n’etoit  fournis  qu’à  Dieu  feul. 

Saint  Ambroilè  qui  vivoit  aulfi  du 
temps  des  Empereurs  Chrétiens , &qui  c.4 

fça- 
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fçavoit  mieux  queperlbnnejufqu'ôù  lé' 
pouvoir  de  l’Eglilè  s’étendoit  parlant  de* 
la  penitence  de  David  ; David  a péché, 
dit*  il,  ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Roys, 
mais  il  a fait  penitence , il  a pleuré,  il  a- 
gémi , ce  que  les  Rois  n'ont  pas  coutu- 
me de  faire  ; ce  Roy  n’eut  pas  honte  d’a- 
voüer  ce  que  des  particuliers  auroient* 
honte  de  confelfer.  Ceux  qui  font  fou- 
rnis aux  loix  ofent  niefleurspechez,  &** 
ne  veulent  pas  fe  foumettre  à demander* 
le  pardon  que  demandoit  celui  qu \ n’é- 
toit  pas  fujet  aux  loix  humaines  ; car 
étant  Roy*  il  ne  pou  voit  être  obligé* 
par  aucune  loy , carlapuilTance  Royal- 
lc  les  met  à couvert  des  punitions  por- 
tées par  les  loix  ; il  n’avoit  donc  pas  pé- 
ché contre  les  hommes  puifqu’il  ne  de- 
pendoit  d’aucun. 

EMx.  Saint  Auguftin  qui  vivoit  auffi  du 
temps  des  Empereurs  Chrétiens  , dit 
/ exprefTement  que  non  feulement  l'Em- 

pereur n’eft  pas  fujet  aux  loix  , mais 
qu’il  peut  quand  il  lui  plaît  en  faire  de  ■ 
nouvelles:  Ce  droit  de  ne  dépendre  que 
' de  Dieu  feul  n’étoit  point  tellement  atta- 

ché aux  Empereurs  Romains , que  Gré- 
goire de  Tours  nereconnoifle  qu’il  ap-. 
ffijt.i.  y.  partient  aulîi  aux  Rois  de  France  , caril 
parle  ainfi  au  Roy  Chilperic.  Si  quel-. 

qu'ua 

"-wi  .•  ’ • - ■ . ■ ’ 

. 'v-  ' 1 „ 


(le  l' Ineffiifition , Eiv.IV.  47 1 

qu’un  de  nous,  ôRoy!  patte  les  boi- 
nes  de  la  Juftice,  il  peut  être  repris  & cor- 
rigé par  vous  : Mais  fi  vous  les  pauez 

vous-même  qui  a droit  de  vous  repren- 
dre; Nous  avons  bien  droit  de  vous  faire 
' nos  remontrances , mais  fi  vous  voulez 
vous  des  recevez , que  fi  vous  ne  voulez 
y avoir  aucun  égard  qui  vous  condamne- 
ra , fi  non  celui  qui  fe  dit  la  Juftice  m^ême» 

! • Enfin,  pour  faire  voir  que  ce  n'étoit 

pas  feulement  dans  les  premiers  fiecles  de  , 
l’Eglife , que  l’independance  des  Prin- 
ces étoit  reconnue  même  par  les  écrivains 
Ecclefiaftiques  î l’on  peut  voir  un  en- 
droit conliderable  d’Othon  de  Frifin- 
-gue;  il  eft  tiré  de  fa  lettre  à l’Empereur 
' Frédéric  dit  Barbe  roufle  qui  fert  de  pre- 
• face  à fa  Cronique.  Cet  endroit  mérité 
d’autant  plus  d’être  confideré  qu’outre 
que  cet  auteur  à toujours  eu  une  tres- 
grande  réputation  de  probité  & de  fince- 
rité , il  ne  peut  pas  être  foupçonné  d une 
lâche  & baffe  flaterie,  puifque  1 Empe- 
reur auquel  il  écrivit  étoit  fbn  neveu , c£ 

; ' -qu'il  étoit  lui-même  frere  de  l’Empereur 
Conrad  III;  voicy  fes  paroles  ; Outre  ce- 
la, comme  il  n’y  a perfonne  dans  le  mon- 
de qui  ne  foit  fujet  aux  loix,&  qui  en  ver- 
tu de  cette  fujetion  ne  puitte  être  puni 
par  elles  ; les  Rois  feuls,  comme  étant  au 
* deflus. 
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ddïus  des  loix  font  refervez  au  juge- 
ment de  Dieu,  & ne  peuvent  être  pu- 
nis par  les  loix..........  C’eft  pour- 

quoy  un  Prince  doit  craindre  fur  tou- 
tes chofes  le  conte  qu’il  doit  rendre  à. 
Dieu  du  pouvoir  qu'il  lui  a confie; 
car  fi  , comme  dit  l’Apôtre , il  eft  hor- 
rible pour  qui  que  ce  Toit  de  tomber 
entre  les  mains  de  Dieu  ; ce  fera  pour 
les  Rois  une  chofè  d’autant  plus  horrible, 
que  n’ayant  perfonne  que  lui  au-deflus 
d'eux  qu  ils  puifïent  craindre  & qui  les 
puifle  retenir,  ils  peuvent  pecher  avec 
plus  de  liberté. 

Outre  les  confequences  que  chacun 
peut  tirer  de  ces  paroles , il  eft  évident 
qu’elles  confirment  ce  que  l’on  vient 
d’avancer, qu'avant  l’onzième  fiecle,  les 
prétentions  des  Papes  fur  le  temporel 
& fur  la  perfonne  des  Princes  n'étoient 
pas  encore  reconnues  des  plus  habiles 
gens;  car  Othon  deFrifinguevivoit& 
écrivoit  au  commencement  du  douziè- 
me fiecle,  ce  qui  fe  peut  inferer  de  ce 
qu’il  eft  mort  l’an  1158.  Les  prétentions 
de  la  Cour  Romaine  n’ont  donc  point 
d’autres  fondemens  que  l’ambition , & 
Pufurpation  ; Mais  comme  ce  font  de 
fort  mauvais  titres , elles  donnent  à tou- 
tes les  perfonnes  équitables , & qui  ai- 
ment. 
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ment  la  vérité,  un  droit  plein  Rentier 
de  les  rejetter , & même  de  les  combat- 
tre ; & cela  avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  notant  point  utiles  àl'Eglifc,  elles 
font  pernicieufes  aux  Etats. 

A cette  reflexion  l’on  en  peut  joindre 
une  autre  qui  fê  tire  naturellement  de 
toutes  les  autoritez  que  l’on  vient  de  re- 
porter pour  l’independance  des  Princes, 
c’efl:  que  l’on  ne  peut  prétendre  fans, 
violer  leurs  droits  les  plus  légitimés  & 
les  plus  reconnûs,  qu’ils  puiflent  être 
jugez,  punis  & depofez,  foitpar  le  Pa- 
pe , foit  par  un  Concile  general , ou, 
même  par  les  Etats  generaux  & par  le 
peuple  aflemblé.  Car  ces  autoritez  in-- 
ferent  toutes  expreflementqueles  Rois 
font  au  deflus  des  loix , qu’ils  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu,  & qu’ils  ne  peuvent 
être  jugez  que  par  lui. 

Ces  prétentions  des  Princes  ne  font 
donc  ni  nouvelles,  ni  tyranniques  , mais 
juftes,  légitimés,  anciennes,  & recon- 
nues par  tout  ce  qu’il  y a eu  dans  tous 
les  fiecles  de  l’Eglife  , des  perfonqes 
làintes,  finceres  , habiles  & éclairées, 
qu'elle  revere  encore  aujourd’huy  com- 
me Tes  oracles. 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  Charles  I.Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne,, 
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gne,  pere  de  Charles  IF.  & de  Jacques* 
II,  refufâ  toujours  conftamment  de  re- 
connoître  pour  Tes  Juges,  ceux  que  la- 
Chambre  des  Communes,  qui  reprefente 
le  peuple  d’Angleterre,  avoit  commis» 
pour  les  juger  ; & il  étoit  tres-bien  fon- 
dé quand  il  prétendit  que  le  peuple  n’a- 
yant point  cette  autorité  ne  Tavoit  pu* 
donner  à perfonne.  , 

Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle  étoit* 
bien  perfuadée  de  ce, droit;  car  ayant 
été  condamnée  à mort  par  le  confèil 
d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre , toutes* 
les  difpolitions  humbles , Chrétiennes- 
& penitentes,  avec  lefquelles  elle  mou- 
rut, ne  Tempêcherent  pas  deprotefter 
que  la  Sentence  rendue  contr'elle  étoit 
v injulle,  par  cela  même  qu’étant  Reine 
elle  ne  dépendoit  que  de  Dieu,  &.  ne 
pouvoitêtre  j ugée  que  par  luy . 

Le  deflfein  que  l’on  attribue  au  Duc  de 
Guife  qui  fut  aflaiïiné  à Blois , de  faire- 
depofer  Henri  III.  par  les  Etats  qui  y 
étoient  aflfemblez,  & de  le  faire  élire  en 
• fâ  place  par  les  mêmes  Etats , ne  pouvoic 
être  auffi  que  tres-injufte,  puifque  les 
Etats  n’avoient  aucun  droit  de  depolèr 
leur  Roy,  ni  d’en  élire  un  autre  au  pré- 
judice de  la  légitime  fucceflion. 

I/on  ne  peut  pas  non  plus  exeufen 
. . - d’ia-- 
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-d’injuflice  tires-notable , tout  ce  que  la 
ligue  foutenuë  de  la  Cour  de  Rome  fit 
depuis  Contre  Henry  III.  & Henry  IV. 

Ton  fucceflcur,  & ces  deux  Rois  étoient 
tres-bicn  fondez  à prétendre  qu^il  ne 
dependoit  pas  de  leurs  fujets  de  les  re-' 
connoître , ou  de  ne  les  pas  reconnoîtrCs 
pour  leurs  Roys  légitimés.  . 

Il  ne  refleroit  plus  pour  achever  le 
defïcin  qu’on  s’eft  propofe  que  de  ré- 
pondre à ce  qu’alleguent  les  partions 
de  la  Cour  Romaine,  pour  foûtenir  fes 
•prétentions  fur  le  temporel  , & fur  la 
perfonne  des  Souverains , mais  cela  feroit 
trop  long  & peu  utile.  , 

Il  fuffit  en  peu.de  mots  d.e  dire  que 
toutes  leurs  preuves  confiftent  ou  en 
raifons,  ou  en  faits;  pour  cequieftdes  , 
raifons,  fl  n’eft  non  pjusâifé  que  de  fai- 
re voir , ou  que  les  principes  fur  tek 
quels  elles  font  appuyées  font  faux,  ou 
que  les  corifcquences  en  font  mal  ti- 
rées , & pour  ce  qui  eft  des  faits  quand 
ils  feroient  aufli  véritables  & aufli  con- 
ftans  qu’ils  font  ou  faux  ou  outrez , il 
n’y  a point  de  perfonnes  raifonnables 
& habiles  qui  n’avoüent  que  les  faits 
n’empcchent  point  les  confequences  de 
droit  : un  Pape  a depofé  un  Roy  de 
Navare,  fà  Üepofition  àeufon  effet  par 

l’ani- 
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l'ambition  & la  politique  d’un  Roy  d’E- 
fpagne,  donc  il  a eu  droit  de  le  faire, 
c’efl  une  mauvaife  confequence,  il  fe- 
roit  aisé  d’en  dire  autant  des  autres  faits, 
mais  cela  iroit  trop  loin.  Il  vaut  bien 
•mieux  fubftituer  à ces  difcuflîons  inuti- 
les, des  réponfès  utiles  & folides  à quel- 
ques queflions  importantes  que  l’on 
peut  faire  à l'occafion  dcl’cxcommuni-* 
cation  & de  la  depofition  des  Princes 
dont  on  a traité  dans  ce  livre. 


DE  QUELLE  MANIERE  LES 
Ecclefiafticjuts  & les  antres  fujetsd'un 
Prince  doivent  fe  conduire  J Ji  le  Pape 
venoit  à l excommunier. 

’On  ne  parle  icyquede  rexcommu- 
-■-'nication  du  Pape,  parte  qu'il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  d’autres  prétendent 
en  ufer,  ou  du  moins  foient  en  état  de 
le  faire  avec  fuccés.  > 

Cela  fupposé,  comme  l’on  a fait  voir 
ci-deflus  par  le  fèntiment  de  Saint  Au- 
guftin  , desPcres,  & des  Conciles,  par 
raifons  convaincantes , & par  la  prati- 
que confiante  de  l’Eglife  pendant  plus 
d'onze  cens  ans , & par  ce  qui  efl:  arrivé  , 
dans  le  dernier  fiecle,  que  l’excommuni- 
cation des  Princes  étoit  toûjours  tres- 

per- 
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pernicicufe  à l’Eglife  , que  c’étoit  un 
• rcmede  pire  que  le  mal , & lelon  fàint 
Auguftin un delfein  inutile,  pernicieux, 
fàcrilege , plein  d’arrogance  & de  vani- 
té; il  eft  certain  qu’un  Pape  qui  aime  la 
paix  8c  le  bien  de  l’Eglife , qui  aura  quel- 
que modération  , 8c  qui  fc  voudra  ré- 
gler fur  l’exemple  meme  de  fes  Prede- 
ccfleurs  les  plus  Saints  & les  plus  éclairez , 
i\’en  ufera  jamais  pour  quelque  raifon 
que  ce  puilfe  être , & aimera  bien  mieux 
fuporter  un  Prince  avec  patience,  que 
d'entreprendre  de  le  corriger  non-feu- 
lement fans  fecours , mais  encore  au 
péril  d’un  fcKîfine,  de  la  ruine  de  l’E- 
glife,  & de  la  perte  d’une  infinité  da- 
mes. 

Neanmoins  comme  cela  eft  déjà  ar- 
rivé plufieurs  fois , quoique  toûjours 
avec  de  très-grands  inconveniens,  que 
cela  pourroit  arriver  encore,  & que  l’on 
eft  tres-éloigné  à Rome  d’avoir  les  fenti- 
mens  que  l’on  devroit  avoir  fur  un  point 
Il  important  ; il  eft  bon  de  fçavoir  com- 
ment les  Ecclefiaftiques  & les  autres  fu- 
jets  d’un  Prince  devraient  fc  conduire 
dans  une  pareille  occafion. 

L’on  peut  dire  . ou  que  le  Prince  ex- 
communié fe  foumetra  à l’excommuni- 
cation j comme  fitTheodofe  à celle  de 

Saint 
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< Saint  Ambroife  ; ou  il  ne  s'y  (oumettrà 

pas.  S’il  s’y  foumct  il  n’y  a plus  de  diffi- 
culté. Mais  alors  les  fujets  d'un  Prince 
doivent  être  avertis,  que  bien  loin  d’en 
avoir  moins  d'eftime,  moins  de  refped, 
& de  foumiffion  pour  leur  Souverain , 
ils  doivent  avoir  d'autant  plus  devene- 
rarion  pour  lui  > & d’autant  plus  de  fou- 
' million  , qu’en  fe  foumettant  lui-mê- 
me .volontairement  à l'Eglife , il  a fait 
vbifrqu’il  l’aimoit,  qu’il  s’eftimoit  ho- 
noré d’être  un  de  les  enfans,  qu’il  re- 
fpeéloit  la  Religion  ; qu’il  avoit  de  Dieu 
s.  la  crainte’  que  tout  bon  Rrince  doit  en 

avoir , & qu’en  le  furmontant  lui-mefme 
dans  une  occafion  li  délicate  &filènfi- 
ble,  il  a donné  la  plus  grande  marque 
d’une  magnanimité  chrétienne  & he- 
/ roïque.  . • 

Mais  au  contraire  fi  pour  des  raifons 
dont  lui  feula  droit  de  juger,  ilneveut 
pas  s’y  foumettre,  il  ell  certain  que  les 
Eeclefiaftiques,  ni  fcs  autres  fujets  n’a- 
yant point  droit  de  le  contraindre , & 
ne  pouvant  légitimement  ufer  de  vio- 
^ v lence à fon endroit,  il fautlefupporter, 
le  lailfer  au  jugement  de  Dieu,  &rcom- 
, _ muniquer  avec  lui  en  toutes  chofes,  com- 

Yoyt*.  médit  Saint  Augufiin , excepté  dans  les 
v-utfus.  pentimçns>  s’ü  çft  heredque , ou  in fi- 

„ délie,' 
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dclle;  & dans  fes  crimes  fi  c’eft  un  Prince  > 

vicieux  & déréglé.  Comme  tout  ce  que 
l’on  a raporté  dans  ce  livre  eft  la  preuve 
de  ce  que  l’on  avance  à prefent  ; il  feroit 
inutile  de  le  repéter  , ou  d’en  donner 
d’autres  preuves. 

Mais  dira-t’on  , n’eft-on  pas  obligé 
d’obeïr  au  Pape  fur  tout  lorfqu’il  com- 
mande quelque  chofe  fous  peine  d’ex- 
communication. 

Il  eft  certain  que  fi  en  obeïflant  au 
» Pape  , il  en  doit  naître  du  trouble  & 
du  fcandale  dans  l’Eglife , on  n’eft 
point  obligé  de  lui  obéir  ; c’eft  ce  que 
dit  Sylveftre  fameux  Canonifte  ; il  eft 
fuivi  en  cela  par  Antoine  de  Cordouë  au-  CarM. 
teur  célébré  qui  dit  expreOTement  que  koy  \V3' 
l’Eglife  ne  prétend  point  obliger  per- 
lonne  à quoi  que  ce  foit  qui  puiflfe  faire 
du  fcandale,  ou  caufer  aucun  mal  fpiri- 
tuel,  vûque  ce  qui  fe  fait  par  un  motif 
de  charité  ne  doit  pas  combatre  la  cha- 
rité. 11  ajoute  encore  un  peu  apres  que  il 
l’Eglife  ordonne  de  dénoncer  quelqu’un, 

& que  probablement  il  en  doive  arri- 
ver plus  de  mal  que  de  bien , l’on  n’eft 
point  obligé  d’obeïr,  puifqu’il  y a une 
excufe  légitimé. 

Mais  fi  l’on  ne  croit  pas  ces  deux 
D«<fteurs  fuffifans , Alexandre  III.  fi 

X zélé 
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zélé  d’ailleurs  pour  la  confervation  de  la 
puilfance  Ecclefiaftique,  aprouve  qu’on 
ne  lui  obeïfle  pas , fi  l’execution  de  Tes 
commandemens  doit  caufèr  du  feanda- 
c *p.  le.  Sur  quoy  la  glofè  dit  expreflement, 

CnZnnr  dt  commandement  du  Pape  doit  s'exe- 
\nbtnd.  cuter , s’il  n’y  a point  de  raiibn  qui  en 
empêche.  Et  fur  le  chap.  Ad  aures  de 
temporc  ord.  Elle  ajoute  que  pour  éviter 
le  fcandale,  la  rigueur  de  l'ordonnance 
doit  cefler. 

Le  même  Alexandre  III.  dans  la  De- 
cretale  qui  commence  par  ces  paroles 
J>e  re'  Siquando,  écrit  à l’ Archevêque  de  Ra- 
venne,  que  lorfque  le  Pape  commande 
quelque  chofe  il  doit  lui  obéir,  ou  bien 
aporter  une  bonne  raifbn , pourquoi  il 
; > n'obeït  pas.  L’on  doit  donc  toujours  fu- 

pofer  que  c’eft  l'intention  du  Pape,  qu’on 
ne  lui  obeïfle  pas  quelque  commande- 
ment qu’il  puifife  faire , fi  l’on  a des  caufes 
juftes&  raisonnables  de  ne  lui  pas  obéir; 
or  lesdefordres , & lesfcandalesqui  naî- 
troient  infailliblement,  fi  les  fu jets  d’un 
Prince  le  traitoient  malgré  lui  d’excom- 
munié, & le  vouloient  forcer  à garder 
fon  excommunication  , font  des  caufes 
juftes  & raifonnablcs  de  ne  la  pas  faire; 
donc  quand  le  Pape  qui  ne  void  pas  de 
fi  prés  ces  dangers , l’ordonneroit  même 
..  fous 


7 


de  Plnquifition , Liv.  IV.  481 
fous  peine  d’excommunication,  l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  lui  obeïr. 

L’on  peut  ajoûter  à cela  que  la  loy  di- 
• vinedoit  cftre  préférée  aux  commande- 
mcnsduJPape.  Orc’eftunpreceptedcla 
loy  divine  & naturelle  contenu  dansl’E- 
vangile  d’éviter  le  (candale  j donc  (i  le 
commandement  du  Pape  le  doit  occa- 
jfionner,  l’on'n'eft  pas  obligé  de  lui  obeïr. 

Cela  eft  d’autant  plus  vray  que  l’obli- 
gation de  fuir  le  (candale  eft  fi  étroite, 
que  l’on  doit  mefme  ceflcr  pour  cela 
d’obfervcr  la  loy  divine  pofitive , à plus 
forte  raifbn  la  loy  humaine.  C’eft  un  pré- 
cepte de  la  loy  divine  pofitive  de  confefi. 
fer  tous  fés  pechez.  Cependant  fi  la  décla- 
ration de  quelque  pechédevoit  fcandali- 
(èr  le  ConfefTeur , & le  faire  tomber  dans 
quelque  faute  confiderablc,  Adrien  & 

Navarc  fouticnnent  qu’il  faudroit  ob-  in  man. 
mettre  ce  péché  & ne  le  pas  confcffer;  à î*7,‘B'4’ 
plus  forte  raifbn  peut-on  ne  pasobeïrau. 

Pape  pour  éviter  les  fcandales,la  ruïne  de 
l’Eglifêjle  fchifme,&  une  infinité  d’autres 
maux  qui  naitroient  infailliblement  de 
l’excommunication  forcée  d’un  Souve- 
rain. Si  donc  il  ne  veut  pasfefoumettrcà 
l’excommunicationdon  peut  & l’on  doit 
meme  en  ufer  avec  lui  comme  s’il  n’a- 
voitpas  efté  excommunié , excepté  com- 
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me  dit  faint  Auguftin , qu’il  faut  ôter  de 
foi-méme  le  mal  qui  mérité  l’excommu- 
nication. Car  l’on  fuppofe  que  le  Souve- 
rain auroit  été  excommunié  pour  un  fu- 
jetqui  le  méritât,  car  s’il  ne  lemeritoit 
pas  , à plus  forte  raifon  ne  doit-on  avoir 
aucun  égard  à l’excommunication.  C’eft 
aflurement  la  conduitte  que  doit  garder 
celui  qui  veut  rendre  à Ton  Prince,  à 
l’Eglife,  & à l’Etat,  & par  confèquent  à 
Dieu  même  ce  qu'il  lui  doit. 

DE  L'EGARD  $J7E  LES 
Ecclcfiafticjaes , v & les  autres  Sujets 
■d'un  Prince  doivent  avoir  pour  une  Or- 
donnance du  Pape  qui  le  dé po fer  oit , & 
déclarerait  fes  Sujets  ab fous  du  ferment 
de  fidelité 

^Prés  que  l’on  a fait  voir  qu’il 
cft  contraire  à la  raifon  , au  bon 
fèns,  à l’ancien  & au  Nouveau  Tefta- 
ment , au  fcntiment  des  Peres , des  Con- 
ciles, des  auteurs  les  plus  célébrés,  des 
Papes  mefme,  & à la  pratique  confiante 
de  l'Egide  pendant  prés  de,douze  fîecles, 

• V de  prétendre  que  le  Pape  ait  aucun  droit 
fur  le  temporel  des  Princes , & avoir  dé- 
, montré  qu’à  cet  égard  il  n’eft  point  leur 
fuperieur  , & qu’ils  ne  dépendent  que 

de 
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de  Dieu  pour  le  civil  ; la  queftion  pro-  , 
pofée  ne  peut  pasTaire  la  moindre  diffi- 
culté, & il  eft  indubitable  que  fi  un  Pa- 
pe entreprenoit  de  depofer  un  Roy  ou 
quelqu’autre  Souverain,  & d’abfoudre 
Tes  fujets  du  ferment  de  fidelité,  ces  me- 
mes  fujets  quels  qu’ils  fiiflent  ny  de- 
vraient avoir  aucun  égard  : au  contraire 
ils  devraient  lui  être  d’autant  plus  fidèles 
& plus  fournis  , qu’ils  verraient  qu’on  « 
ferait  des  efforts  injuftes  pour  le  dé- 
pouiller de  ce  qui  lui  eft  le  plus  légitimé-  • 
ment  acquis. 

Il  ne  faut  pour  cela  d’autres  preuves 
que  celles-là  mefme  que  l’on  vient  de 
donnertouchant  l’excommunication  des 
Princes  ; car  s^l  eft  permis  de  ne  pas  obéir 
au  Pape  dans  les  chofes  fpirituelles  & Ec- 
clefiaftiques  qui  font  de  fon  reffort, 
quand  l’on  juge  qu’il  en  arrivera  du  fean- 
dale  & du  trouble  dans  l’Eglife , il  le  fera 
encore  davantage  quand  il  fe  mêle  de  difi* 
pofèr  des  ehofes  temporelles  que  Dieu 
ne  lui  à pas  commifes. 

L’on  peutajoyter  à cela  qu’un  juge- 
ment injufte  eft  nul,  comme  le  dit  fâint 
Thomas , & une  fentence  injufte  eft  nul- 
le  , comme  l’affureCajetan  fur  le  mefme 
endroit  : Or  il  ne  peut  pas  y avoir  un 
jugement  plus  injufîe  que  celui  par  le- 
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quel  le  Pape  dépofcroit  un  Souverain , ni 
une  fcntence  plus  injufte  que  celle  par  la- 
quelle il  declareroit  Tes  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidelité , l’un  & l’autre  eft:  in- 
jufte , & par  confequent  nul , parce  que 
le  Pape  n'a  pas  l’autorité  qu’il  faut  pour 
lès  rendre:  Or  il  n’y  a pas  de  plus  gran- 
de injuftice  dans  un  jugement , ni  de 
plus  grande  nullité  dans  une  fentence 
que  d'être  rendue  par  un  juge  qui  n'a 
pas  le  pouvoir  & l'autorité- qu’il- faut 
pour  les  rendre:  donc  file  Pape  rendoit 
une  pareille  fentence  elle  fèroic  nulle  de 
toute  nullité.  L’on  ne  peut  pas  douter 
que  le  Pape  n'a  pas  l’autorité  qu’il  faut- 
pour  depofer  les  Princes,  car  il  n’eftpas 
leur  fuperieur  pour  le  temporel  ; à cet 
égard  ils  ne  dépendent  pas  de  lui , mais 
deDieufeul  : Donc  s’il  entreprenoit  de 
les  depofer , fon  jugement  étant  nul,  l’on 
nedevroit  y avoir  non  plus  d’égard  que 
s'il  nel’avoit  pas  rendu. 

Mais  non  feulement  I’on-peut  & l’on 
doit  n’avoir  aucun  égard  à un  jugement- 
du  Papequi  depoferoif  un  Souverain-,  & 
à une  fentence  qui  ablbudroit  fes  fujets 
du  ferment  de  fidelité,  mais  ccferoitun 
très-grand  péché  d’executer  l’un&  l’au- 
tre, &d’obeïr  au  Pape  dans  une  pareille 
Qccafion. 

~ m 
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H ne  faut  pour  cela  que  fuppofer  une  ' , 
chofê  très  confiante,  qui  clique  le  Pa- 
pe en  depofant  un  Prince  eommettroit 
lui-mefme  un  des  plus  grands  pechez 
qu’il  pourroit  commettre,  parce  qu’il  : 
le  dépoüilleroit  autant  qu’il  dependroit 
de  lui  injuflemcnt  & fans  autorité 
d’un  bien  aufïi  confidcrable  que  l’eft  une 
couronne,  & luiraviroit  en  même  temps 
les  biens  & l’honneur  fans  avoir  aucun 
pouvoir  de  le  faire,  ce  qui  efl  un  des  plus 
grands  pechcz  que  fe  puiffent  commet- 
tre. 

Cela  fuppofê  c’efl  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde , & décidée  par  S.  Paul , 
que  quiconque  participe  au  peene  cl  au- 
truy  commet  un  péché  plus  ou  moins 
grand  félon  qu’il  y participe  plus  ou 
moins.  Exécuter  une  fentence  c’efl  y 
participer  d’une  maniéré  bien  effentiel- 
le.  Car  il  y a des  gens  qui  participent 
à un  péché  commis,  fans  neanmoins  y 
contribuer  riend’effeétif,  comme  ceux 
qui  louent  une  mauvaife  adion , ou  qui 
en  tirent  quelque  avantage.  Quelques 
autres  y ont  une  fi  grande  part  que  fans 
eux  l’effet  ne  s’enfuivroit  point.  L’éxecu- 
tion d’une  fentence  en  efl  une  partie  fi 
confidcrable , que  fans  cela  la  {carence  ■ 
n’ayant  point  d’effet , n’auroit  pas  au  in, 
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pour  ainfi  dire  fa.  demiere  perfection  » 
par  confequent  celui  qui  execute  une 
fêntence  injuHc , telle  que  feroit  celle  qui 
depoferoit  un  Souverain  ne  peche  pas 
feulement , mais  a encore  la  plus  grande 
part  au  péché.  Or  l’executeur  d’une  fên- 
tence  de  depofition  n’eft  pas  feulement 
celui  qui  la  rénd  &lafignifie , mais  en- 
core à plus  forte  raifon  chaque  particu- 
lier quel  qu’il  foir, Ecclefiafti que  & Sécu- 
lier , qui  l’obferve  en  refufânt  au  Souve- 
rain l’obcïflance  qui  lui  eft  dûë  nonob- 
ftant  la  fentence  dedepofition  ; donc  il 
n’eft  pas  permis  d’y  avoir  aucun  égard  : 
On  la  doit  regarder  comme  injufte  8c 
nulle  en  toute  maniéré,  & rendre  tous- 
jours  au  Souverain  ce  qu’on  luidevoit, 
& ce  qu’on  lui  rendoit  avant  que  par  une 
témérité  infoutenable  l’on  eut  entrepris 
de  le  depofer. 

L’on  peut  meme  faire  quelque  chofè 
de  plus?  car  le  Souverain  qu’on  offenfè 
d’une  maniéré  fi  fenfible  peut  refifter  à 
la  violence  &à  l’injuftice  qu’on  lui  fait, 
&repoufler  l’injure  par  la  force.  Il  n’en 
faut  point  d’autre  preuve  que  le  droit 
naturel  que  chacun  a de  fedefFendre,  & 
de  refifter  à ceux  qui  n’étant  pas  les  fu- 
perieurs  veulent  le  dépouiller  injufle- 
ment  de  fon  bien  & de  fon  honneur. 

. . ' ; Sit 
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Sitoutparticulieracedroit,-à  plus  forte 
raifon  ne  le  peut -on  pas  difputer  à un 
Etat,  à une  République  &àun  Souve- 
• rain,  comme  le  montre  fort  bien  Navare,  “P- 
dont  les  fentimens  ne  peuvent  être  lu- 
£pe<5ts  à la  Cour  de  Rome.  IIS*  ' 

Mais  comme  cette  raifon  effc*  genera- 
le, & que  quelqu’un  pouroit  dire  qu’il 
ne  faut  pas  fe  fervir  de  tels  remedes  con- 
tre une  Puilfance  fupréme  & lacrée 
comme  celle  du  Pape;  il  cft  bon  dera- 
porter  les  lentimens  des  Doéteurs  qui 
enfeignentpofitivement  ,non  feulement 
que  Ton  peut , mais  encore  que  l'on  doit 
s’oppofer  au  Pape  quand  il  abufe  de  fa 
^ Puilfance.  Balde  Jùrifconfulte  célébré 
fur  le  chapitre  olini de  referip.  dit  pofiti- 
' vement  qu’en  ce  cas  il  ne  faut  point  obé- 
ir au  Pape,  & qu’on  peut  même  lui  re- 
filer les  armes  à la  main. 

Gcrfon  dans  fes  Réglés  morallcs  dit 
qu’il  eft  permis,  de  repoulfcr  la  force , & Dtiai^gU . 
de  refifter  à quelque  puilfance  que  ce* 
foit,  & au  Pape  meme./. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  fi  un 
Pape  ' /vouloit  fe  fervir  de  fa  dignité 
comme  d’un  infiniment  pour  détruire  «»/.  14»*- 
quelque  partie  de  l’Eglile  dans,  le  tem- 
porel ou  dans  le  fpirituel  , & qu’il  n’y 
eut  point  d’autre  remede  que  de  fe  fou- 
vXv5j  ftraire- 
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ftraire  de  Ton  obeïflance  pour  tmtempsf. 
oujufqu’à  ce  que  l’Eglife  ou  un  Concile, 
y eut  pourvu , il  feroit  permis  de  le  faire. 

Dans  fon  livre  de  l’unité  de  EEglife 
il  .dit  prefque  la  mefme  choie.  Et  dans, 
le  traité  de  l’excommunication,  il  dit  que 
Ton  ne  doit  point  prendre  pour,  unmc- 
pris  des  clefs  de  faintPierre , la  rcfiftence 
qui  fe  fait  avec  les  forces  temporelles,  $ 
aux  excommunications  injuftcsdu  Pape, 

(ce  qui  efi  encore  plus  vray  à l’égard  ' 
desfentencesdedepofitionqui  font  tou--  T. 
jours  & injuftes  & violentes,  parce  que 
la  loy  naturelle  nous  diéle  de  repouf- 
fèr  les  injures,  & que  d’ailleurs  ces  for- - 
tes  de  fentences  ne  doivent  s’apelcr  ni  .«# 
Droit , ni  Juftice,  mais  force  & violence.  * 
Cet  auteur  traite  cette  matière  en  plu- 
lieurs  autres  endroits  comme  dans  le  li- 
vre Vît  a fpirit.  anïmœ.lcft.  3.  & in  tri-, 
logo  de  fehifmate , 

Sylveftre  alléguant  Pierre  de  la  Pallié,  , 
"montre  qu’en  plufieurs  chofes  ileftne- 
celfaire  non  feulement  de  n’obcïr  pas  au  : 
Pape,  mais  de  lui  refiftèrpour  éviter,  de 
grandsmaux,  tels  que  font  indubitable--  t- 
ment  ceux  qui  ne  manquent  jamais  de  / 
fuivre  la  depofition  d’un  Souverain., 
Cajetan  opufe.  1 . de  poteflate.  Papa  & 
Gçncrf.cap.ij.  ij.q.i. 

Mi. 
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A.  2.  vittoria  in  repet.  de potejlate  Papa  & 
ConctL  propof  22.  font  de  l’avis  de  Sylve- 
ftre,  & de  Pierre  de  la  Paluë. 

Antoine  de  Cordouë  auteur  célébré , c«rdub. 
dit  expreffement  que  les  Evêques  peu- 
vent  refiftcr  au  Pape  lorfqu’il  abufe  de 
fon  pouvoir,  & implorer  même  l’affi (lan- 
ce des  Princes  feculiers  pour  lui  oppofer 
la  force  de  leurs  armes,  & punir  les  exé- 
cuteurs & les  Miniftrcs  de  ces  injullcs 
commandemens. 

Lé  Cardinal  Bclarmin  mefme  prefle 
par  la  force  de  la  vérité  ne  fait  point  «p.  i*. 
dedifficultéd’avoüer,  que  comme  ileft 
permis  de  refiffer  au  Pape  lorfqu’il 
attaque  le  corps  , il  ne  l’eft  pas  moins  • 
quand  il  attaque  les  âmes , ou  qu’il  trou- 
ble un  Etat  ; à plus  forte  raifon  s'il 
vouloit  détruire  l’Eglife  feroit-on  en 
droit  d'empêcher  qu’il  n’cxecutât.  fes  * 
deffeins. 

Félin  & Decius  Cap.  fiejuando  de  re-- 
Tcrip.  Socinus  fenior  cap.mllidefent.  ex - 
comm.  Car  tins  fenior  Concil.  10.  Navare 
cap.  cum  contingat  rem.  2.  & plufieurs  ' 
autres  font  encore  de-  cefentiment. 

Mais  il  eft  important  de  remarquer  • 
que  plufieurs  de  ces  Do&eurs  parlent 
de  la  refi (lance  que  les  Ecclcfiaftiqucs  - 
doivent  faire  aux  commandemens  & aux* 
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Cenfures  injuftes  du  Pape , & à plufieurs . 
abus  qu’il  pourroit  commettre  dans  la 
difpenfition  des  terres  Eçclefiaftiques , à 
plus  forte  raifbn  les  Séculiers , & partictir 
lierement  les  Souverains  lui  peuvent  & 
lui  doivent-ils  refifter  dans  une  occafiôn 
auffi  importante  que  celle  dont  nous 
traittons,  où  il  ne  s'agit  de  rien  moins, 
que  de  leur  honneur,  & d’une  auffi  grarp* 
de  perte  que  celle  de  leurs  Etats  &r  de 
tous  leurs  biens  : Car  comme  l’bn'a  déjà 
dit,  s'il  eft  permis  de  lui  rèfifter  lorfqu’il 
s’agit  des  chofès  fpirituelles  & Eccle- 
fiaftiques  que  Dieu  lui  a commilês  lorfc 
qu’il  abufe  de  fon  pouvoir;  il  le  fera  en- 
core davantage  quand  il  s'agit  des  cho- 
fes  temporelles  que  Dieu  ne  lui  a pas  con- 
fiées. 

Que  fi  lësEcclefiaftiquesqui  dépen- 
dent plus  de  lui  que  les  autres  peuvent 
îùi  refifter  , à combien  plus  'forte  rai-, 
fon  lés  Séculiers  & les  Souverains  qui, 
en  font  tout  à fait  independans  pour  lé 
temporel  le  peuvent-ils  faire  ? & fi  plu- 
sieurs de  ces  Do&eurs  tiennent  que  les 
Btclefiaftiques  peuvent  avec  juftice  ape- 
ler  les  Princes  à leur  fècours  pour  refi- 
Usèr  au  Pape  en  employant  même  les  ar- 
mes temporelles  , les  Princes  ne  font-ils 
pas  encpreplus  en  droit  de  le  faire  quand 
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Vil  s’agit  de  leur  Couronne,  &de‘défèn- 
dre  l’autorité  que  Dieu  leur  a donne  ? 
c’eft  ce  qui  cft  dit  expréffement  dans 
trois  Canons  z 5.  q.  5.  cap.  Principes  cap. 
Regum  cap.  adminiftratores , <£r  \6.q,  7. 
cap.  fiüis.  L’on  n’avance  donc  rien  d’ex- 
traordinaire, & qui  ne  foit  autant  autori- 
fé  qu’il  le  peut  être  quand  l’on  dit  que  fi 
le  Papé  entreprenoit  de  depofer  un  Sou- 
verain, & d’abfoudre  Tes  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité,  ces  mêmes  fujets  quels 
qu’ils  fulfent  Ecclefiaftiquesoufeculiers 
devraient  n’ÿ avoir  aucun  égard,  8c  de- 
meurer toujours  à l'égard  deleurPrince 
dans  la  même  fidelité  que  fi  le  Pape  n’a-! 
voit  rien  faitcontreJui. 


DE  VI  N TE  RDI  T. 


Que  ce jl  une  Cenfure  de  nouvelle  efpece 
qui  va  à la  définition  de  l’Egkfe. 
Ouun  Prince  dont  l'Etat  efi  mis  en 
Interdit  peut  en  empêcher  l'obferva - 
tion , & fi  maintenir  dans  la  pojfefi 
fion  & l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique , ér  que  dans  cette  occafion  fies 
Sujets  font  plus  obligez,  de  lui  obéir 
qu'au  Pape. 


'Interdit  peut  tomber  fur  îès  per* 
ionnes  ou  fur  les  lieux;  L’Interdit 
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des  perfbnnes  au  moins  ftculieres , eft' 
la  mefme  chofe  que  l’excommunication' 
puifque  c’eft  uneCenfure  qui  les  prive 
de  l’ufâge  des  Sacremens , du  droit  d’en- 
trer dans  les  lieux  Saints , & d’affifter 
aux  aflemblées  ecdefiaftiques.  L’Inter-- 
dit  des  Ecclefiaftiques  ne  va  pas  fi  loin, . 
puifqu’il  ne  fait  que  les  priver  de  quel- 
ques-unes ou  mefme  de  toutes  les  fonc-  > 
rions  de  lcurMiniftçre,  ce  qui  n’cmpe- 
che  pas  qu’ils  nepuilfent  comme  les  au- 
tres fideles  participer  aux  Sacremens,  & 
aux  autres  pratiques  religieufesqui  font 
en  ulàge  dans  l’Eglilê. 

L’Interdit  local  eft  une  Cenfure  par 
laquelle  l’on  prive  un  lieu,  une  Ville, 
une  Province  ou  mefmetout  un  Royau- 
me de  l’ufage  des  Sacremens,  .&  des  au- 
tres exercices  de  pieté  qui  font  en  ulà- 
ge  parmi  les  Catholiques.  C’eft  de  ce 
dernier  que  fe  doit  entendre  la  propo- 
rtion qui  porte  que  c’eft  une  Cenfure 
de  nouvelle  efpece  qui  va  àda  deftruc*- 
tion  de  l Eglife. . _ 

La  preuve  en  eft  aifée , car  ni  l’Ecritu-  * 
relâinte,  ni  aucun  des  anciens Peres  ne 
font  mention  de  l’Interdit , ni.  quant  au 
ni  quant  à la  fignification.  II 


nom 


ne  s’en  voit  rien  non  plus  dans  les  Col- 
lerions des  Canons  faits  par  Burchard, 

~ , Yves. 


dé  Clnquljîfion , Liv.  I V.  4 9>  - 

Yves  de  Chartres,  & Graticn,  qui  a écrit 
environ  l’an  1150-.  C’eft  à dire  qu’il  n’a 
commencé  d’être  en  ufagequefurlafin 
du  douzième  fiecle.  C’eft  Alexandre  HT. 
qui  en  a parlé  le  premier  dans  une  lettre 
écrite  aux  Evêques  d’Angleterre  environ 
l’an  1170.  elle  eftinferée  dans  les  Deere-  • 
taies  de  ce  Pape.- 

Lorfque  l’on  commença  à mettr.eles 
lieux  en  Interdit , l’exercice  de  toutes  les 
choies  divines  fut  deffendu,  excepté  le 
Baptême  des  enfàns,  &lapenitencedes 
moribons.  Alexandre  III.  en  parle  de  la  De  fp$nf. 
forte  dans  le  chapitre  noneftnobis. 

Vers  l’an  1200.  la  Prédication  & , 


l’adminiftration  du  Sacrement  de  Con- 
firmation furent  accordées  par  Inno- 
cent  Ilf. 

Vers  l’an  1230.  Grégoire  I\.  permit  ^ 
de  celebrer  une  Melle  balfe  toutes  les  fe- 
maines  pour  confacrer  le  Viatique  des  excomm. , 
moribons,  mais  à portes  fermées  &lans 
fonner  les  cloches.  „ , 

Vers  l’an  1 245.  Innocent  IV.  accorda 
le  Sacrement  de  Penitenceauxcroifez& 
aux  étrangers  s & la  liberté  aux  Eccle-  Pani. 
fraftique^de  celebrer  l’Office  divin  deux 
à deux , ou  trois  à trois  voix  balfe.  c*p.aim m. 

Vers  l’an  1300.  Boniface  VIII.  ac-^^f* 
corda  l’üfage  du  Sacrement  de  Penitence,  - 

non*» 
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/non  feulement  aux  rrtaladcs,  mais  enco- 
re à ceux  qui  étoient  en  parfaite  fente, 
avec  la  permiffion  de  celebrer  tous  les 
jours  l’Office  divin  à voix  baffe,  portes 
fermées  & fans  fonner  les  cloches , ex- 
cepté les  Fêtes  de  Noël,  dePafque,  de 
la  Pentecôte,  & de  PAffomption  delà 
feinte  Vierge  que  l’on  pouvoit  celebrer 
publiquement.^ 

Quant  à lefïet  des  Interdits,  le  cha- 
pitre Alma  que  l’on  vient  .de  citer  cnfei- 
gne  qu’ils  ne  fervent  qu’à  augmenter  la 
, licence  du  peuple,  à faire  naître  des  here- 

fies , & à faire  perdre  les  âmes. 

La  glofe  fur  le  même  chapitre  Alma 
mater  ditqu’aprés  de  longs  Interdits  l’on 
a. vu  des  hommes  de  50.  à 40.  ans  qui  n’a- 
voit  jamais  entendu  laMeffe,  fè  moc- 
quer  desPreftres  qui  la  ceiebroient. 
z*4  aji  Le  célébré  Doébeur  Dominique  Soto, 
21.1.3.0.  dit  fur  ce  fu  jet,  qued’un  côté  l’Interdit 
donne  de  la  terreur  aux  excommuniez., 
mais  que  d’un  autre  il.  ruine  le  culte  di- 
vin fur  tout  s’il  dure  long-temps,  parce 
que  le  peuple  perd  l’habitude  & le  goût  r 
des  chofes  divines,  & que  le  Clergé  fè . 
relâche  de  fonde  voir.  » 

C’eft  pour  remédier  à ces  defbrdres  •; 
que-depuis  quelques  fieclcs  les  Princes 
ét>. les  Magiftrats  ont  pris  Ja  coutume 
. , d!em«.- 
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d’empêcher  l’cxecution  des  Interdits  , 
mais  parce  que  l'on  pouvoit  douter  s’ils 
l’ont  fait,  & s’ils  le  pourroient  faire  en- 
core avec  juftice.  11  n'y  a qu’à  fe  fouve- 
nir  de  ce  qu’on  vient  de  prouver  que  l'on 
ne  doit  pas  obéir  au  Pape  lorfquefes  Or- 
donnances vont  au  fcandale&  àlaruine 
de  l’Eglife  : Or  comme  les  Papes  eux-  eap  dlmé 
mêmes  l’ont  reconnu , les  Interdits  ne  mater. 
fervent  qu'à  augmenter  la  licence  du 
peuple,  à faire  naître  des  herefies  & à 
faire  perdre  les  âmes.,  ils  minent,  com- 
me dit  Soto,  le  culte  divin.  Donc  fi 
le  Pape  venoit  à jetter  l'Interdit  fur  une* 

Ville  , & une  Province,  à plus  forte 
raifon  fur  tout  un  Royaume.^  Un  Sou- 
verain eften  droit  d’en  empêcher  l'exe- 
cution, & fes  Sujets  quels  qu’ils  fojenf 
font  plus  obligez  de  lui  obéir  lorfqu  il 
deffcnd  de  l’obferver  qu’au  Pape  qui 

commande  qu'il  foit  gardé. 

L'on  peut  ajouter  à cela  deux  raifons 
- convaincantes  qui  prouvent  évidemment 
la  propofition  dont  il  s’agit. 

La  première  eft  qu’une  Ville,  un 
Royaume,  ou  un  peuple  en  recevant 
la  Religion  Chrétienne  reçoit  en  même  , 

temps  un  droit  en  vertu  duquel  le  culte  < 

divin  & le  Miniftere  des  Sacremens 

fe  doivent  exercer,  dans  toute  l'éten- 

duë 

y ***'  v v»  . ’ 
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due  de  fa  juridiélion.  C’eft  comme  un 
patte  & un  contra#  qui  Ce  pafTe  entre 
Dieu  & le  peuple,  parlequel,  l’un  de- 
vient le  peuple  de  Dieu  , & l’autre  le 
Dieu  du  peuple. 

, Orce  que  Dieu  a accordé  à un  Etat 
par  une  convention  fi  Tolemnelle  ne 
peut  lui  être  ôté  maigre'  lui  : donc  fi 
l’on  s’efforce  en  effet  de  fen  priver, 
la  loy  divine  naturelle  lui  donne  droit 
de  deffendre  fa  Religion , & de  la  main- 
tenir par  la  force  contre  la  force  qui  la 
lui  veut  ôter. 

A cette  raifbn  l’on  en  peut  ajouter 
une  autre  qui  n’efl:  pas  moins  forte , c’eft 
qu’en  recevant  la  Religion  Chrétienne 
il  s’eft  pafTé  comme  un  contrat  entre  le 
peuple*&  les  Minifires  de  l’Eglife,  par 
lequel  ccux-cy  fe  font  obligez  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  au  peuple , de  lui: 
adminiftrer  les  Sacremens , & de  faire 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin  ; & 
le  peuple  en  échangé  s eft  obligé  de  leur 
fournir  les  moyens  de  fubfiftcr  honnête- 
ment : Si  donc  les  Minières  dcl’Eglife 
après  avoir  fervi  le  peuple  ont  droit  d’exi- 
ger leur  fâlaire  ; de  même  quand  le 
peuple  a fourni  ce  qu’il  doit  du  tem- 
porel , il  peut  fe  maintenir  dans  la  po£ 
feflion  du  fjairituel  qu’on  lui  veut  ôter 
- ' mal— 
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- malgré  lui.'  Et  le  Souverain  qui  doit 
la  juftice  àfes  fujets doit  même,  en  em- 
ploiant  la  force,  les  maintenir  dans  un 
droit  fi  important  dont  Ton  veut  les  dé- 
pouiller avec  violence. 

L'on  peut  ajouter  à cela  que  du  côté 
des  Ecdefiaftiques,  il  feroit  tout  à fait 
injufte  qu'api  ésque  le  peuple  leur  a don- 
né beaucoup  plus  qu  il  n’avoit  promis, 

& qu’il  n’étoit  obligé  de  donner  pour 
avoir  l’adminiftration  des  chofes  faintes 
ils  voulurent  prefentement  jouir  de  ce 
qui  leur  a été  accordé  fans  contribuer 
réciproquement  ce  qu’ils  doivent  de  leur 
part. 

L’on  peut  demander  encore  fur  cela 
ce  Qu’il  faudroit  faire  fî  les.  Eeclefiafti* 
ques  perfuadez  qu’ils  font  obligez  d o- 
beïr  au  Pape,  vouloient  tout  abandon- 
ner & fe  retirer. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  le  con* 
traâ  pafle  entre  eux  & le  peuple,  étant 
une  obligation  réciproque  & perpé- 
tuelle, il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  Ec- 
clefiaftiques  de  la  rompre.  Car  comme 
le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  fe  plain- 
dre, &même  feroit  en  droit  de  reclamer 
contre  le  Souverain  qui  les  voudroit 
copgedier , parce  diroit-il  que  les  biens 
donnez  aux  Ecdefiaftiques  font  irrévo- 
cables j- 
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cables , & par  conlèquent  l'on  ne  peut 
les  congédier  malgré  eux.  De  même 
s’ils  vouloient  fe  retirer,  le  Souverain 
lêroit  en  droit  de  leur  dire,  je  ne  veux 
pas  que  vous  partiez , parce  que  vous  me 
devez  indiïpenfablement  vôtre  içrvice 
pour  les  choies  divines- 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  l’on 
eft  perluadé  de  ces  maximes , & qu’on 
les  met  en  pratique. 

L an  1468.  Paul  fécond  interdit  la 
Dans  la  ville  de  Nevers  ; le  Parlement  de  Paris 
Etw.ordonna  parunArreftdu  2.  Décembre, 
que  le  fervice  divin  s’y  feroit  à l’ordinai- 
re, & que  les  Eccleliaftiques  y feroient 
contrains. 

L an  14$ 3.  Innocent  VIIL  ayant  in- 
terdit les  Villes  de  Gand  & de  Bruges, 
Chopin,  le  Parlement  déclara  l’Interdit  abufif, 
i.i.  ut.  4.  & commanda  que  l’on  y continuât  le 
lèrvice  divin. 

Philippe  le  Bel  Roy  de  France  fè  lervit 
du  mefme  remede  quand  (on  Royaume 
fut  interdit  par  Boniface  VIII.  Louis 

XII.  en  ula  de  meme  à l’occafion  de  l’In- 
terdit de  Jules  H. 

Louis  Richeome  Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  dans  fon  Apolo-, 
✓ * gie  adrellee  au  Roy  de  France , donne  de 

grandes  Ioiianges  à ce  que  fit  Loiiis  XII. 

-,  * quand 
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quand  fon  Royaume  fut  interdit  par  Ju- 
N les  II.  & le  propofe  à imiter  à tous  les 
Rois.  Il  ajoute  que  (es  fiiccefleurs  ne 
manqueroient  pas  d’en  ufèrdemême  fi 
jamais  il  prenoit  envie  aux  Papes  de  met- 
tre le  Royaume  en  Interdit. 

Enfin  la  Republique  de  Venilè  au  uos.  ' 
commencement  de  ce  fiecle,  nous  four- 
nit un  exemple  fur  l’Interdit  qui  peut  fer- 
' vir  de  Réglé  dans  de  pareilles  occafions. 

Le  Sénat  pour  des  crimes  énormes 
avoit  fait  emprifonner  un  Chanoine  de 
Vicence,  &l’Abbé  deNervelè;  le  Pape 
Paul  V.  pretendoit  que  les  Ecclefiaftiques 
ne  pouvoient  être  jugez  par  les  feculiers, 

& que  les  prilonniers  dévoient  être  remis 
entre  les  mains  de  fon  Nonce.  Le  Sénat 
perfuadé  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  tout 
Sou  verain  ne  fut  en  droit  de  faire , refufâ 
de  remettre  les  prifonniers.  Ce  refus  ofi* 
fenfâ  infiniment  le  Pape  , & il  fit  dés- 
lors  delfein  de  chercher  l’occafion  de  s’en 
vanger  avec  éclat.  4 

Il  crut  que  le  Sénat  Ja  lui  avoit  donnée 
en  faifant  deuxloix,  l’une  de  l’an  1603. 
par  laquelle  il  deffendoit  de  bâtir  de  nou-  hifi.  de 
velles  Eglifes  fans  fàpermiffion.  L’autre  /[T), 
de  l’an  1605.  par  laquelle  il  deffendoit 
l'alienation  des  biens  feculiers  aux  Eccle- 
fiaftiques* 
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II  eft  certain  que  le  Sénat  étoit  en 
Afoitg.  dt  droit  de  faire  ces  Ioix.  Antoine  Quirini 
laRq.  dit  qu’il  s’en  étoit  fait  à Venifè  une 
, fcmblable  à celle  qui  dcffendoit  l’aliena- 
tion dés  l’an  1337.  & quelle  fut  renouvel- 
le en  1459.  1515.  & 1562.  fàns’queles 
Papes  y trouvaflfent  à redire. 
ftiid.hift.  Lan  1300.  Edoüart  IIL  Roy  d’An- 
utngi.Us-  gleterre  fit  une  pareille  loi  qui'fut  exécu- 
tée malgré  les  plaintes  desEcclefiaftiques. 
Ptt.'BtütH  Jacques  Roy  d’Arragon  ordonna  la 
pr/ruip.  meme  choie , à moins  que  l’qp  eut  là 
u«  permiffion  exprefle. 

Saint  Louis  Roy  de  France  fit  une 
femblable  ordonnance, qui  fut  confirmée 
par  Philippe  III.  Philippe  le  Bel,  Charles 
le  Bel , & depuis  renouvellée  par  les  Rois 
CharlesV.  François  I.  Henry  II.  Charles 
IX.  & Henry  III.  fans  qu’aucun  Pape  y , 
eut  trouvé  à redire. 

Cependant  Paul  V.  qui  avoit  envie  de 
quereller  lesVenitiens  leur  commanda  de 
révoquer  ces  deux  Ioix,  & fur  le  refus 
t . .qu’ils  en  firent,  il  excommunialeDogc  & 
le  Sénat  & mit  tout  l’Etat  de  Venife  en 
Interdit. 

Tra-TaoU  Ce  coup  qui  avoit  été  prévu  ne  fur- 

hift.  entre  . . *,  * * n 

paui.r.ir  pnt  point  le  Sénat , il  proteita  par  un. 
UR*p.  public  de  la  nullité  de  l’excom- 

munication & de  l’Interdit,  & deffcn- 

dic 
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dit  enfuitte  fous  peine  delà  vie  à tous 
Ecclefiaftiques  (eculiers  & réguliers  dç 
garder  l’Interdit;  la  deffenfe  du  Sénat 
fut  obfervée  ; l'Interdit  ne  fut  non  plus 
gardé  que  s'il  n’y  en  avoit  point  eu,  &Ie 
Pape  fut  obligé  de  lever  fes  Cenfures, 
fans  avoir  eu  aucune  fatisfa&ion , & avec 
le  déplaifir  d’avoir  vû  que  la  conduite  des 
V enitiens  avoit  été  approuvée  de  tous  les 
Princes  Chrétiens. 

Tels  font  les  droits  inconteftables  des 
! Souverains  à l’égard  de  l’excommunica- 
tion , de  ladépofition , & de  l'Interdit, 
tels  fontaufli  dans  ces  occafions  les  vérita- 
bles devoirs  des  Sujets.  Mais  il  eft  cer- 
tain auffi  que  l’on  doit  toûjours  éviter  le 
fchifme  fur  toutes  chofes;  &conferver 
« avec  foin  la  communion  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, aufli  bien  que  le  refpeéfcdûau 
Pape  & au  Saint  Siégé. 

Il  eut  été  aifé  de  décider  les  dernieres 
queftions  que  l'on  a proposées  par  l’au- 
torité des  anciens  Peres  de  l’Eglîlè.  Mais 
comme  les  Doéleurs  Scholaftiques  par- 
lent plus  clairement , & que  d’ailleurs  ils 
ont  tous  eu  pour  le  Pape  beaucoup  d’at- 
tacherrçent  ; l’on  a cru  que  leurs  fenti- 
mens  étant  moins  fufpcébs  à la  Cour  Ro- 
maine, leur  autorité  feroit  plus  d’im- 
preflion  fur  les  elprits  peut  eftreunpeu 

trop 


t ' 


•V  i 

501  Hijioire  dcl'In^uifition , Liv;  IV.  ; 
trop  prévenus , en  faveur  des  fentimens 
oppofez  à ceux  que  la  vérité  & la  juftiee 
ont  obligéde  foûtenir. 

Quoiqu’il  en  (bit  , comme  l’on  croit 
avoir  traité  tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que rapport  à la  conduite  que  l’on  a gar- 
dée autrefois-  dans  l’Eglifè  ; que  l’on 
garde  encore  à prefènt , & que  l’on  doit 
garder  à l’égard  des  Heretiques , & des 
Apoftats.  L’on  croit  auffi  avoir  fatisfait 
au  deflein  que  l’on  s’étoit  propofe  d’e- 
crire  l’Hiftoire  de  l’Inquiiition. 

fin. 
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